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INTRODUCTION. 


Il  est  naturel  que  le  public  s'attende  à  trou- 
ver vinc  introduction  en  tète  d'un  voyage  qui 
a  excité  un  intérêt  général  ;  mais  ayant  placé 
au  commencement  de  la  relation  qui  va  suivre 
tout  ce  qui  a  rapport  au  plan  de  l'expédition , 
aux  arrangemens  pécuniaires ,  à  l'équipement 
du  navire,  et  au  choix  des  ofliciers  et  de  l'é- 
quipage, j'ai  fait  entrer  1i.!î.î  l'ouvrage  même 
la  plupart  des  réilexions  qui  auraient  pu  trou- 
ver place  ici. 

Cependant  un  grand  nombre  de  mes  amis ,  et 
particulièrementcelui  qui  a  toute  ma  confiance, 
ont  pensé  qu'en  rendant  compte  du  dernier 
voyage  entrepris  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest ,  je  devais  du  moins  donner 
une  idée  des  efF(n'ts  qui  ont  été  faits  pour  d*'- 
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couvrir  ce  passage  en  touriiuiit  les  cotes  sep- 
leiilrioiiales  de  rAiiu^rique. 

iVrais  tant  d'ouvrages  ont  'Hé  publiés  ,  laul 
d'auteurs  ont  étrrit  sur  ce  sujet,  long-temps 
avant  mon  premier  vo>age,  et  surtout  pendant 
les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  épo- 
que jusqu'au  moment  actuel ,  que  je  ne  puis 
m'empècher  de  croire  que  tous  ceux  qui  pren- 
nent intérêt  à  cette  question  doivent  laconnai- 
treaussià  fondqu  ils  peuvent  ledévsirer.  Les  lec- 
teurs de  ce  journal  ont  peut-être  puisé  soit  dans 
les  voyages  intermédiaires,  dans  les  journaux  cl 
dans  les  revues,  soit  dans  l'jjuvrage  de  BarroA>  , 
publié  il  }  a  déjà  l<mg-temps,  des  connais- 
sances assez  exactes,  pour  rendre  inutile  une 
pareille  esquisse.  Elle  ne  poiuTait  être  qu'une 
compilation  abrégée,  ([ui  allongerait  un  ou- 
vrage déjà  bcaïKïoiq)  pins  long  que  je  ne  l'avais 
tlabord  prévu. 

J'ai  donc  pensé  qu  il  valait  mieux  renvover 
le  lecteur  aux  ouvrages  de  Purcliass,  d'Harris, 
de  Churchill,  de  Barringtou  et  autres,  toujours 
faciles  à  se  procurer  ,  et  surtout  à  YMistotiv 
chmnologHfne  de  Barrovv  ,  publiée  en  1818. 
Us  >  trouveront  l<'s  rcnseiguemcns  les  plus  dé- 
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tailles.  Cependant ,  ne  voulant  pas  laisser  toul- 
à-fait  dans  les  ténèbres  ceux  à  qui  ce  genre  tic 
lecture  ne  serait  pas  familier,  ou  qui  éprouve- 
raient quelque  difficulté  à  se  procurer  ces  ou- 
vrages ,  je  placerai  ici  une  courte  notice  de  ces 
voyages,  suffisante  pour  en  donner  une  idée 
générale,  et  tirée  des  auteurs  que  je  viens  de 
citer.  11  deviendra  par-là  plus  facile  à  ceux  qui 
désirent  approfondir  cette  question,  de  consul- 
ter tel  auteur  ou  tel  voyage  que  bon  leur  sem- 
blera ,  quoique  ,  à  mon  avis,  l'esquisse  tracée 
par  Harrovv  suflise  pour  satisfaire  la  plupart 
des  auteurs. 

C'est  dans  le  neuvième  siècle  que  ce  pro- 
blème paraît  avoir  été  proposé  pour  la  preiiiièro 
fois;  et  la  première  expédition  par  mer  vers  le 
nord  que  nous  connaissions,  est  cel  le  d'Ot  bervie, 
qui  fit  voile  de  Drontbeim  vers  la  mer  Blancbe. 
L'Islande  fut  découverte  vers  la  même  éprique  ; 
et  des  navigateurs  partis  de  cette  ile  découvri- 
rent le  (Groenland  en  970. 
1 496.  Jean  Cabot  fit ,  dans  les  mêmes  parages , 

un  voyage  qui  n'eut  pas  de  succès. 
1498.   Sébastien  Cabot  fit  voile  vers  la  côte  oc- 
cidentale du  Groenland  ,  et  attciguil  U 
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Iulilude  de  56" ,  raais  sans  réussir  dans 
l'objet  qu'il  avait  particulièrement  en 
vue. 
i5oo-i5o2.  Gaspard  et  Michel  Cotréal  firent 
deux  voyages  au  Groenland,  et  assurè- 
rent avoir  atteint  le  60"  degré  de  lati- 
tude. Ils  découvrirent  le  détroit  de  Gas- 
pard, plusieurs  îles,  et  un  autre  détroit 
qu'ils  nommèrent  Anian. 

i5o8.  i535.  Jacques  et  Aubert  Cartier  firent 
plusieurs  voyages  pour  découvrir  un 
passage  conduisant  aux  pays  d'où  l'Es- 
pagne tirait  ses  trésors,  et  ils  découvri- 
rent le  golfe  de  St-Laurent. 

1  Sa/j •  Estevan  Gomez  fut  chargé  par  l'Espagne 
d'une  semblable  entreprise,  mais  elle 
ne  réussit  pas ,  et  il  n'arriva  qu'au  La- 
brador. 

1542.  Mendoza  Coronata  cherclia  à  trouver  le 
prétendu  détroit  d'Anian  ;  mais  il  ne 
découvrit  rien  qui  pût  en  prouver  Texis- 
tence. 

1527.  Robert  Tborne  ,  de  Bristol,  mit  à  la 
voile,  est-il  dit  dans  le  recueil  de  voya- 
ges d'HakIuyt,  pour  découvrir  le  pôle 


IX 

arctique;  mais  il  n'existe  aucune  rela- 
tion de  cette  cx[)é(lition. 

i553.  Sir  Hugues  Willoughby  partit  d'Angle- 
terre, et  découvrit,  dit-on,  la  Nouvelle- 
Zemble  j  mais ,  à  son  retour ,  il  périt  de 
froid  dans  la  Laponie ,  avec  tout  son 
équipage. 

j  555-1 557.  Steven  Burough  et  Richard  Chan- 
celor  firent  deux  voyages,  dans  lesquels 
ils  atteignirent  Tîle  de  Weigats  et  la 
Nouvelle-Zemble ,  mais  sans  découvrir 
un  passage  au  nord-est ,  objet  qu'ils 
avaient  en  vue. 

1576.  Martin  Frobislier  (i  t  son  premier  voyage, 
et  découvrit  le  détroit  qui  porte  son 
nom,  et  qu'on  supposa  quelque  temps 
diviser  ou  couper  une  partie  de  l'ancien 
Groenland.  Mais  cette  conjecture  se 
trouva  fausse,  et  l'on  croit  aujourd'hui 
que  ce  passage  imaginaire  n'est  proba- 
blement qu'une  des  baies  qui  se  trouvent 
sur  lia  cote  occidentale  du  détroit  de 
Davis. 

1 577 .  Le  même  navigateur  fit  un  second  voyage, 

et   nomma   le  mont  Warwick  au  sud 
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t. 


(ie  ce  qui  a  été  appelé  ensuite  le  détroit 
(le  Frobisher. 
1578.  Le  troisième  voyage  du  même  naviga- 
teur ne  réussit  pas  mieux.  Deux  frères 
portant  le  même  nom  en  entreprirent 
un  autre  pour  découvrir  un  passage  au 
nord-ouest;  mais  ils  ne  revinrent  jamais, 
ut  l'on   ne  put   savoir  quel    fut    leur 
destin. 
i/)79.  Edouard  Fenton  partit  pour  découvrir 
un  passage  au  nord-ouest  par  la  mer 
Pacifique  ;  mais  il  revint  presque  aussi- 
tôt, de  crainte  d'être  pris  par  les  Espa- 
gnols. 
i/)8o.  Mercator,  Pet  et  Jackman  essayèrent, 
sans  "succès ,  de  pénétrer  à  travers   le 
détroit  de  Weigatz,  et  revinrent  ave< 
beaucoup  de  difliculté. 
i583.  Sir  Humphrey  Gilbert,  en  voulant  dé 
couvrir  un  passage  au  nord-ouest,  arriva 
à  Terre-Neuve. 
1585.  Jean  Davis  fit  son  premier  voyage,  el 
découvrit  le  détroit  qui  |>orte  son  nom. 
Sur  la  côte  orientale  de  cette  mer,  si  mal 
à  propos  iifimmrc  dôtroii,  il  découviil 
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un  cap,  qui  a  conservé  le  nom  qu'il  lui 
donna  de  cap  de  la  Désolation ,  el,   sur 
la  côte  occidentale,  le  mont  Raleigh,  le 
cap  Walsiugham,  la  baie  d'Ëxeter,  et 
quelques  autres  places  qui  portent  en- 
core les  noms  qu'il  leur  donna. 
i/)86.  Dans  son  second  voyage,  ce  marin  en- 
treprenant et  plein  de  persévérance  exa- 
mina la  cote  occidentale  du  détroit  en- 
tre l'ile  de  Cumberland  et  la  latitude 
de  69  i[a". 
\<j8'J.  Saitt»  se  laisser  décourager  par  son  man- 
que de  succès,  ce  navigat*  ur  Ht  un  troi- 
sième voyage  ,  et  il  assure  qu'il  alleignit 
le  73"  de  latitude.  Il  examina   la  côlc 
qu'il  avait  déjà  vue,  donna  des  noms  à 
quelques  autres  places  ,  mais  ne  réussit 
))as  à  résoudre  le  problème  qu'il  avait 
en  vue.  Cependant  les  découvertes  qu'il 
fit  dans  ses  trois  voyages  furent  d'une 
grande  importance  commerciale,  caria 
pèche  de  la  baleine  lui  doit  plus  qu'à 
aucun  des  navigateurs  qui  1  ont  précédé 
ou  suivi.  On  ne  doit  donc  pas  pronon- 
cer son  nom  avec  légèreté.  Souslerap- 
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port  du  talent,  il  n'a  pas  eu  beaucoup  de 
rivaux  ;  et  c'est  probablement  Tigno- 
rance  plutôt  que  Tingralitude  qui  fait 
qu'il  n'obtient  pas  toute  la  reconnais- 
sance que  lui  doit  le  commerce  britan- 
nique. 

\588.  Le  voyage  de  Maldonado  est  un  tissu 
d'impostures  tellement  notoires ,  que  si 
je  le  comprends  dans  cette  liste  chrono- 
logique, c'est  uniquement  pour  ceux 
qui  peuvent  avoir  entendu  parler  de  son 
voyage  et  non  des  justes  critiques  qui 
en  ont  été  faites.  Il  ne  trouva  pas,  comme 
il  le  prétend ,  un  passage  au  nord-ouest, 
et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  tout  ce  qu'il 
supposa  qu'il  avait  fait  en  outre. 

1592.  Jean  de  Fuca  fut  envoyé  à  la  recherche 
du  prétendu  détroit  d'Aniau.  D'après  sa 
relation,  il  suivit  la  côte  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  trouvé  une  ouverture;  et  lorsqu'il  y 
eut  pénétré,  il  vogua  dans  diverses  direc- 
tions pendant  vingt  jours,  après  quoi  il 
entra  dans  la  mer  du  nord.  Trouvant 
alors  que  le  détroit  avait  une  largeur  de 
trente  à  quarante  lieues,    il  en  conchit 
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que  c'était  réellement  le  passage  qiiM 
cherchait ,  et  s'en  retourna  convaincu 
de  s*étre  acquitté  de  sa  mission. 

i594-i5c)6.  William  Barcntz,  accompagné  de 
trois  autres  navigateurs,  fit  trois  voya- 
ges, dans  le  dernier  desquels  il  ])érit 
avec  la  moitié  de  son  équipage;  mais 
tous  ces  voyages  avaient  pour  but  la  dé- 
couverte d'un  passage  au  nord-est _,  et  il 
n'alla  pas  plus  loin  que  le  détroit  de 
Weigatz  et  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Zemble. 

1602.  George  Weymouth  fit  voile  d'Angle- 
terre; mais  il  n'atteignit  que  le  64*  de- 
gré de  latitude,  et  par  conséquent  il  ne 
fit  aucune  découverte. 

i6o5.  James  Hall  entreprit  un  voyage  au 
Groenland  avec  deux  navires;  il  suivit 
la  cote  jusqu'au  63  •  degré  de  latitude  , 
et  revint  sans  avoir  obtenu  de  succès. 

1606-1607.  Le  même  navigateur  fit  deux  au- 
tres voyages  à  la  même  côte;  mais  il  ne 
passa  pas  la  latitude  de  66". 

1606.  John  Knight  partit  pour  découvrir  ce 
passage  an  nord-ouesl ,  (pii  semble  avoir 
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él«*  l'objel  (Jes  revus  de  la  moi  lié  îles  iia- 
vigaleuis  et  des  marchands  de  l<jus  les 
lemps;  mais  il  ne  (it  qu'atteindre  la  côte 
du  Labrador ,   et  il  renonça  à  son  en- 
treprise. 
iTx)'-.   Le  premier  voyage  d  Henri  Hudsou  fui 
à  la  côte  orientale  du  Groenland ,  et  il 
en  revint  par  le  SpitzJ)erg  et  l'ile  Clierry . 
i(mj8-i6io.    Dans  cet  intervalle,    ce   naviga- 
teur ,  dont  Je  nom  a  eu  la  1)  mne  for- 
tune d  être  immortalisé  par  les  résultats 
qui  donnèrent  naissance  à   l'opulente 
compagnie  de  commerce  qui  porte  son 
nom  ,  et  sous  la  domination  de  laquelle 
un  territoire  si  immense  est  tombé,  fil 
deux  autres  voyages.  Il  découvrit  alors 
la  baie  (pii  porte  encore  son  nom  ;  mais 
il  ne  fit  pas  d'autre  découverte. 

M)!!.  Pendant  son  quatrième  voyage,  son 
équipage  se  révolta,  et  il  perdit  la  vie, 
après  avoir  pénétré  juscpi'an  ^3*'  degré 
de  latitude. 

H)<'i)-iGii.  Jame.s  Poole  lit  deux  voyages, 
et  atteignit  le  même  degré  de  latitude 
dans  le  déiroil  <lc  Davis.  On   ne  s'élail 
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pas  CMicore  aulaiil   a|)})ro<>h<'  «lu  poic  , 
jusqu'à  cette  époque. 

161  I.  Sir  Thomas  Button  fit  un  voyage  pour 
découvrir  uu  passage  au  uord-ouest  ; 
mais  il  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  en  at- 
tendait. La  relation  n'^en  a  pas  été  pu- 
bliée. 

1613.  James  Hall  fit  un  quatrième  voyage 
pour  tenter  la  même  tlécouverte.  Il  ar- 
riva à  Ramelstbrd  dans  le  Groenland ,  et 
y  fut  tué  par  un  sauvage.  Celui  qui  pril 
après  lui  le  commandement  du  navire 
jugea  à  propos  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  sans  faire  aucun  etlbrt  pour  p<''- 
nétrer  plus  avant. 

1 6 1  I .  Le  capitaine  Gibbons  alla  à  la  recherche 
d'un  passage  ;  mais  se  trouvant  engagé 
dans  les  glaces  ,  il  se  réfugia  dans  une 
crique,  sous  la  latitude  d'environ  .'J'y". 
Après  y  être  resté  cinq  mois,  il  réussit 
à  en  sortir,  non  sans  avoir  éprouv»'» 
beaucoup  d'avaries,  et  retourna  en  An 
gleterre. 

1 6 1 5 .    Dans  ce  voyage  ,  Robert  By lot  commaii 
dait   le   navire,   cl  William   Baflin  v\\ 
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étail  coiitre-maîlre  cl  pilote.  Ils  n'obtin- 
rent pas  un  grand  succès ,  car  ils  n'attei- 
gnirent que  le  65®  degré  de  latitude.  Ils 
examinèrent  la  cote  du  détroit  de  Davis , 
la  suivirent  jusqu'à  Tîle  de  la  Résolu- 
tion ,  et  renonçant  alors  à  leurs  projets, 
ils  retournèrent  en  Angleterre  en  sep- 
tembre. 
1 6 1 6 .  hy  lot  et  Bafîin  mirent  encore  à  la  voile , 
et  ils  côtoyèrent  la  baie  qui  porte  le 
nom  du  dernier,  jusqu'à  une  autre  baie 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  sir 
James  Lancastre.  La  relation  de  ce 
voyage  est  fort  imparfaite,  et  elle  ren- 
voie à  une  carte  que  Purcbass  ne  donne 
pas ,  et  qui ,  du  moins  à  ma  connais- 
sance, ne  se  trouve  nulle  part  à  présent. 
11  existe  pourtant  des  cartes  qui  présen- 
tent ces  découvertes  probablement  tel- 
les qu'elles  étaient  établies  sur  celle  de 
Badin.  Mais ,  comme  j'aurai  occasi(m  de 
le  remarquer  à  la  fin  de  cette  introduc- 
tion, Badin,  quoique  assez  exact  sur 
les  latitudes ,  l'est  très-peu  sur  les  lon- 
gitudes ;  et  les  c(msé<(uences  de  ces  er- 
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reurs  sont  d'une  importance  telle,  qiuî 
j'ai  cru  devoir  en  faire  Tobjet  d'une 
critique  détaillée. 

161 4"  1616.  Fotherby  entreprit  sans  succès  un 
voyage  pour  la  découverte  d'un  passage 
au  nord-ouest. 

1619.  Jans  Munk  entra  dans  la  baie  de  RafTin , 
visita  celle  deTborfield,  et  ne  lit  rieu 
de  plus. 

lOSo-iôSi.  Luc  Fox,  communément  appelé 
Fox  du  nord-ouest ,  essaya  de  pénétrer 
dans  la  mer  du  Nord ,  par  la  baie  d'Hud- 
son;  mais  il  n'y  réussit  pas,  et  n'ajouta 
rien  aux  anciennes  découvertes. 

i63i.  James  fit  voile  de  Bristol,  et  prétendit 
avoir  découvert  l'île  maintenant  bien 
connue,  à  laquelle  il  dontia  son  nom. 
Depuis  mon  voyage  en  1818,  il  s'est 
élevé  des  doutes  sur  cette  ile  de  James; 
et  c'est  un  sujet  si  intéressant  et ,  en 
même  temps,  si  compliqué ,  que  j'atten- 
drai la  fin  de  cette  introduction  pour 
tâcher  de  jeter  du  jour  sur  cette  ques- 
tion géographique  assez  diiïicile,  et  j'es- 
père pouvoir  le  faircavec  quelque  succès. 
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1 6[\?K  Sept  marins  russes ,  qui  paraissent  avoir 
fait  naufrage  sur  la  côte  du  Spitzberg , 
y  Classèrent  un  an. 

1 636.  Les  Russes  découvrirent  le  Lena  et  d'au- 
tres rivières  dans  le  nord  de  TEurope  et 
de  l'Asie.  Le  détail  s'en  trouve  dans  le 
recueil  de  voyages  de  Churchill . 

i6/jo.  lîernarda,  Espagnol,  dit  que,  dans  un 
voyage  le  long  des  côtes  ,  il  entra  de  la 
mer  Pacifique  dans  un  détroit ,  où  il 
avança  jusqu'à  un  isthme  qui  sépare  les 
mers  orientale  et  occidentale  près  de  la 
baie  de  BaiTin ,  et  que  du  haut  d'une 
montagne  il  vit  ces  deux  mers. 

1646.  Quarante-deux  individus  tirent  nau- 
frage sur  la  côte  du  Spitzberg,  et  y  res- 
tèrent un  an. 

1 7  1 9  - 1 7  3  -J .  Knight  ,  Barlow ,  Vaughan  et 
Scroggs  firent  des  voyages  pendant  ces 
quatre  années  :  mais  tout  ce  qu'on  sait 
de  ces  navigateurs  ,  c'est  que  leur  but 
était  de  découvrir  un  passage  au  nord- 
ouest.  Comme  on  n'en  eut  jamais  de 
nouvelles,  il  est  à  présumer  qu'ils  firent 
naufrage. 
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Jean  IVJuiik  t*nlreprit  un  voyage  de  d»'- 
couverle  an  nord;    mais  tons  les  hom- 
mes de   son    équipage    moururent,    à 
Texception  de  deux. 
Behring  découvrit  le  détroit  qui  porlr 
s(m  nom.  H  lit  ensuite  naufrage  sur  l'Ile 
de  Behring  et  il  y  mourut. 
Christophe  Middleton  fit   voile  vers   la 
haie  d'Hudson  pour  découvrir  un   pas- 
sage au  nord-ouest.  Il  ne  réussit  pas ,  et 
il  en  résulla  entre  lui,  Dobhs  et  l'ami- 
rauté ,   une  contestation  dans  laquelle 
je  n'ai  pas  hesoin  d'entrer  ici. 
Six  marins  russes  furent  laissés  dans  le 
Spitzberg,  et  y  restèrent  six  ans. 
1746.  Le  gouvernement  russe  emplo>a 
plusieurs   officiers  à    tracer    par    (erre 
presque  loute  la  côte  de  l'Europe  et  <lc' 
l'Asie,  entre  la  Nouvelle-Zemble  et  le 
détroit  de  Behring. 

William  Moor  et  Francis  Smith  firent  un 
essai  malheureux  pour  trouver  ce  passage 
tant  cherché,  par  la  haie  de  Répulsc. 
C'était  une  de  ces  idées  dont  l'exécutijin 
a  été  de  nouveau  tentée  de  notre  temps, 
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et,  coiniïie  chacun  le  sait,  sans  aucun 
succès. 

17G9-1772.  Hearne  découvrit  la  rivière  qui 
porte  sou  uom,  dans  un  voyage  par  terre, 
dont  il  a  été  trop  parlé  pour  que  per- 
sonne puisse  rignorer. 

1773.  Phips,  ensuite  lord  Mulgrave,  firent  une 
tentative  infructueuse  pour  atteindre  le 
pôle.  Ce  voyage  est  également  connu  , 
et  il  est  souvent  cité,  peut-être  à  cause 
du  style  de  l'ouvrage  et  dn  nom  du  na- 
\igateur. 

1776.  Le  capitaine  Cook  ,  si  justement  célèbre,; 
qui  avait  déjà  fait  deux  voyages  autour 
du  monde ,  essaya  de  découvrir  le  pas- 
sage au  nord-ouest,  par  le  détroit  de 
Beliring.  y\ccompagné  du  capitaine  Ja- 
mes Clerke,  il  y  entra  en  août  1779,  et 
avança  jusqu'à  une  pointe  qu'il  nomme 
le  Cap  des  Glaces  sous  la  latitude  de 
70"  27',  et  la  longitude  de  198"  20'.  Là 
il  trouva  une  glace  impénétrable,  for- 
mant une  masse  solide  de  dix  pieds  d'é- 
paisseur, et  s'é tendant  jusqu'à  la  côte 
de  l'Asie,  on  elle  était  échoueîe  sur  une 
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profondeur  de  vingt-sept  toises.  Il  re- 
tourna ensuite  aux  îles  Sandwich  ,  et 
comme  on  le  sait,  il  perdit  la  vie  dans 
une  querelle  avec  les  naturels. 

1780.  Les  capitaines  Clerke  et  King  firent  une 
autre  tentative  infructueuse  du  même 
côté  ,  mais  ils  ne  purent  pénétrer  au- 
delà  de  yo"  33  de  latitude,  et  194"  de 
longitude-ouest. 

i-j^ô.  Le  lieutenant  Pickersgill  fut  envoyé  par 
la  baie  deBaflin  à  la  rencontre  du  capi- 
taineCook.  11  atteignit  68°  10  de  latitude, 
et  revint  sans  succès,  par  le  Labrador. 

1777.  Le  lieutenant  Young  fut  chargé  de  la 
même  mission  ,  mais  il  retourna  en  An- 
gleterre sans  avoir  pu  pénétrer  plus 
avant  que  les  lies  des  Femmes,  sons  la 
latitude  de  72"  4^  . 

i'-8G-i787.  L'amiral  danois  Lowenorn  mita 
la  voile  pour  «  redécouvrir  »  comme  on 
dit,  le  Groenland  Oriental  j  mais  la  glace 
ayant  endommagé  ses  vaisseaux,  il  re- 
tourna en  Danemarck  sans  y  avoir 
réussi. 

1781).    Alexandre  Mackenzic,   qui  fut  ensuite 
I.  h 
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crée  chevalier,  fit  un  voyage  par  terre, 
découvrit  la  rivière  qui  porte  son  nom  , 
et  la  suivit  jusqu'à  la  mer  glaciale.  Sa 
relation,  lourdement  écrite,  a  été  lue 
par  quiconque  prend  intérêt  aux  voyages 
par  terre  ou  par  mer. 

J790.  M.  Duncan  reconnut  la  baie  de  Chesler- 
field.  Son  équipage  s'étant  insurgé  ,  il 
revint  sans  avoir  obtenu  de  succès. 

1 8 1  /)- 1 8 18.  Le  lieutenant  Kotzebue,  sur  un  na- 
vire, nommé  le  Rurik,  frété  pour  faire  des 
découvertes  ,  aux  frais  du  comte  Rou- 
manzofT,  doubla  le  cap  Horn  pour 
chercher  un  passage  au  nord-ouest  par 
le  détroit  de  Behring;  il  le  traversa  et 
entra  dans  la  mer  qui  baigne  la  côte  sep- 
tentrionale du  continent  de  l'Amérique. 
Il  découvrit  aussi  la  baie  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  avait  échappé  aux  observa- 
tions du  capitaine  Cook;  mais  il  n'attei- 
gnit pas  le  but  qu'il  s'était  proposé ,  et  il 
n'arriva  même  pas  au  Cap  des  Glaces. 

1818.  Je  fis  le  tour  des  côtes  de  la  baie  de  Baf- 
fin,  et  par  ce  moyen  je  rétablis  sur  nos 
cartes,  d'où  on  les  avait  effacées,  les  dé- 
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«'ouvertes  précieuses  de  ce  grand  luivi- 
gateui ,  corrigeant  seulement  les  erreurs 
qui  étaient  la  suite  de  l'imperfection  de 
ses  instrumens ,  erreurs  peu  impor- 
tantes en  comparaison  de  ce  qu'il  avait 
fait.  Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  ici  des 
autres  résultats  ,  relativement  au  com- 
merce ,  qu'eut  ce  voyage  ,  qui  fut  mon 
premier  dans  ces  mers. 

1818.  Buchau  lit  une  tentative  infructueuse 
pour  atteindre  le  |M>le  ;  mais  des  difli- 
cultés  qu'il  ne  put  surmonter,  Tempè- 
chèrent  d'y  réussir ,  et  il  fut  obligé  de 
revenir  par  suite  des  avaries  que  son 
vaisseau  avait  souffertes. 

1819-1820.  Parry  ,  dans  son  premier  voyage  , 
entre  la  latitude  de  74°  et  la  longitude  de 
1 13«,  découvritrîIeMelvilleetlaGéorgie 
du  INord,  maintenant  appelées  îlesParry , 
et  le  détroit  du  Prince-Régent.  11  fut  le 
premier  qui  passa  l'hiver  dansces  régions . 

1 820- 1821.  Franklin ,  dans  son  premier  voyage 
par  terre  ,  partit  de  la  baie  d'Hudson,  et 
suivit  la  côte  de  l'Amérique  entre  la 
rivière  de  Hearne  et  le  cap  Turnagaiii. 
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1821-1822.  Parry,  dans  son  second  voyage,  dé- 
couvrit la  terre  qu'il  nomma  la  pénin- 
sule de  Melville,  et  le  détroit  auquel  il 
donna  le  nom  de  ses  vaisseaux ,  la  Furie 
et  VHécla. 
j  822-- 1823.   Franklin,  dans  son  second  voyage, 
suivit  la  côte  de  l'Amérique  entre  la  ri- 
vière de  Mackenzie  et  le  cap  Buck.  Le 
docteur  Richardson  ,  qui  s'était  séparé 
de  lui  dans  ce  dessein  ,  reconnut  la  côte 
située  entre  les  rivières  de  Hearne  et  de 
Mackenzie. 
1822-1825.  Parry,  dans  son  troisième  voyage , 
descendit   le  détroit  du  Prince-Régent 
jusqu'à  la  latitude  de  72»  3o'  et  la  longi- 
tude de  91'.  La  Furie ^t  naufrage,  et  il 
fut  obligé  de  revenir. 
1 823- 1 826.  Beechy ,  dans  un  voyage  qui  occupa 
toutce  temps,  passa  le  détroit  de  Behring, 
et  essaya  d'avancer  à  l'est.  11  pénétra  jus- 
qu'à la  latitude  de  7 1»  28  i[2',  et  la  lon- 
gitude de  156°  23  1(2,  ne  laissant  ([u'eii- 
viroii  cent  cinquante  milles  de  côtes  à 
reconnaîlrc    entre    ses  découverles    cl 
celles  de  Franklin. 
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1827-  Parry  fit  un  effort  iiifr uc tue ux  pour  ar- 
river au  pôle  nord.  On  s'était  imaginé 
qu'on  pourrait  trouver  de  ce  côté  un 
passage  libre  vers  Téquateur. 


Les  résultatsde  tous  ces  voyages  prouvent  que 
la  découverte  et  la  reconnaissance  des  côtes , 
entre  le  Groenland  et  l'Asie,  avaient  fait  des 
progrès  graduels;  de  sorte  que,  lorsque  j'entre- 
|)ris  mon  dernier  voyage  en  1829  ,  il  ne  restait 
à  reconnaître  que  i5o  milles  à  l'occident,  du 
côté  du  détroit  de  Behring ,  et  5oo  à  Torient 
entre  le  cap  Garry  et  le  cap  Turnagain.  On 
peut  dire  que  la  première  tentative  vraiment 
importante  pour  la  découverte  d'un  passage 
l'ut  laite  par  Davis,  et  la  seconde  par  Baftin.  Ce 
dernier  ne  se  trompa  point  eu  fixant  les  lati- 
tudes, mais  il  s'en  fallut  de  beaucoup  (pi'il  en 
fut  de  même  pour  les  longitudes.  C'est  sans 
doute  ce  qui  porta  à  supposer  injustement  que 
toutes  ses  observations  étaient  inexactes ,  et  que 
tout  ce  ([u'il  avait  dit ,  était  fautif.  De  là  vint 
(pi 'on  effaça  de  nos  cartes  1  ile  dv.  Jnmes  ;  mais 
on  alla  plus  loin  encore  ,  aw  ou  fut  assez  peu 
iliaritable  et  assez  injuste  pour  en  effacer  ('-ga- 
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lomciit  la  baie  qui  avait  si  long-temps  cl  avet- 
tant  de  raison  ,  porté  son  nom  comme  si  ce 
grand  navigateur  n'eût  rien  vu  ni  rien  fait.  Ce 
n'est  pas  eu  agissant  ainsi  qu'on  jK)rtera  les 
Uommes  à  sacrifier  leur  temps,  leur  fortune  et 
leur  vie  au  service  du  genre  humai»..  Mais  si 
la  renommée  doit  éti'e  accordée  ou  refusée  par 
f[uiconque  voudra  s'ériger  en  juge  ,  que  les 
hommes  habiles  et  entreprenans  se  retirent  de 
la  lice,  à  moins  qu'ils  ne  soient  doués  de  cet  es- 
prit supérieur  qui  trouve  sa  récompense  dans 
l'approbation  de  la  c<mscience. 

Si  le  nom  de  BaHin  fut  replacé  à  la  hauteur 
<|u'il  devait  occuper,  comme  je  me  flatte  qu'il  le 
l'ut  par  mon  voyage  de  1818,  je  puis  maintenant 
faire  remarquer  que  les  résultats  de  ma  der- 
nière expédition  consistent  dans  la  découverte 
«le  la  terre  du  roi  Guillaume,  de  l'isthme  et  de 
la  ]>éninsule  de  la  Boothia-Felix  ,  du  golfe  de 
la  Boothia,  de  la  mer  occidentale  du  Roi-Guil- 
laume et  de  la  position  véritable  du  pôle  nord; 
et  que  «piaiil  à  la  question  d'un  passage  au  nord- 
ouesl,  il  a  élé  com])lélcmcnt  prouvé  qu'il  n'en 
existe  aucun  piu-  le  détroit  du  Prince-Régent, 
ni  an  sud  de  la  laliludr  de  7^'.  (;<■  vo>îigea  fait 
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aussi  coniiaitre  beaucoup  de  fails  iniportaus  et 
intéressa  lis,  relatifs  au  maûnétisnie,  à  l'histoire 
naturelle,  et  à  d'autres  branches  des  sciences. 
Les  bancs  de  l'Isabelle  et  de  l'Alexandre  furent 
rétablis  à  leur  ancienne  place  sur  la  carte  ;  la 
ligne  de  la  côte  fut  complètement  examinée  ,  et 
plusieurs  havres  furent  reconnus  et  découverts. 

Il  reste  donc  encore  à  reconnaître  les  iJo 
milles  à  l'ouest;  et  du  côté  de  l'est,  l'espace  con- 
tenu entre  le  cap  Turnagain  et  lu  côte  vue  par 
sir  Edouard  Parry  ,  ce  qu'on  peut  évaluer  à 
4co  milles. 

On  ne  sait  pas  généralement  que  la  question 
d'un  passage  au  nord-ouest,  qu'on  avait  laissée 
dormir  depuis  le  voyage  du  capitaine  Phips,  fut 
réveillée  en  1817  par  M.  William  Scoresby  , 
iiuvigaieur  plein  de  talent,  qui  commandaii 
alors  un  bâtiment  baleinier  sur  les  côtes  du 
Oroënlaiid,  et  (|ui  est  maintenant  un  utile  et 
respectable  membre  de  l'Eglise  d'Angleterre  à 
l'jxeter.  Dans  une  lettre  très-bien  écrite  qu'il 
adressa  à  sir  Joseph  HanUs,  il  représenta  ([u'un 
si  grand  changement  avait  eu  lieu  dans  les  sai- 
sons et  dans  la  situation  des  glaces  aux  régions 
arctiques,  <|ue  le  moment  était  piobablemenl 
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arrivé  de  pouvoir  résoudre' une  question  agitée 
depuis  si  long- temps. 

Son  but  était  sans  doute  d'être  employé  à  ce 
service  difficile,  pour  que  celui  qui  avait  pro- 
posé l'entreprise  en  partageât  la  gloire.  J'ignore 
pourquoi  il  ne  le  fut  pas  ;  mais  je  suis  autorisé 
par  lui-même  à  dire  ((qu'il  aurait  accepté,  dans 
une  expédition  semblable  ,  toute  place  qu'un 
homme  d'honneur  aurait  pu  occuper.  »  Cepen- 
dant on  ne  peut  lui  ôter  le  mérite  d'avoir  donné 
le  mouvement  à  toutes  les   tentatives  qui  ont 
été  faites  depuis  ce  temps.  Sir  Joseph  Banks 
appuya  fortement  sa  proposition;  le  gouverne- 
ment la  prit  en  considération,  et  une  circulaire 
fut  envoyée  pour  savoir  quel  officier  de  marine 
était  le  plus  au  fait  de  ces  sortes  de  voyages.  En 
attemlanl;,  on  acheta  des  navires;  et  non-seule- 
ment  ils  étaient  presque   équipés  avant  que 
j'eusse  été  choisi  pour  les  commander  ,  mais 
tous  les  officiers  en  sous-ordre  étaient  nommes. 
Le  munitionnaire  et  mon  neveu,  qui  n'avait 
alors  que  17  ans,  furent  les  seuls  dont  j'eus  le 
choix. 

Je  crois  qu'il  n'existe  aucun  exemple  qu'un 
(«nicicr  ait  rtr  cliargr  du  cominandeinem  d  une 
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telle  entreprise,  sans  qu'il  eût  été  consulté 
sur  les  navires  qu  il  devait  conduire.  Il  en  fut 
tout  autrement  en  cette  circonstance.  Quand 
j'arrivai  à  Londres,  je  découvris  avec  regret 
que  les  navires ,  qui  étaient  alors  à  demi-équi- 
pés,  n'étaient  nullement  propres  à  ce  genre  de 
service.  Mais  nos  remontrances  venaient  trop 
tard,  et  l'on  médit  que  si  je  n'en  acceptais  pas 
le  commandement ,  quelque  autre  l'accep- 
terait. J'avais  quitté  le  Driver^  et  par  consé- 
quent c'était  la  seule  chance  d'avancement 
qui  me  restât.  Je  dois  pourtant  remarquer  ici 
que  je  ne  cherche  à  jeter  aucun  blâme  sur  les 
membres  qui  composaient  alors  le  bureau  de 
l'Amirauté.  Us  avaient  consulté,  avant  de  me 
choisir,  des  hommes  fort  en  état  de  leur  donner 
toutes  les  informations  nécessaires ,  mais  ([ui 
avaient  des  bâtimcns  à  vendre  et  à  réparer  ,  et 
qui  trouvèrent  dans  un  gain  de  six  à  sept  mille 
livres  sterling ,  une  tentation  suffisante  pour 
faire  pencher  la  balance  ;  tandis  que  moi  seul, 
chargé  de  toute  la  respimsabilité  ,  j'étais  con- 
damné à  en  souffrir.  La  vérité  de  mon  asser- 
tion se  trouve  comi 
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<(ii\jii  prit  ensuite  d'employer  à  de  pareilles 
expéditions  des  navires  d'une  classe  toute  diffé- 
rente. G^mme  marins  et  comme  navigateurs  , 
tous  les  officiers  étaient  certainement  Irès-ins- 
truits  ,  mais  aucun  d'eux  n'avait  passé  l'hiver 
au  milieu  des  glaces,  et  n  avait  beaucoup  d'ex- 
périence d'une  navigation  semblable ,  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  nomma  des  maîtres  et 
des  contre-maîtres  qui  laconnaissaient,  ctdont 
l'opinion  avait  nécessairement  plus  de  poids. 
Mais  si  j'avais  eu  le  choix  des  ofliciers,  j'en 
aurais  trouvé  qui  auraient  joint  aux  connais- 
sances de  leur  profession  l'expérience  des  gla- 
ces ,  et  même  une  expérience  plus  complète 
({ue  la  mienne,  et  j'aurais  certainement  em- 
ployé M.  Scoresby .  Comme  les  résultats  de  mon 
premier  voyage  sont  depuis  long-temps  sous  les 
yeux  du  public,  et  qu'il  y  sera  fait  allusion 
dans  le  cours  de  la  relation  qui  va  suivre,  je  me 
hornerai  à  remarquer  qu'il  prouve,  de  même 
c|ue  ceux  qui  o*it  eu  lieu  entre  ce  voy.ige  et 
mon  dernier,  ([ue  le  succès  de  nos  humbles 
efforls  tlépend  entièrement  d<'  la  Providence, 
(|ui  nous  a  sagement  laissé  moins  de  pouvoir 
<lans  ce  geuic  de   navigation   ([ue  dans    toul 
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aiilie.  Iiidépendainment  des  inconvéïiiensque 
je  viens  de  mentionner,  il  en  existait  d'autres 
auxquels  nous  ne  pouvions  remédier,  et  qui 
semblaient  se  liguer  contre  le  succès  de  l'en- 
treprise. Le  désappointement  lit  naître  des 
préventions  contre  le  commandant  de  l'expé- 
dition, qui  n'eut  à  y  opposer  que  la  conviction 
intime  qu'il  avait  toujours  fait  son  devoir. 
Je  suivis  des  yeux  avec  uixe  grande  atten- 
tion toutes  les  expéditions  qui  eurent  lieu  après 
mon  premier  voyage ,  afin  de  rectifier  les 
erreurs  ,  de  quelque  cause  qu'elles  pussent 
naître  ;  et  je  découvris  bientôt  que  les  vaisseaux 
(]ui  y  avaient  été  employés  depuis  1817  étaient 
Ijeaucoup  trop  grands;  car,  tandis  qu'ils  n'a- 
vaient à  porter  en  provisions  pour  leurs  équi- 
pages ,  que  ce  qui  aurait  [)u  tenir  à  bord  d*un 
navire  de  moitié  plus  petit ,  ils  avaient  Tin- 
convénient  de  tirer  beaucoup  plus  d'eau ,  c'est- 
à-dire  dix -huit  pieds  au  lieu  de  huit.  Il  en 
résultait  que  leur  navigation  était  moins  sûre. 
La  Furie  souffrit  des  avaries  parce  qu'elle  tirait 
plus  d'eau  que  la  glace.  11  fallut  la  décharger 
pour  la  relever;  et  ])endant  celle  opération,  qui 
dura  plusieurs  jouis,  elle  Ht  nniifiagc.  Lo  /ir- 


1 


■H 


iv; 


XXXII 

loire ,  au  contiaire,  toucha  le  fond ,  chargée  de 
toute  sa  cargaison  ;  lorsque  la  marée  élait  basse, 
eWe  était  à  sec,  car  elle  ne  tirait  que  sept  pieds 
d'eau,  et  l'on  put  boucher  ses  voies  d'eau.  De 
même  que  la  jFurie,  elle  portait  des  ])rovisions 
pour  deux  aus  et  demi ,  et  de  plus  du  charbon 
pour  mille  jours;  et  si  les  chaudières  et  d'au- 
tres parties  de  la  machine  à  vapeur  n'eussent 
été  hors  de  service ,  il  n'y  a  nul  doute  que  nous 
nV'ussions  pu   faire  en  quinze  mois ,  pour  ce 
qui  concerne  la  navigation ,  ce  qu'il  nous  fallut 
quatre  ans  et  demi  pour  exécuter.  Le  bâtiment 
de   Baffia,    quoiqu'il   ne   fut  que  du  port  de 
trente  tonneaux ,  convenait  beaucoup  mieux  à 
ce  service  que  Y  Isabelle^  la  Furie  ou  rHécla. 
Les  deux  voyages  de  sir  Edouard  Parry  dans 
cette  mer ,  et  celui  que  fit  par  terre  sir  John 
Franklin,  vers  la  nier  polaire,  avaientattirétous 
les  regards  du  monde  savant  sur  le  détroit  du 
Prince-Régent;  et  à  l'exception  de  feu  le  majoi* 
Kennell ,  tous  ceux  avec  qui  je  conversai  sur 
ce  sujet,  pensaient  que,  si  l'on  ne  trouvait  pas 
lui  passage  entre  le  cap  Garry  et  le  cap  Tur- 
nagain,  c'est  «pi'il  n'en  existait  aucuu.  Le  major 
élait  d  avis  (pi  il  u  y  en  avait  pas  dans  ce  (h;- 
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troit ,  et  ses  raisons  étaient  bien  fondées.  Ce- 
|)endant  il  était  évident  qu'en  entreprenant 
ma  seconde  expédition,  il  était  de  mon  devoir 
de  décider  d'abord  celte  question,  et  ensuite 
de  chercher  un  passage  plus  au  nord.  Un  fait 
extraordinaire,  c'est  que  la  première  décou- 
verte que  nous  fîmes  fut  que  la  baie  de  Creswell 
s'étendait  en  profondeur  au  moins  trente  milles 
au-delà  de  Tendroit  où  l'on  avait  placé  la  terre 
sur  la  carte  du  voyage  précédent,  quoique, 
pendant  plusieurs  jours ,  on  eût  vu  la  terre  , 
tant  du  rivage  qu'à  bord  du  vaisseau.  Ce  ne 
fut  qu'après  en  avoir  fait  le  tour  que  nous 
fumes  certains  qu'il  n'existait  pas  de  passage 
de  ce  côté.  Ce  fait  prouve  combien  sont  trom- 
peuses les  apparences  qu'offre  la  glace  dans 
une  boie  ou  dans  un  détroit,  puisque  les  offi- 
ciers de  VHécla  et  de  la  Furie ^  après  une  expé- 
rience de  liuit  ans,  y  furent  trompés  précisé- 
ment comme  je  l'avais  été  moi-même,  ainsi 
((ue  les  pilotes  de  V Isabelle,  en  1818.  Néan- 
moins je  résolus  de  suivre  mon  premier  plan  , 
(|ui  fut  approuvé  par  le  commandant  Ross  et 
M.  Thom  ,  commandans  en  sec!(md  et  en  troi- 
sième de  celle  expédition.   Le  lecteur  verra 
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toutes  les  mestires  que  je  pris ,  dans  la  relation 
qui  va  suivre ,  et  qui  aura  la  forme  d'un  jour- 
nal ,  journal  que  j  ai  tenu  moi-même  jour  par 
jour.  Le  navire  avait  été  équipé  avec  tout  le 
soin  imaginable  ;  il  réunissait  toutes  les  amé- 
liorations qui  avaient  été  faites  jusqu^alors;  les 
provisions  dont  il  était  chargé  étaient  de  la  meil- 
leure qualité  ;  et  quoique  malheureusement  la 
machine  à  vapeur  ait  été  bien  loin  de  nous  être 
utile,  ce  n*en  était  pas  moins  )e  meilleur  bâti- 
ment qu'on  eût  jamais  employé  à  ce  genre  de 
service. 

Notre  voyage ,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  tin,  offrit  une  série  étonnante  de  cir- 
constances qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
la  Providence  ,  et  il  fournit  une  preuve  évi- 
dente que  ceux  qui  naviguent  sur  les  abîmes 
de  l'océan  ,  ont  besoin  plus  que  personne  du 
secours  du  Ciel,  et  sont  en  même  temps  les  hom- 
mes dont  la  vue  est  le  plus  bornée.  Et  il  ne  doit 
pas  être  moinsmanifeste  que  si  ceux  qui  placent 
leur  confiance  en  TEtre  qui  ne  peut  errer , 
veulent  seulement  faire  usage  des  moyens  quesa 
miséricorde  met  en  leur  pouvoir ,  il  n'y  a  point 
de  difficultés   qu'ils    ne  puissent  surmonter, 
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i)oinl  (le  si  tuai  ion  qui  doive  èlre  appelée  désej» 
pérée. 

Il  est  inutile  d^entrer  ici  dans  une  discussion 
en  forme  sur  lu  probabilité  qui  reste  encore 
de  trouver  un  passage  au  nord -ouest,  au  nord 
du  74'-  degré  de  latitude.  Les  remarques  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire  a  ce  siq'et  se  trouveront 
dans  le  cours  de  la  i^lation  qui  va  suivre  ;  et 
quand  même  j'aurais  à  dire  quelque  cbose  de 
plus  sur  cette  grande  question  ,  une  disserta- 
tion semblable  serait  rendue  superdue  par  celle 
de  sir  Edouard  Parry ,  à  laquelle  je  renvoie 
bien  volonliers  le  lecteur. 

Que  personne  ne  s'imagine  que  je  n'apprécie 
pas  autant  que  qui  que  ce  soit  au  monde  le  mé- 
ritede  cetofticier,  tantcomme  écrivain  que  com- 
me navigateur.  Nous  avons  fait  une  fois  ensem- 
ble la  même  recberche  ,  nous  avons  couru  les 
mêmes  dangers  et  éprouvé  les  mêmes  inquié- 
tudes ;  nous  avons  ensuite  sé|>arément  fait  la 
même  guerre  à  l'océau  et  aux  glaces ,  affronté 
les  mêmes  fatigues  et  les  mêmes  tempêtes  ,  en 
poursuivant  le  même  objet  et  la  même  renom- 
mée; si  nous  avons  été  rivaux,  c'était  une 
rivalité  qui  ne  pouvait  connaître  ni  jalousie  , 
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ni  iniinilié.  Aulaiil  vaudrait  supposer  que  la 
mémoire  de  Cook  était  odieuse  à  La  Peyrouse, 
ou  que  le  marin  anglais,  s'il  avait  véeu,  aurait 
porté  envie  aux  succès  du  navigateur  français, 
aussi  hardi  qu'intelligent.  Frères  dans  le  même 
service  ,  nous  l'avons  été  aussi  dans  la  carrière 
des  découvertes.  S  il  y  a  des  gens  pour  qui 
c'est  un  plaisir  d'imaginer  ou  d'exciter  de  la 
jalousie  ou  de  Tinimitié  parmi  ceux  qui  pour- 
suivent un  même  objet ,  leur  juste  châtiment 
sera  de  savoir  qu'ils  n'y  ont  pas  réussi. 

Mais  quoique  je  ne  trouve  pas  nécessaire  de 
discuter  maintenant  la  question  de  ce  passage , 
je  puis  consigner  ici  quelques  remarques  qui 
ne  se  présenteraient  probablement  pas  à  l'es- 
prit de  mes  lecteurs,  du  moins  de  ceux  à  qui 
des  lectures  préalables  n'ont  pas  rendu  familier 
ce  problème  en  géographie. 

Avant  mon  départ  d'Angleterre  pour  ma 
dernière  expédition,  on  faisait  diverses  conjec- 
tures sur  l'endroit  où  pouvait  se  trouver  le 
passage  tant  cherché.  Toutes  étaient  plus  ou 
moins  plausibles,  plus  ou  moins  soutenables  , 
comme  doivent  toujours  l'être  les  conjectures  , 
quand  elles   ne  prétendent  pas  être  quelque 
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chose  de  plus  ,  et  que  les  raisonnemens  sur  les- 
quels elles  sont  appuyées  ne  sont  pas  des 
preuves.  Quant  à  moi ,  je  n'avais  jamais  atta- 
ché aucune  importance  aux  indices  prétendus 
ou  imaginaires  d'un  tel  passage ,  dans  une  di- 
rection ou  dans  une  autre ,  quoique  je  fusse 
disposé  à  écouter  tout  le  monde,  et  surtout  à 
laisser  à  chacun  la  liberté  de  se  livrer  à  ses 
idées  et  à  son  imagination. 

Mais  si  je  n'avais  alors  formé  moi-même  au- 
cune conjecture  à  ce  sujet ,  je  crois  pouvoir 
dire  maintenant  en  toute  sûreté  ,  que  je  n'ai 
acquis ,  pendant  ce  voyage  ,  aucune  connais- 
sance qui  puisse  me  mettre  en  état  d'eu  former 
une  ,  et  encore  moins  de  proposer  un  nouveau 
plan  pour  la  découverte  d'un  passage  au  nord- 
ouest.  Relativement  au  passage  espéré  ou  ima- 
giné possible  par  le  détroit  de  Lancastre  en 
remontant  vers  les  îles  Melville  ,  je  n'en  sais 
pas  plus  que  ce  qu'on  savait  déjà  auparavant , 
et  je  n'ai  à  offrir  à  ce  sujet  ni  conjectures  ,  ni 
espérances ,  ni  doutes  que  je  puisse  ajouter  à  ce 
qui  a  déjà  d'>iiîié  lieu  à  d'amples  discussions. 
Nous  n'approchâmes  jamais  de  celte  partie  du 
pays ,   d'abord  parce  que  le  plan  que  j'avais 
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résolu  de  suivre  me  conduisait  dans  une  au  Ire 
direction  ;  et  ensuite ,  parce  que  nous  ne  pûmes 
jamais  nous  tirer  de  l'endroit  où  nous  ayions 
été  détenus,  je  pourrais  dire,  depuis  le  premier 
jour  que  nous  nous  étions  confiés  à  celle  côte 
barbare. 

De  même,  soit  que  l'impossibilité  d'effectuer 
un  passage  au  nord  par  le  pôle  ait  été  re- 
connue ou  non,  depuis  le  manque  de  réussite 
de  la  tentative  hardie  de  Parry,  c'est  encore  une 
question  sur  laquelle  le  cours  de  ma  navigation 
ne  me  permit  de  former  aucune  nouvelle  con- 
jecture. 

Mais  si  Tentreprise  que  j'ai  faite,  et  qui, 
comme  le  public  le  sait  déjà,  na  pas  réussi  en 
ce  qui  concerne  la  découverte  d'un  passage  à 
Touest,  ne  m'a  fourni  aucune  nouvelle  hypo- 
thèse à  offrir,  aucun  nouveau  plan  à  proposer, 
du  moins  le  résultat  négatif  est- il  d'un  grand 
prix  sur  cette  question,  indépendamment  clés 
connaissances  géographiques  et  autres  qui  ont 
été  acquises  dans  ce  voyage  laborieux ,  quelque 
honneur,  chèrement  obtenu,  qu'on  puisse  lui 
accorder ,  ou  peut-être  lui  refuser. 

Le  point  sur  lequel  se  fit  notre   tentative 
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(Hait  un  de  ceux  sur  lesquels  se  fondait  le  plus 
d'espérance.   C'était  dans  cette  direction ,  et 
avec  un  espoir  vague ,  mais  naturel,  de  réussir, 
que  Parry  avait  fait  ses  deux  derniers  efforts , 
mais  d'après  un  autre  plan ,  et  en  suivant  une 
marche  toute  différente  de  la  mienne.  On  sait 
aujourd'hui  comment  il  échoua  dans  l'un   et 
dans  l'autre  par  suite  de  causes  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  pouvait  ni  prévenir  ni 
détourner;   l'espoir  et  la  possihililé  restaient 
donc  encore. 

Cet  espoir  n'existe  plus  aujourd'hui ,  et  s'il 
est  vrai  que ,  dans  toutes  les  circonstances  de 
la  vie,  comme  dans  cette  occasion,  ce  soit  un 
gain  que  de  perdre  des  espérances  qui  ne  sont 
que  des  illusions,  le  mérite  de  ce  résultat  ap- 
partient du  moins  à  notre  dernier  voyage.  Nous 
avons  examiné  la  seule  partie  de  ces  terres  où 
le  passage  en  question  aurait  pu  se  trouver  ,  et 
par  le  moyen  de  nos  excursions  sur  terre ,  cet 
examen  a  été  rendu  complet. 

On  en  trouvera  la  preuve  dans  mon  journal, 
et  la  carte  qui  y  est  jointe  le  démontrera  encore 
plus  clairement.  Ce  résultat  est  donc  très-inté- 
ressant en  lui  même,  quoiqu'il  n'ait  pas  pro- 
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duit  la  découverte  d'un   passage   problémati- 
que.  Il  fut  cependant  pour  nous  une  source 
de  dépit,  et,  je  puis  le  dire,  de  mortification. 
Il  est  dur  en  effet  de  se    condamner  à  tant 
de    travaux   et    de    souffrances ,    bercés    par 
un   espoir  qui  se  présentait   si  souvent;  et, 
quand    nous   pensions   toujours   être   sur    le 
point  de  faire  la  découverte  qui  nous  indem- 
niserait de   toutes  nos  fatigues  en  les  couron- 
nant de  succès ,  de  trouver  que  nous  avions 
manqué  cette  récompense  ,    non   pour   nous 
être  livrés  à  des  espérances  absurdes  et  sans 
f(mdement,  non  pour  avoir  eu  à  lutter  contre 
des    obstacles  dont   la   nature  insurmontable 
pouvait  nous  consoler  de   notre  désappointe- 
ment ;  de  trouver  enfin  que  nous  avions  été  en 
vuedenotrebut,  sans  qu'il  nous  fut  plus  possible 
de  l'atteindre  que  si  des  montagnes  se  fussent 
élevées  entre  ce  point  et  nous.         '  "*' ' 

On  verra,  par  mon  journal  et  par  la  carte, 
que  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  détroit  du 
Prince-Régent  de  la  mer  du  Nord  d'Amérique 
vers  l'ouest,  à  l'endroit  où  nous  fîmes  nos  re- 
cherclies,  est  non  seulement  fort  étroite,  mais 
iKTupée  cil  grande   partie    ])ar   des    lacs   cpii 
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rëduiseut  à  trois  milles  J'espace  de  lericqui  sé- 
pare les  deux  mers.  Combien  peu  d'efforts  a 
donc  faits  la  nature  en  cet  endroit  pour  empê- 
cher la  jonction  !  Combien  a-t-elle  été  près 
d'en  permettre  la  réunion  !  et  quelqu'un  peut 
il  être  surpris  que  nous  nous  soyons  souvent 
livr(?s  à  respéiance  que  ce  point  d'union 
existait?  '  '"    , 

Ce  fait  est  une  sorte  de  justiHoation  des  hy- 
pothèses de  ceux  qui  s'étaient  attendus  à  trou- 
ver un  passage  dans  cette  direction,  quoiqu'ils 
n'eussent  aucun  motif  pour  en  indiquer  la  place 
j>robable.  On  ne  doit  pourtant  pas  me  supposer 
la   prétention    d'avancer    que,    quand    même 
nous  eussions  trouvé  un  passage  à  travers  cette 
langue  de  terre  basse  et  étroite,  c'eût  été  véri- 
tablement «  un  passage  au  nord-ouest  »  dans  le 
sens  strict  de  ces  mots  ;  et  qu'il  eut  jamais  pu 
donner  la  moindre  facilité  aux  communications 
et  au  commerce.  L'état  des  détroits  par  lesquels 
nous  y  arrivâmes,  et  la  nature  des  mers  par  les- 
(|uelles  sir  MdouardParry  aurait  pu  y  pénétrer, 
s'il  avait  été  ])lu8  favorisé  par  la  fortune,  prou- 
vent, comme  lui  et  moi  nous  l'avons  démon- 
tré, qu  on  ne  pourrait  cspérei-  de  tii-cr  aucune 
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Utilité  d'un  tel  passage,  non-seulemeut  à  certai- 
nes époques,  mais  dans  aucun  temps 

Tout  ce  qui  me  reste  donc  à  dire,  puisque  je 
n'ai  pas  besoin  d'insister  plus  long-temps  sur  ce 
sujet,  c'est  que  depuis  que  le  résultat  démon 
voyage  a  détruit  toutes  les  hypothèses  et  toutes 
les  espérances,  à  l'exception  de  celles  que  peu- 
vent laisser  le  détroit  de  Lancastre  et  le  pôle,  s'il 
reste  encore  un  partisan  à  cette  dernière  route, 
on  doit  être  moins  tenté  que  jamais  de  faire  de 
nouvelles  recherches  pour  résoudre  ce  pro- 
blème. 

Cela  est  du  moins  vrai  en  ce  qui  concerne  une 
communication  véritable  et  pratique  autour  de 
la  côte  septentrionale  de  l'Amérique;  et  bien 
plus  encore  aujourd'hui  que  lorsque  cette  ques- 
tion fut  proposée,  je  ne  dirai  pas  par  les  an- 
ciens navigateurs ,  mais  par  ceux  qui  s'en  occu- 
pèrent de  nouveau  avant  mon  premier  voyage 
en  1818,  et  qui  travaillèrent  à  la  résoudre  pen- 
dant tantd'années  successives  età  si  grandsfrais. 
Il  ne  fallait  rien  de  plus  que  mon  premier 
voyage,  et  à  peine  était-il  même  nécessaire  , 
pour  prouver  qu'on  ne  pourrait  jamais  tenter 
aucune   opération   commerciale  de   ce   côté, 
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quand  même  une  bonne  fortune  extraordinaire 
aurait  fait  yoir  que  le  continent  américain  ne 
s'étendait  pas  plus  au  nord  que  le  détroit  de 
l'Hécla  et  de  la  Furie,  ou  se  terminait  même 
encore  plus  au  sud ,  et  quand  même  quelque 
heureux  navire  aurait  effectué  une  trayersée 
par  ce  passage.  Il  est  très-vrai  que  les  commer- 
çans  s'exposent  souvent  à  de  grands  risques  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  dans  Thabitude  de  hasarder 
leur  fortune  contre  les  avis  du  bon  sens ,  et  au 
mépris  de  l'expérience  et  des  probabilités.  Ils 
ont  un  baromètre  pour  diriger  leur  jugement 
dans  tous  les  cas  de  celte  nature,  et  ce  baromè- 
tre se  trouve  dans  le  café  de  Llo^'d,  où  chacun 
peut  le  consulter.  A  quelles  conditions  pourrait- 
on  y  faire  assurer  un  bâtiment  qui  enlrepren- 
draitun  pareil  voyage;  quelle  prime  d'assurance 
exigerait-on ,  même  dans  les  circonstances  favo- 
râbles  que  je  viens  de  supposer?  Et  cependant  on 
trouverait  très-certainement  des  commandaus 
qui  entreprendraient  un  pareil  service;  car, 
gi'âce  au  ciel,  l'Angleterre  n'a  jamais  manqué 
de  pareils  hommes,  et  j'espère  qu'elle  n  en  man- 
ffuera  jamais.  Quant  à  nos  marins,  il  n'y  a  rien 
rprils  ne  soient  prêts  à  entreprendre;  ou  du 
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moins,  dans  ma  jeunesse,  il  n'y  avait  rien  qu'ils 
n'eussent  entrepris,  laissant,  suivant  leur  cou- 
tume ,  les  soucis  et  les  inquiétudes  à  celui  qui 
les  commande.  Puisse-t-il  en  être  de  même 
dans  ce  siècle  éminemment  progressif!  Mais  il 
faudrait  quelque  chose  de  plus  que  tout  cela  , 
et  je  crois  très-sincèrement  qu'on  ne  pourrait 
jamais  l'obtenir.  •  -  .  .      ,.,        ,/  . 

A  l'égard  de  toute  tentative  future  de  cette 
nature,  je  présume  qu'on  verra  aisément  quelle 
est  mon  opinion  ,  d'après  la  teneur  générale  de 
mon  journal ,  les  diverses  remarques  que  j'ai 
faites  lorsque  j'en  ai  trouvé  l'occasion,  et  les 
rédexions  que  je  viens  d'émettre  ,  puisque  les 
conclusions  qu'on  doit  en  tirer  sont  trop  évi- 
dentes, pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  énon- 
cer catégoriquement.  ,        . .  i. 

S'il  n'y  a  plus  d'espoir  de  trouver  un  passage 
qui  puisse  avoir  un  but  utile ,  et  cet  espoir 
devrait  avoir  cessé  d'exister  il  y  a  long-temps, 
je  sais  que  ce  serait  un  motif  de  juste  fierté 
pour  l'Angleterre,  si  ses  navigateurs,  qui  ont 
déjà  tant  fait  pour  la  géographie,  pouvaient 
compléter  la  reconnaissance  des  cotes  septen- 
trionales de  1  Amérique.  Ce   serait   un  objet 
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aussi  désirable  que  glorieux,  puisque  c  est  à 
leur  esprit  entrepreuaiit  et  à  leurs  talens  que 
le  monde  doit  presque  tout  ce  qu'il  sait  encore 
sur  ce  problème  obscur  et  difficile  de  géogra- 
phie. Certainement  il  convient  aussi  que  cet 
esprit  d'entreprise  ne  languisse  pas  faute  de 
moyens  pour  le  développer  ;  que  les  talens  , 
Texpérience  et  le  savoir  ne  s'engourdissent  pas, 
ou  ne  cessent  pas  d'être  cultivés,  faute  d'objets 
capables  d'exciter  l'ambition,  et  d'occupations 
propres  à  porter  les  hommes  à  s'élever  au  rang 
qu'ils  peuvent  atteindra ,  ou  à  s'y  maintenir  , 
quand  on  leur  en  procure  les  moyens. 

Lorsqu'on  met  l'économie  dans  la  balance 
auprès  de  telles  considérations,  c'est  une  pitié 
sans  doute ,  quoique  cette  fausse  économie  ne 
soit  que  trop  devenue  le  principe  d'un  siècle 
qui  a  fait  de  notre  pays  jadis  libéral,  et  magni- 
fiquement libéral,  une  Grande-Bretagne  toute 
différente  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Pour- 
quoi ne  peut-on  voir  combien  est  misérable  la 
soif  d'amasser  de  l'argent  et  d'épargner  de  l'ar- 
gent ,  et  combien  l'iiommes^avilit  quand  il  n'a 
d  autre  but  que  de  satisfaire  celte  passion  ; 
quand  toutes  ses   idées  <le  conduite  morale  se 
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'renferment  dans  le  vil  code  du  «  Bonhomme 
Richard  »  de  Franklin,  pour  produire  les  effets 
qu'il  a  causes  dans  le  pays  où  il  a  prêché  sa 
«  religion  »,  puis- je  dire,  et  non  simplement  sa 
morale  !  Tel  n'est  pas  l'esprit  de  Tarai  magna- 
nime auquel  le  monde  est  maintenant  redeva- 
ble des  résultats  de  ce  dernier  voyage  :  puisse 
son  exemple  apprendre  aux  Anglais  ce  qu'ils 
peuvent  encore  être,  car  les  Anglais  ont  été  ce 
qu'il  est.  J  >        <    ' 

Qu'on  excuse  une  remarque  qui  m'a  été 
inspirée  par  la  reconnaissance  et  la  justice, 
autant  que  par  une  admiration  pure  et  désin- 
téressée ;  et  je  terminerai  ces  observations  par 
les  suggestion»  qu'on  trouvera  développées  au 
commencement  de  ma  relation.  Si  j*ai  été  mal 
servi  par  mou  bâtiment  à  vapeur,  ce  n'est  pas 
la  faute  du  plan  que  j'avais  adopté;  c'est  celle 
du  navire  ;  et  pourtant  non  j  ce  n'est  pas 
la  faute  du  navire,  ni  celle  de  sa  construction; 
c'est  celle  de  la  misérable  et  honteuse  machine 
à  vapeur  qu'on  y  avait  adaptée.  Du  reste,  mon 
opinion  n'a  pas  changé  :  un  bâtiment  destiné  à 
faire  des  découvertes  dans  ces  régions  ne  doit 
pas  tirer  \Av»  de  dix  pieds  d'eau  ;  il  doit  être 
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aussi  solidement  construit  que  l'était  le  nôtre, 
offrir  toutes  les  facilités  possibles  pour  les  man- 
œuvres ,  et  avoir  une  machine  à  vapeur,  pour 
s'en  servir  quaiid  l'occasion  Texige.  On  en 
verra  les  raisons  au  commencement  de  la  rela- 
tion qui  va  suivre. 

Dans  ces  différentes  remarques  sur  la  ques- 
tion d'un  passage  au  nord-ouest ,  je  n  ai  pas 
donné  un  aperçu  complet  de  mes  découvertes 
géographiques,  comme  j'aurais  peut-être  dû  le 
faire ,  puisque  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  le 
placer  dans  mon  journal ,  et  qu'il  serait  diffi- 
cile aux  lecteurs  de  s'en  faire  une  idée  bien 
distincte ,  à  moins  qu'ils  ne  connussent  préa- 
lablement ce  sujet ,  et  surtout  les  découvertes 
déjà  faites  dans  cette  partie  du  globe,  tant  par 
moi  que  par  mes  successeurs. 

Il  est  impossible  de  le  faire  complètement  par 
écrit ,  et  sans  avoir  recours  à  une  carte ,  tableau 
de  faits  qui  épargne  bien  des  explications,  et 
qui  rend  visible  à  l'œil  ce  que  le  langage  ne 
peut  jamais  suffisamment  faire  comprendre. 
Que  le  lecteur  veuille  donc  bien  consulter  la 
carte  ci-jointe  ;  et ,  avec  cette  aide  ,  quelques 
mots  suffiront.  ... 
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On  y  verra  que  le  point  le  plus  éloigné  que 
sir  Edouard  Parry  ait  pu  atteindre  dans  le 
détroit  du  Prince-Régent  fut  le  cap  Garry,  et 
que  par  conséquent  mes  découvertes  peuvent 
être  regardées  comme  commençant  en  cet  en- 
droit. Si  elles  ne  s'étendent  pas  sur  un  très- 
grand  espace,  elles  sont  exactes  et  détaillées.  La 
manièi'e  extraordinaire  dont  nous  avons  été  si 
long-temps  détenus  sur  un  isthme  si  étroit  nous 
rendait  impossible  de  les  pousser  plus  avant , 
dans  un  pays  où  il  était  si  difficile  de  voyager 
par  terre  ,  par  suite  des  montagnes  et  des 
rochers  dont  il  était  couvert ,  et  surtout  de  la 
neige  et  de  la  glace  qu'on  y  trouvait  éternelle- 
ment ,  et  où  la  marche  n'était  possible  que 
])eudant  quelques  semaine  de  l'année.  Nous 
avons  certainement  porté  ces  détails  et  cetle 
exactitude  plus  loin  que  le  sujet  ne  l'exigeait; 
c'est  donc  nous  attribuer  peu  de  mérite  que  de 
dire  que  nous  avons  surpassé  en  cela  tout  ce 
qu'a  jamais  fait  aucun  navigateur.  Dans  la 
Nouvelle-Galle  du  sud,  un  pareil  travail  aurait 
eu  un  prix  que  ne  put  jamais  avoir  ce  qiié 
nous  fnnes  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Anié- 
ri<pic  ;  mais  nous  n'avions  guère  .nilre  chose 
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à  faire  ,  et  ce  soin  superllii  ne  |)ro<luisait  du 
moins  aucun  mal.      ; 

La  carte  fera  voir  qu'à  partir  du  cap  que 
je  viens  de  nommer  ,  notre  reconnaissance  de 
cette  côte  atteignit  jusqu'au  69^=  degré  de  lati- 
tude ,  entre  les  longitudes  de  89"  et  99°  ;  et 
qu'elle  se  termine  à  la  pointe  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  Franklin.  De  là  elle  s'étendit 
à  travers  cette  partie  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  de  manière  à  donner  une  idée  cor- 
recte de  l'intérieur  du  pays  ,  et  des  lacs  et  des 
rivières  qui  s'y  trouvent ,  sur  un  espace  qu'il 
faut  voir  sur  la  carte ,  puisqu'il  est  impossible 
de  l'indiquer  verbalement.  Arrivés  ainsi  sur  la 
côte  occidentale  de  l'isthme  auquel  j'ai  donné 
le  nom  de  Boothia,  nous  avons  déterminé  cette 
partie  de  la  côte  qui  se  trouve  entre  les  lati- 
titudes  de  72'  3o ,  et  69" ,  et  sous  les  longi- 
tudes de  89"  à  99°.  •       '   ■  ' 

On  voit  donc  par-là  ce  que  notre  voyage 
a  fait  pour  la  géographie  de  cette  partie 
du  contment  américain  ;  mais  je  dois  en  outre 
faire  remarquer  en  quoi  ces  découvertes  sont 
utiles  à  la  solution  du  problème  général,  qui  , 
du  moins  ,  ne   le  cède  en  intérêt  qu'à   celui 
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(Vun  passage  au  noixi-ouest  ;  je  veux  parler 
de  la  reconnaissance  complète  de  la  ligne  des  > 
côtes  de  l'Amérique  septentrionale  ,  depuis  le 
détroit  de  Behring  jusqu'à  la  baie  de  Bafiin , 
ainsi  qu'elle  a  été  déterminée  par  les  dilFérens 
navigateurs  qui  y  ont  été  employés  dans  des 
voyages  soit  ancieus  soit  modernes. 

Dans  la  liste  de  voyages  par  laquelle    j'ai 
commencé  mon  introduction  ,  j'ai  mentionné 
les  points  isolés  et  éloignés  les  uns  des  autres 
qui  avaient  été  vus  par  des  voyageurs  ,  comme 
Hearne  et  Mackenzie  >  et  les  portions  de  côtes 
qui  avaient  été  examinées  sur  une  plus  grande 
étenduede  terrain^  tant  par  ceux  qui  lesavaient 
précédés  ,  en  arrivant  à  Test  par  le  détroit  de 
Behring  ,  que  par  les  navigateurs  qui ,  depuis 
mon  premier  voyage ,  ont  entrepris  des  expé- 
ditions du  même  geure  ,   notamment  Parry  , 
Franklin  et  Beechy;  je  puis  donc  maintenant 
dire  quelle  est  la  ligne  des  côtes  de  l'Amérique 
septentrionale  dont  on  doit  la  connaissance  à 
leurs  travaux  réunis.  La  carte  suflfit  pour  le 
faire  voir ,  mais  les  explications  suivantes  pour- 
ront être  de  quelque  utilité  à  ceux  pour  qui 
l'examen  d'une  carte  et  le  calcul  des  distances 
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qu'elle  préseiile  est  un  travail  sérieux  ,  et  qui 
trouveraient  surtout  de  la  difficulté  à  déter- 
miner la  proportion  entre  un  certain  nombre 
de  milles  et  les  degrés  de  longitude  dans  ces 
contrées  septentrionales.  .  ,^  . 

A  partir  du  détroit  de  Behring  et  du  caj) 
Barrow  de  Beechy ,  la  côte  a  été  déterminée  , 
quoique  ce  ne  suit  que  par  des  reconnaissances 
nautiques ,  qui  sont  nécessairement  loin  d'être 
détaillées  ,  et  qui  ne  peuvent  toujours  préten- 
dre à  beaucoup  d'exactitude,  jusqu'à  la  Pointe 
Back  de  Franklin.  De  là  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Mackenzie ,  qui  est  la 
seule  découverte  de  ce  voyageur,  elle  a  été 
suivie  par  le  df)cteur  Richardson,  qui  en  a 
continué  la  reconnaissance  jusqu'à  l'embou 
chure  de  la  rivière  des  Mines -de -Cuivre,  seule 
découverte  faite  par  Hearne.  De  ce  point  jus- 
qu'au cap  ïurnagain  sont  les  découvertes  de 
Franklin  ;  après  quoi ,  du  côté  de  l'est ,  jusqu'à 
la  Pointe  Jane  de  Franklin ,  il  se  trouve  une 
lacune  d'environ  222  milles,  qvii,  comme  je 
Tespère,  sera  remplie  par  le  capitaine  Back  *  ' 

■   Parti  d'Angleterre ,  il  y  a  maintenant  plus  de  deux  ans ,  pour  aller  à 
la  recherche  du  capitaine  Ross  dans  les  mers  polaires,  en  y  entrant  (!u 
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Si  cet  espoir  se  réalise ,  les  découvertes  que  je 
viens  de  rapporter  brièvement  rejoindront  les 
nôtres,  et  tout  ce  qui  manquera  alors  pour 
compléter  la  connaissance  des  côtes  septen- 
trionales de  l'Amérique,  sera  l'espace  entre  la 
terre  de  Banks  de  Parry  et  la  Boothia  Félix. 
Ainsi  la  réunion  de  ces  différentes  découvertes 
nous  conduit  au  cap  Turnagain ,  qui  est  le 
point  le  plus  rapproché  vers  lequel  nous  ayons 
dirigé  nos  recherches;  et  il  résulte  de  là  que  le 
blanc  qui  reste  encore  sur  la  carte  entre  ce  cap 
et  la  terre  la  plus  occidentale  oui  nous  ayons 
touché  ,  ou  que  nous  ayons  vue ,  en  en  calcu- 
lant la  distance  d'après  la  méthode  ordinaire 
d'obsei'vation ,  est  d'environ  5oo  milles  d'An- 
gleterre. J'ai  dit  ailleurs  combien  je  regrettais 
que  le  commandant  Ross  ,  dans  les  expéditions 

t'àtë  (lu  ddtroit  «le  Behring.  Les  frais  de  rr  voya{;e  ont  aussi  ëté  faits  par 
«|pi  souscriptions  particulières-  cependant  le  {;ouverneincnt  Anglaisy  a 
contribué  pour  une  somme  de  2,000  livres  sterling.  Tandis  que  le  capi» 
laine  Back  traversait  Tinléricur  du  nord  de  PAmëriquc  pour  gajpior  les 
bords  de  la  mer  glaciale,  il  apprit  la  nouvrlle  du  retour  du  capitaine  Ross 
en  Angleterre;  mais  comme  le  but  secondaire  de  son  expédition  ëlait  de 
cbercber  !i  faire  des  découvertes  dans  cette  mer,  il  n'en  continua  pas 
moins  son  voyage.  On  n^en  a  pas  rcj-u  de  nouvelles  depuis  la  lettre  dans 
laquelle  il  annonçait  celle  dëlerminalion  .  cl  on  en  attend  nver  beaucoup 
d'impatience.  {/Yoleilu  Titulmtenr.) 
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dont  je  Tai  chargé ,  n*ait  pu  assez  avancer  à 
l'ouest  pour  compléter  la  reconnaissance  de 
cette  partie  de  côte ,  ce  qui  n'aurait  laissé  à 
reconnaître  à  l'avenir,  depuis  ce  cap  jusqu*au 
détroit  de  Belmng ,  que  les  autres  espaces  dont 
j'ai  déjà  fait  mention.  Mais  tout  en  convenant 
des  obstacles  qu'y  opposait  la  difficulté  de  trans- 
porlerdes  provisionsou  des'en  procurer,  encore 
plus  que  la  nature  du  pays  et  du  climat,  je  ne 
puis  m' empêcher  de  regretter  que  nous  n'eus- 
sions pas  à  notre  disposition  les  moyens  de 
remplir  une  si  courte  lacune ,  et  de   tracer 
ainsi  sur  notre  carte  une  ligne  continue  :  la 
seule  satisfaction  qu'on  aurait  jamais  pu  en 
tirer  eut  peut-être  été  de  voir  sur   un  mor- 
ceau de  papier  une  ligne  noire  au  lieu  d'un 
espace  blanc.  Mais  le  bonheur  humain  se  com- 
pose bien  souvent  de  plaisirs  imaginaires  ;  et 
qu'importe,  puisqu'il  faut  encore  moins  que 
cela ,  la  description  anatomique  d'une  patte  de 
mouche ,  ou   toute  autre  chose ,  pour  rendre 
riiomme  heureux  et  fier  de  lui-même  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  ce  ([ui  reste  encore 
inconnu  des  côtes  de  l'Amérique,  à  pu'tir  du 

point  le  plus  seplenlrional  que  j  uie   alleinl, 
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sur  celte  rive  occidentale  qui  était  le  but  de 
mon  voyage;  car  je  n'avais  pas  entrepris  «de 
reconnaître  et  de  décrire  cette  ligne  encore  in- 
certaine. On  peut  consulter  la  carte  pour  voir 
Ipe  qui  reste  depuis  ce  point  jusqu'au  détroit  de 
Lancastre.  Je  présume  qu'on  ne  peut  guère 
douter  de  la  continuité  de  cette  côte,  qui 
semble  établie  par  celle  des  rives  orientales 
que  sir  lîdouard  Parry  et  moi  nous  avons 
examinées.  Je  n'ai  pas  le  moindre  droit  de 
parler  de  lu  nature  extrêmement  incertaine  ei 
obscure  de  cette  terre,  nommée  les  îles  Mel- 
ville  ;  et  quoique  j'aie  fait  le  tour  de  la  baie  de 
Baffin  dans  mon  premier  voyage,  et  rendu 
ainsi  à  cet  liomme  babile  et  extraordinaire 
riionneur  dont  on  avait  essayé  de  le  dépouiller, 
je  n'aflirmerai  pas  ([u'il  n'existe  point  une  ou 
même  plusieurs  ouvertures  au  nord  de  cette 
baie;  et  par  conséquent,  je  ne  ferai  aucune 
conjechire  sur  la  nature  de  l'espace  qui  s'étend 
depuis  les  îles  INJelville  jusqu'au  Groenland  ; 
sur  la  question  de  savoir  si  c'est  une  île  ou  si 
ce  sont  des  îles  ;  <|uelle  en  est  Tétendue  ,  le 
caractère  et  la  ])osi(ion  i-eialive; enfui  si,  comme 
(»n  le  présume  ,  elles  forment  un  groupe  assez. 


t:. 


m 


LV 


restreint  et  assez  resserré  pour  laisser  une 
grande  mer  libre  autour  du  pôle  septentrional 
de  la  terre  ,  sinon  un  bassin  polaire ,  suivant 
une  des  conjectures  bien  connues  qui  ont  été 
formées  à  ce  sujet.  ^ 

Mais  les  résultats  de  mon  dernier  voyage  ,  la 
comparaison  du  premier  avec  celui  de  Baffin  , 
comparaison  cjue  je  n  aurais  pu  faire  alors  avec 
la  même  confiance  qu'aujourd'hui ,  et  quelques 
nouvelles  recherches  faites  sur  ce  sujet ,  aux- 
quelles je  ne  pouvais  me  livrer  alors ,  et  dont 
je  n'aurais  pas  la  hardiesse  de  parler  aujour- 
d'hui, sans  les  nouveaux  motifs  que  j'ai  trou- 
vés depuis  ce  temps  pour  appuyer  mon  opinion, 
m'ont  conduit  à  quelques  conclusions  que  je 
vais  maintenant  développer.  Elles  me  semblent 
«l'une  grande  importance,  non -seulement  en 
ce  qu'elles  concernent  l'exactitude  des  anciens 
navigateurs  sur  les  mers  en  question  ,  mais  en 
ce  qu'elles  ont  rapport  à  la  véritable  géogra- 
phie de  ces  régions  ,  si  long-temps  obscure  ,  si 
long- temps  une  source  d'erreurs  pour  les  voya- 
geurs plus  modernes  ,  comme  pour  les  géogra- 
phes ;  ce  qui  a  jeté  la  confusion  dans  toutes  les 
rartes  de  ces  mers,  et  dans  les  formes  intrin- 
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sèques  et  relatives  des  terres  de  cette  partie  du 
monde.  Si,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
l'examen  et  l'analyse  que  je  vais  faire  peuvent 
paraître  à  des  ignorans  une  attaque  contre  la 
réputation  d'aucun  de  ceux  qui  ont  fait  des 
découvertes  dans  un  temps  moderne ,  qu  il  me 
soit  permis  de  les  assurer  qu'une  telle  pensée 
ne  s'est  jamais  présentée  à  mon  esprit  ;  et  quel- 
que chose  que  je  puisse  dire  pour  défendre  les 
découvertes  des  anciens  navigateurs,  mon  opi- 
nion bien  prononcée  est  que  cela  ne  doit  di- 
minuer en  rien  les  droits  et  le  mérite  de  ceux 
qui  les  ont  suivis  dans  la  même  carrière. 

Personne ,  du  moins  parmi  ceux  qui  con- 
naissent la  théorie  de  la  navigation  et  les  scien- 
ces dont  elle  dépend  ,  ne  peut  ignorer  la  diffi- 
culté qu'éprouvaient  les  anciens  navigateurs 
pour  déterminer  les  longitudes.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  combien  peu  on  connaissait  alors 
le  magnétisme  ,  même  pratique  ;  les  faits  aussi 
simples  que  la  variation  et  l'inclinaison  de 
l'aiguille  ;  et  encore  moins  combien  étaient 
incertains  les  moyens  de  [déterminer  la  longi- 
tude. 

Que  Haflln  ait  eu  sa  pari  de  celU-  Jiniculté 
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ccnérale,  c'est  eu  dont  on  ne  saurait  être  sur- 
pris;  et  c'est  pourquoi  j'ai  attribué  les  erreurs 
qu'il  a  commises,  et  que  je  vais  relever,  non 
aux  observations  qu'il  put  faire  pendant  quel- 
ques jours  qu'il  passa  à  traverser  la  baie  qui 
porte  son  nom ,  mais  à  la  distance  qu'il  par> 
courut ,  et  à  la  longueur  du  temps  qu'occupa 
son  voyage  d'Angleterre  dans  cette  baie  ;  le 
lemps  de  ce  voyage  ayant  été  de  plusieurs 
mois  ,  et  celui  de  la  traversée  seulement  de 
<|uclques  jours. 

Par  suite  de  ce  fait,  car  c'est  plus  qu'un 
soupçon,  puisque  ce  fut  la  source  indubitable 
de  toutes  ses  erreurs  subséquentes,  j'ai  com- 
mencé par  déterminer  la  vraie  longitude  de  la 
cote  orientale  de  cette  baie,  d'aju'ès  les  mé- 
thodes modernes  qui  permettent  à  peine  la  plus 
légère  erreur,  et  je  l'ai  prise  pour  base,  ou  point 
de  départ  de  tous  les  calculs  qu'il  lit  ensuite , 
et  que  j'ai  entrepris  de  rectifier. 

Ayant  d'abord  déterminé  ce  point,  et  sup- 
posant que  la  distance  qu'il  a  calculée  dans  son 
('ourt  passage  à  travers  la  baie  est  correcte , 
puisque  je  ne  vois  pas  conunent  il  aurait  pu 
c  )mmellre  une  erreur  qui  eut  quelque  impor- 
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tance,  il  doit  eu  résulter  qu'il  avait  vu  toute 
cette  terre  à  l'est  des  îles  Melville ,  et  au  nord 
du  détroit  de  la  Furie ,  que  nous  avons  supposée 
découverte  par  nos  navigateurs  modernes. 

Ce  fait  devient  très-remarquable  en  exami- 
nant nos  nouvelles  cartes.  Le  détroit  de  l'Hécla 
et  de  la  Furie ,  placé  par  Parry  sur  sa  carte , 
devient  le  détroit  de  BafTiu  de  cet  ancien  navi- 
gateur ;  et  la  terre  que  nous  avons  placée  sur  la 
nôtre  comme  étant  à  l'est  du  détroit  du  Prince- 
Régent  ,  devient  aussi  Tîle  à  laquelle  James  a 
donné  son  nom.  Plus  loin,  la  terre  au  sud  de 
cette  île,  dont  nous  avons  suivi  la  côte  orientale, 
mais  dont  nous  n'avons  pas  examiné  les  baies,  se 
trouvera  être  «  les  trois  îles  »  de  BalTm ,  et  son 
((  lie  (le  Cumberland  »  ;  et  il  est  à  espérer  qu'un 
examen  futur  prouvera  la  vérité  de  ces  asser- 
tions. D'après  les  mêmes  motifs,  notre  détroit 
de  Barrow  sera  la  baie  de  Lancastre  de  Baffin; 
notre  Somerset  du  Nord  ,  ainsi  nommé  par 
Parry ,  se  trouvera  être  ce  que  Baffin  appela 
la  Terre  du  Prince  Guillaume;  et  la  côte  en 
face,  qui  a  été  nommée  le  Devon  du  Nord,  de- 
viendra également  la  côte  occidentale  de  1  ile  de 
James. 
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Qu'on  suppose  à  présent  que  toutes  ces  con- 
jectures soient  dénuées  de  fondement ,  et  les 
conséquences  qui  en  résu^lteront  serviront  seules 
à  les  confirmer.  Quoique  la  longitude  de  BafHn 
soit  extrêmement  fautive  quant  à  la  côte  orien- 
tale de  sa  baie ,  qu'il  a  ^.lacée  à  près  de  quatre 
degrés  trop  à  l'est ,  il  a  été  reconnu  qu'en  ce 
qui  concerne  la  côte  occidentale,  elle  coïnci- 
dait tellement  avec  les  observations  des  navi- 
gateurs modernes,  à  l'endroit  que  je  considérais 
autrefois  comme  l'entrée  de  la  baie  de  Lancastre, 
et  que  j'ai  nommé  ainsi  dans  ma  carte  de  i8 18, 
que  le  résultat  serait  de  faire  disparaître  en- 
tièrement l'île  de  James  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire 
sans  regarder  comme  fausse  la  relation  de  ce 
navigateur. 

Après  cette  critique  géographique  que  mes 
voyages  et  les  conclusions  que  j'en  ai  tirées 
semblent  justifier,  il  faut  que  je  passe  mainte- 
nant à  la  partie  de  ces  côtes  septentrionales  , 
pour  comparer  la  relation  obscure  et  véritable- 
ment embarrassante  de  Bernarda  et  de  Juan 
(le  Fuca  avec  les  examens  ou  découvertes,  nom 
({u'on  leur  a  donné  assez  naturellement ,  de 
mes  compagnons  sur  celle  partie  de  la  côle  sep- 
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leiilrionale  de  l'Amérique,  dëclarâDt  de  nou- 
veau que  je  n'ai  nulle  intention  de  les  priver 
d*un  honneur  qu'ils  ont  si  bien  mérité. 

Je  crois  avoir  de  bonnes  raisons  pour  sup- 
poser que  ces  premiers  navigateurs  firent  leurs 
voyages  en  suivant  les  côtes,  comme  c'était  l'u- 
sage dans  des  temps  encore  plus  anciens ,  et  no- 
tamment du  temps  des  Scandinaves  nosancétres; 
sans  avoir  égard  aux  observations ,  se  mettant 
peu  eu  peine  d'en  faire,  et  n'en  ayant  même 
guère  la  possibilité.  Je  crois  donc  très-possible 
qu'ils  aient  passé  le  détroit  de  Behring,  et  con- 
tinué leur  course  le  long  de  la  côte  de  l'Amé- 
rique jusqu'à  l'endroit  que  j'ai  nommé  l'isthme 
de  la  Boothia  ;  je  trouve  dans  leurs  relations 
une  coïncidence  suÛisante  avec  celle  des  navi- 
gateurs modernes ,  pour  justifier  cette  croyance . 
On  peut  surtout  la  remarquer  dans  le  fait  que 
j'ai  déjà  cité  au  commencement  de  cette  intro- 
duction ,  que  Bernarda  avait  fait  voile  vers 
Test  jusqu'à  une  certaine  longitude,  et  qu'il 
était  monté  sur  une  terre ,  à  peu  de  distance 
du  détroit  de  Davis  ou  de  la  baie  de  Bafiin  , 
terre  que  j'ai  regardée,  d'après  de  bonnes  rai- 
sons à  ce  qu'il  me  semble ,  comme  étant  l'isthme 
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de  la  Boothia.  En  supposant  que  le  point  de 
vue  sous  lequel  j'envisage  les  voyages  de  ces 
deux  navigateurs  soit  juste,  il  est  clair  qu'ils 
avaient  effectué  il  y  a  long-temps,  jusqu'à  un 
certain  point ,  ce  qu'ont  fait  depuis  Kotzebue , 
Beechy  ,  Hearne ,  Mackenzie  et  Franklin ,  et 
même  encore  plus ,  puisque  le  dernier  point  à 
l'est  qu'ils  ont  atteint  était  l'isthme  que  je 
viens  de  nommer. 

Au  reste  cette  question  est  tellement  dif- 
ficile ,  et  le  jour  sous  lequel  elle  se  présente  ici 
est  si  nouveau,  que  je  ne  puis  que  l'abandonner 
aux  mûres  réflexions  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qiii  voudront  prendre  la  peine  de  l'étudier. 
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SECOND  VOYAGE 


DU  CAPITAINE  ROSS. 
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SECOND 


VOYAGE    DE    DECOUVERTES 

DANS  LES  RÉGIONS  ARCTIQUES. 


CHAPITRE  PREBCIER. 


Projet  p(  préparatifs  de  l'expédition. 


Après  le  retour  de  rexpédilion  qui  avait  es- 
sayé d'atteindre  le  pôle  en  1827  ,  je  soumis  aux 
lords  Commissaires  de  TAniira^ité,  et  ensuite  au 
lord  G  raud- Amiral ,  le  plan  du  voyage  dont  je 
vais  faire  la  relation.  Depuis  long-lemps  j'étais  • 
convaincu  que  la  navigation  de  la  mer  Arctique 
serait  plus  facile  à  un  bâtiment  à  vapeur  qu'à 
tout  navire  n  ayant  q';.?:*  le  secours  des  voiles  j  et 
les  raisons  que  j'avais  pour  penser  ainsi,  paraî- 
tront, je  crois,  pleinement  satisfaisantes  à  qui- 
conque connaî'^  la  navigation  de  cette  mer. 
Quand  les  glaces  sont  ouvertes,  et  que  la  mer 
est  navigable,  on  éprouve  un  calme,  ou  le  vent 
est  contraire,  car  cette  circonstance  est  occasio- 
née  par  les  vents  du  nord.  Le  navire  à  voiles  est 
donc  arrêté  précisément  à  l'instant  où  tout  le 
1.  1 
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rt'sle  le  favorise;  au  lieu  que  le  l>c\limcnt  à  va- 
peur |)eul  avancer  rapidement  Le  peu  d'eau 
que  lirenl  ces  derniers  vaisseaux  est  encore 
un  avanlaj^e.  La  force  qui  les  fait  mouvoir 
peut  aussi  les  pousser  à  travers  les  glaces  nouvel- 
lement formées,  au  milieu  desquelles  un  bâti- 
ment à  voiles  se  trouverait  complètement  arrêté , 
à  moins  qne  sa  marche  ne  fut  aidée  par  une  brise 
fraîche  et  favorable.  lùifin ,  la  facilité  avec  la- 
(juelle  (m  peut  les  manœuvrer  sans  le  secours  du 
vent,  et  même  en  dépit  de  lui,  doit  leur  rendre 
comparativement  facile  d  éviter  les  masses  de 
glace ,  et  de  trouver  des  lieux  de  sûreté  que  ne 
pourraient  atteindre  d'autres  navires. 

Ma  proposition  ne  fut  pourtant  pas  acceptée; 
mais  étant  c<mvaincu  qu'on  pouvait ,  par  ce 
moyen,  s'assurer  s'il  était  possible  de  trouver  , 
comme  on  Tespérait,  un  passage  au  nord-ouest 
par  le  détroit  du  Prince-Régent,  et  de  résoudre 
ainsi  cette  question,  je  résolus  de  ne  pas  renon- 
cera mon  projet  sans  faire  encore,  d'une  autre 
manière,  quelque  s  tentatives  pour  l'exécuter. 

Je  communiquai  donc  le  plan  que  j'avais  tracé 
à  M.  Bootb,  shérif,  ancien  et  intime  ami ,  dont 
je  connaissais  parfaitement  l'esprit  libéral;  mais 
comme,  à  cette  époque ,  Tacledu  Parlement  qui 
promettait  une  récompense  de  vingt  mille  livres 
sterling  à  (juiconfuie  découvrirait  un  passage 
au  nord-(Miesl,  était  encore  en  vigueur,  il  re- 
fusa de  .s'eiubar([ner  dans  une  entreprise  que 
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l)ieii  des  gens  auraient  pu  regarder  comme  u\';- 
taut  qu'une  spéculaliun  uiercanlile. 

En  1828,  je  soumis  de  nouveau  mon  plan  à 
l'Amirauté,  et  j  y  avais  fait  quelques  change- 
mens  qui  le  perfectionnaient .  La  réponse  que 
j'en  reçus  fut  qae  le  gouvernement  n'avait  plus 
dessein  (renvoyer  aucune  expédition  pour  clier- 
clier  ce  passage. 

On  me  conseilla  alors  de  m'adresser  à  M. 
Ihornton  ,  d'Old-Swan ,  négociant  de  Londres 
bien  connu ,  et  je  lui  lis  envisager  ,  comme  motif 
de  tentation,  lu  récompense  promise,  et  la  valeur 
des  approvisionnemensde  la  Furie,  que  je  ne  ])ou- 
vais  manquer  de  trouver.  Il  me  lit  attendre  sa 
réponse  pendant  trois  mois,  et  au  bout  de  ce 
temps  ,  je  reçus  un  refus. 

Bientôt  après  ,  j'a])pris  avec  quelque  surprise 
que  le  Parlement  avait  adopté  un  bill  C(ui  lui 
avait  été  présenté  pour  supprimer  le  bureau  de 
Longitude,  et  pour  rapporter  l'acte  qui  accor- 
dait une  récompense  p(mr  la  découverte  d'un 
passage  au  nord-ouest. 

Quelles  que  pussent  être  mes  idées  à  cet  égard, 
cette  circonstance  eut  du  moins  l'avantage  d'é- 
carter les  scrupules  de  M.  Boolh.  Il  me  donna 
donc,  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la  plus 
désintéressée ,  le  plein  jiouvoir  de  me  procurer 
à  son  compte  tout  ce  (|ue  je  jugerais  nécessaire 
pour  cette  expédition. 

Après  avoir  examiné  divers  bAlimcns  à  vapeur 
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qui  étaient  alors  en  vente,  j'achetai  à  Liverpool 
la  Victoire ,  qui  avait  auparavant  servi  de  pa- 
quebot entre  ce  port  et  l'ile  de  Man.  J'en  rem- 
plaçai les  anciennes  roues  à  palettes  par  celles 
fabriquées  par  M.  Roberlson ,  et  qui  sont  fort 
supérieures  aux  premières  ;  et,  montant  àbordde 
ce  bâtiment,  j'arrivai  à  Londres  le  2  novembre. 

Là,  il  fut  mis  entre  les  mains  de  M.  Fearnall 
pour  qu'il  lui  donnât  plus  de  hauteur,  et  qu'il 
le  fortifiât  à  la  manière  ordinaire ,  que  je  n'ai 
pas  besoin  de  décrire.  11  était  originairement  du 
port  de  ^^  tonneaux  ;  mais  en  l'élevant  de  cinq 
pieds  et  demi ,  il  devint  en  état  d'en  porter  i5o , 
en  y  comprenant  la  machine  el  les  approvision- 
nemeus  nécessaires. 

La  machine  fut  faite  par  Braithwaite  et  Erick- 
son,  qui  avaient  pris  un  brevet  d'invention,  et 
les  roues  à  palettes  étaient  construites  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  élevées  hors  de  l'eau  en  une 
minute.  11  n'y  avait  pas  de  cheminée;  au  lieu 
de  cela ,  le  feu  était  maintenu  en  activité  par  des 
soufllels.  C'était  nécessairement  une  m<icbine  à 
haute  pression,  dont  leschaudières  étaient  échauf- 
fées j)ar  des  tuyaux  qui  les  traversaient ,  par  un 
procédé c[ui  est suflTisamment connu  aujourd'hui. 

Nous  prîmes  des  provisions  et  du  charbon 
pour  mille  jours.  Les  vivres  étaient  de  la  meil- 
leure qualité,  et  il  s'y  trouvait  une  proportion 
convenable  de  viandes  conservées.  Tout  ce  dont 
l'expérience  nous  avait  appris  qu'il  était  néccs- 
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siur'j  de  nous  pourvoir  pour  un  pareil  voyage, 
nous  fut  fourni  avec  la  même  libéralité. 

INous  étions  munis  de  tous  les  inslrumens  dont 
nous  pouvions  avoir  réellement  besoin.  Indé- 
pendamment de  deux  chranomètres  qui  m'ap- 
partenaient, MM.  Parkinson  et  Frodsham  nous 
en  prêtèrent  un,  et  M.  Murray  nous  en  confia 
trois  autres.  J'avais  un  instrument  de  transit 
de  trois  pieds  de  rayon ,  un  théodolite  de  neuf 
pouces  ,  et  un  excellent  télescope  de  Tulley , 
plus  cinq  sextans.^  deux  altimètres,  quatre  ba- 
romètres ,  douze  thermomètres  ,  deux  aiguilles 
d'inclinaison,  et  plusieurs  boussoles.  En  outre, 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  m'avait  prêté 
des  instrumens  précieux,  et  des  livres  dont  on 
s'était  servi  dans  les  expéditions  précédentes. 

Tous  mes  préparatifs  étant  enfin  terminés ,  je 
fis  connaître  mes  intentions  à  l'Amirauté,  et 
bientôt  après  je  les  rendis  publiques.  Il  m'ar- 
riva  alors  de  tous  côtés  des  demandes  pour  ser- 
vir sous  mes  ordres  dans  cette  expédition.  J'en 
reçus  même  d'officiers  du  même  grade  que  moi , 
et  quelques-uns  offraient  de  supporter  une  par- 
tie des  dépenses ,  tant  était  puissant  l'intérêt 
inspiré  par  cette  entreprise.  Les  demandes  d'in- 
dividus qui  désiraient  servir  comme  marins  ne 
furent  pas  moins  nombreuses  ;  mais  j'avais  dc'jà 
choisi  mes  olTicicrs,  et  la  liste  des  hommes  dé- 
quipagc  fut  bientôt  complète. 

Pour  commander  en  second  la  f^'ictoire^  j'avais 
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lait  choix  de  mon  iicvcu,  le  eonimaiuluiitlloss', 
qui  avait  été  de  tous  les  précédens  voyaijes  <lans 
les  mers  du  nord.  M.  Thom,  qui  avait  été  mon 
munitionnaireàbord  de  l'Isabelle  ,  s'oiYrit  pour 
Iroisième  officier.  Tous  deux  consentirent  à 
servir  comme  moi  sans  recevoir  aucune  paie. 
M.  Mac-Diarraid,  chirurgien,  se  joignit  à  nous 
peu  de  temps  après. 

J'avais  pour  sous-ofliciers  trois  enseignes ,  et 
J'équipage  consistait  en  un  charpentier  et  son 
aide,  deux  ingénieurs ,  trois  ouvriers  pour  le  ser- 
vice delà  machine  à  vapeur,  un  intendant,  un 
cuisinier,  et  neuf  matelots.  Voici  les  noms  de 
tous  ceux  qui  composaient  l'équipage  : 

Joliii  Ross,  rniiiluiiir  (l(>  lii  inarinc  rnjalr. 

Jaincs-Clark  Huss,  otniiiiandanl  en  scrouil. 

William  Tiiom,  niuiiitlniiiiairc,  Iroisicinc  ofruicv. 

(jeoryc  Mac-Diarmih,  cliirur|;ioii. 

Tlionia.s  Blanky,  premier  cnsciijuc. 

Thomas  AnERKETHï  ,  seionil  rnsoi;;n<;, 

(îcor(;rTAYLon ,  troisiùmi'  cnscijjiic. 

(îliimham  Thomas,  char|H'iUicr. 

Alexandre  Rrun TON  ,  premier  iii;;éiiii'tir. 

Allaii  Macimves,  scenml  in;;éiiienr. 

William  Lk.ut,  iiileudant. 

Ileiiry  EvnE ,  eiiisiuier. 

Kieliard  Wall,  liarpnnnour. 

James  (Irnn.s,  id. 

.lolin  pAiiK,  matelol. 

Jiitoine  Iti'CK,  id. 

Aolni  V\(toD,  id. 

David  \Voor>,  id. 

Hoherl  SiinEi'.vi: ,  aide-oliarpenlicr. 

Jame.s  iMausmn  ,  armurier. 

James  Dixo\  ,  ouvrier  pour  le  .servit  e  de  la  mm  liiiie  à  vapeur 

(leorjje  Uami.r,  id. 

William  IImiiiy  ,  id 

'  I.e  rail;;  di  (  jimmanilaiii ,  ('niiiiiiiiiiilfi  .  daii',  la  maiiiK  nii{;laise, 
(  si  un  [i,rade  iiiteiDit'iliaire  (  iiln  leliiide  pirmin  Ijeiileiiunt  r{  i  rlui  di* 
I  a|nlaine,   (  A^'fc  itn  Tidilin  tiiir.  ) 


Le  dernier,  a^aut  perdu  un  l)ras ,  fui  rem- 
place à  Porl-Logau  par  Bernard  Laughy . 

Ainsi  se  complétèrent  les  arrangemens  relatifs 
au  navire  j  mais  ce  n'était  pas  tout  encore. 

Nous  étions  dans  la  nécessité  d'emporter  des 
approvisionneraens  de  toute  espèce  pour  plu- 
sieurs années.  Le  pont  de  notre  navire  étant  in- 
suffisant, j'avais  résolu  de  prendre  un  bâtiment 
de  conserve  pour  l'en  charger.  Je  supposais  que 
tout  en  transportant  nos  provisions  dans  le  dé- 
troit du  Prince-Régent ,  il  pourrait ,  chemin  fai- 
sant, s'occuper  de  la  pèche,  et  en  outre  reporter 
en  Angleterre  une  partie  des  approvisionnemens 
de  la  Furie  ^  de  manière  à  indemniser  l'homme 
libéral  qui  avait  fait  les  frais  de  cette  expédi- 
tion ,  du  surcroît  de  dépenses  que  pourrait  oc- 
casioner  ce  second  bâtiment. 

On  acheta  donc  à  Greenock  un  bâtiment  balei- 
nier, nommé  le  John,  Cfmstruit  en  teak  \ 
et  propre ,  sous  tous  les  rapports ,  au  service  qui 
lui  était  destiné.  Il  avait  un  équipage  de  cin- 
quante-quatre hommes,  et  le  maître,  M.  Coomb, 
qui  le  commandait,  l'avait  déjà  monté  pour  la 
péclie  de  la  haleine.  Il  fut  mis  sous  les  ordres  de 
M.  Thom,  et  on  lui  donna  Loch-Ryan  pour  ren- 
dez-vous.On  ne  verra  que  trop  tôt  dans  le  jour- 


'  Le  tcak  est  iiii  nrhic  qu'on  iipprile  aussi  lo  iliciic  dos  [iidcs  oricn- 
talrs,  non  quMI  fasse  partie  de  icUo  raniillc,  mais  a  cause  de  la  dureté  ri 
de  h  dini'e  de  son  bois.  Il  s'en  trouve  des  forints  sur  le  bord  de  rirnrwaddy 
dans  renipiro  des  Rirmnns ,  et  le  bois  en  est  employé  h  la  tonslruction  ilon 
navires.  (  IVofe  tin  l'nuluc'cur.  ) 


M 


mi 

Ê 


■f 


hi'" 


L^">-' 


|iii:;-^Hl 


M|^. 


;     i 


8 

liai  qui  va  suivre,  le  résultat  de  cet  arrange- 
ment, qui  ne  réussit  nullement. 

Comme  il  parut  convenable  d'avoir  un  second 
bâtiment  de  transjiort  que  le  nôtre  pût  facile- 
ment remorquer,  T  Amirauté  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  un  bâtiment  à  pont  du  port  de  seize 
tonneaux,  qui  avait  accompagné  une  des  an- 
ciennes expéditions  destinées  pour  le  pôle  arc- 
tique, et  que  nous  appelâmes  le  Krusenstejn  : 
il  nous  fut  aussi  J  Duné  deux  cbaloupes  qui  avaient 
servi  au  capitaine  Franklin. 

En  mars  1829  ,  j'écrivis  aux  diverses  sociétés 
savantes  pour  leur  annoncer  mes  intentions  ,  et 
leur  demander  en  quoi  je  pouvais  leur  être  utile 
dans  leurs  recberches  ;  je  reçus  de  chacune 
d'elles  le:  réponses  qu'elles  jugèrent  convenables. 

Je  finis  par  adresser  aux  ditférens  ambassa- 
deurs des  puissances  étrangères  la  demande  d'ê- 
tre considéré  comme  neutre  en  cas  de  guerre  , 
et  ils  m'accordèrent  sans  difficulté  des  passe-ports 
à  cet  effet.  La  trésorerie ,  de  son  côté ,  crdonna  la 
remise  des  droits  sur  tous  les  objets  qui  seraient 
embarqués. 

Je  dois  dire  ici  qu'avant  noti'e  départ,  la 
Victoire  fut  honorée  de  la  visite  des  lords  de 
l'Amirauté  et  de  plusieurs  pers:mncsnon  moins 
distinguées  par  leur  savoir  que  par  leur  nais- 
sance ,  et  que  j'eus  l'honneur  de  recevoir  les 
voeux  du  roi  actuel  pour  le  succès  de  mon  en- 
I  reprise. 
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CHAPITRE  II. 


Siiriic  de  la  Tamise.  —  Séjour  force  à  l'île  «le  Man.  —  Accident  arrive  ;• 
rinfjciiieur.  — Débarquement  a  Porl-Logan. —  Arrivée  à  Locli-Kyaii. 
—  hvéncmcns  à  Lord  du  bâtiment  de  conserve ,  le  John. 
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Notre  départ  a\aiit  enfin  été  fixé  au  23  mai  23  nun 
1829  ,  je  me  rendis  à  l'Amirauté  pour  pren  Ire 
eongé  ;  les  occupations  de  lord  Melville  et  de  sir 
George  Cockburn  ne  leur  permettant  pas  de 
taire  une  dernière  visite  au  vaisseau  ,  comme 
ils  en  avaient  eu  l'intention. En  arrivant  à  Wool- 
wiclî,  je  trouvai  à  bord  de  la  victoire,  mon  di- 
gue ami ,  sir  Byam  Martin ,  contrôleur  de  la 
marine,  et  sir  John  Franklin.  Nous  eûmes  en- 
suite l'honneur  d'y  recev(ûr  la  visite  du  duc 
d'Orléans,  actuellement  roi  de  France,  accom- 
pagné de  son  fils,  portant  alors  le  litre  de  duc 
de  Chartres,  et  d'une  suile  nombreuse. 

Si  l'inspection  des  arrangenieus  qui  avaient 
clé  faits  fut  une  source  de  satisfaction  poui* 
ceux  qui  vinrent  nous  voir  à  bord  ,  mes  amis  ne 
Curent  pas  plus  conleus  que  moi  en  voviul  se 
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réaliser  les  iiiconvéniens  que  j  avais  j>révus  de- 
puis long-temps ,  quoique  sans  y  attacher  toute 
l'importance  qu'ils  eurent.  Ils  (levaient  être 
pour  nous  une  cause  de  tourmens  et  de  vexa- 
tions journalières  pendant  plusieurs  semaines  , 
et  nous  forcer  cnlin  à  renoncer  à  une  de  nos 
principales  espérances  ;  sans  parler  de  la  perte 
de  temps  et  d'argent  occasionée  par  la  négli- 
gence grossière  de  ceux  qui  avaient  fabriqué 
notre  machine  à  vapeur.  Elle  avait  conduit  le 
navire  depuis  Textrémité  supérieure  de  Galleon's 
Reacli  jusqu'à  la  bouée  en  face  de  la  gare; 
mais  notre  marche  avait  été  si  lente  qu'elle  ne 
nous  promettait  que  désappointement ,  et  même 
dès  lors  une  partie  du  mécanisme  s'était  dérangée 
de  manière  à  devenir  encore  une  cause  de  délai. 
Nous  reçûmes  en  cet  endroit  les  matériaux 
des  chaloupes  que  le  gouvernement  nous  avait 
prêtées,  et  vme  vergue  de  misaine  de  rechange, 
qui  avait  été  faite  pour  nous.  Nous  y  fumes 
joints  aussi  par  M.  Thomas  Abernethy ,  canon- 
nier  du  Blossoui,  et  par  M.  Chimham  Thomas, 
charpentier  de  l' Eurydice ^  qui  m'avaient  oiïert 
tous  deux  leurs  services ,  le  premier  la  veille,  et 
le  second  seulement  quelques  heures  auparavant. 
Abernethy  avait  été  premier  matelot  dans  deux 
expéditions  précédentes  ,  et  Thomas  était  éga- 
lement accoutumé  aux  mers  du  nord.  Tous  deux 
avaient  du  leur  avancemeni  à  leur  boiuie  con- 
duite. Si  j'avais  raison  deregarder  ces  deux  hom- 
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inescomme  une  acquisition  |)récicuse,  jctluis  t-ija- 
jcineiit  (le  la  reconnaissance  à  TAmirauté  pour 
la  manière  prompte  et  obligeante  avec  laquelle 
leur  congé  leur  fut  accordé  sur  ma  demande. 
Leurs  noms  furent  enregistrés  au  bureau  de  la 
marine  à  Woolwich. 

A  Iroisbeures,  mon  respectable  ami,  M.  Booth, 
vint  à  bord  avec  son  neveu  et  deux  de  ses  amis , 
dans  l'intention  de  nous  accompagner  jusqu'à 
Margate^  et  nous  partîmes  à  six  lieures  ,  condui- 
sant le  Krusen stem  ii  la  remorque,  après  avoir 
pris  notre  approvisionnement  de  poudre  à  la 
dernière  bouée.  Le  capitaine  Beaufort,  liydro- 
grapbe  de  l'Amirauté,  et  M.  et  Mistress  Fear- 
nall  furent  les  derniers  à  nous  quitter.  Nous  ar- 
rivâmes à  Gravesend,  à  l'aide  de  la  vapeur  ,  à 
onze  beures  du  soir  ,  et  nous  y  jetâmes  l'ancre 
pour  attendre  la  marée  et  un  pilote.  Là,  les 
constructeurs  de  notre  exécrable  macbine, 
MM.  Braitliwaite  et  Erickson  nous  quittèrent. 
Le  pilote  de  la  Tamise  ayant  été  congédié,  et 
celui  de  Gravesend  l'ayant  remplacé  ,  nous  le-  « 
vâmes  l'ancre  à  six  beures  du  matin,  avec  une 
légère  brise  venant  de  l'ouest.  Mais,  quoique 
aidée  par  la  vapeur,  elle  ne  nous  fit  arriver  à 
Margate  qu'en  douze  beures  ,  notre  marcbe  va- 
riant de  trois  milles  et  demi  à  quatre  milles  et 
demi  par  beure.  A  sept  beures,  notre  excellenl 
ami  ayant  bêlé  un  bâtiment  ]»ècbeur,  prit  congc' 
de  nous  avec  ses  compagnons.  Il  ne  piévo^ait 
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j»uère  alors  la  longueur  de  notre  séparation ,  ni 
les  doutes  qui  s'élèveraient  si  nous  nous  rever- 
l'ions  jamais  en  ce  inonde. 

Maintenant  que  nous  étions  définitivement 
embarqués  pour  notre  voyage ,  les  craintes  et 
les  doutes  que  m'avaient  inspirés  les  défauts 
de  notre  machine  à  vapeur  commencèrent  à 
ni'agiter  sérieusement.  J'y  découvris  même  plus 
d'imperfections  que  nous  n'avions  eu  jusque- 
là  Toccasion  de  le  supposer.  Les  chaudières 
fuyaient  tellement,  qu'il  fallait  travailler  sans 
relâche  à  la  pompe  à  main  qui  avait  été 
placée  dans  la  chambre  de  la  machine  ;  et 
nous  n'avions  pas  assez  d'eau  fraîche  pour 
réparer  cette  perte,  même  jusqu'à  notre  ar- 
rivée en  Ecosse.  D'une  autre  part ,  il  était  im- 
possible à  nos  hommes  de  rester  long-temps  occu- 
pés de  cette  besogne ,  dans  une  place  où  la  tem- 
pérature était  au-dessus  de  90  degrés  ^  Ils  y 
travaillaient  sans  murmurer;  mais  ils  se  trou- 
vaient bientôt  épuisés.  J'en  eus  la  preuve  com- 
plète quand  l'un  d'eux  perdit  connaissance ,  et 
qu'il  fallut  le  porter  sur  le  pont  pour  qu'il  revînt 
à  lui.  On  verra  bientôt  que  je  ne  devais  pas  tar- 
der à  en  être  mieux  convaincu,  et  d'une  manière 
bien  plus  pénible. 

Cependant  nous   n'avions  d'autre   ressource 


'  Dans  tout  cet  ouvriif;r ,  les  dcyn's  de  température  sont  oalculcs  d'aprc.» 
le  baromètre  de  Falirenlieii .   (  lYote  du  Traducteur.  ) 
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(|ue  de  nous  armer  de  résolut  ion.  Vers  huit 
lieures,  en  doublant  le  eap  Foreland,  une  brise  • 
qui  s'éleva  du  nord-est  nous  détermina  à  le- 
ver nos  roues  bors  de  Teau  ,  et  à  employer  nos 
voiles.  Après  avoir  passé  1(!S  dunes  avec  plu- 
sieurs autres  bâtimens,  nous  renvoyâmes  le  pi- 
lote, et  nous  entrâmes  eu  pleine  mer.  Mais 
comme  le  vent  augmentait,  et  que  la  mer  deve- 
nait plus  houleuse ,  nous  eûmes  bientôt  la  mor- 
tification de  reconnaitre  qu'indépendamment 
des  fâcheux  effets  causés  par  notre  détestable 
machine,  le  navire  faisait  tant  d'eau  qu'il  fallait 
constamment  faire  jouer  deux  pompes.  J'espé- 
rai pourtant  qvie  ce  dernier  inconvéuient  ne  se- 
rait que  temporaire ,  car  c'est  ce  qui  arrive  sou- 
vent après  le  doublage  des  vaisseaux.  La  même 
chose  était  arrivée  à  L'Isabelle  dans  une  autre 
occasion  ,  et  au  Trent  dans  l'expédition  de  1818, 
au  point  qu'il  avait  été  nécessaire  de  le  virer  en 
carène  dans  les  îles  de  Shetland. 

Néanmoins,  le  vent  continuant  à  être  favora-  T:^\wa\. 
ble ,  c'était  pour  nous  une  consolation  de  voir 
que  notre  vaisseau ,  quand  le  vent  était  bon  , 
voguait  aussi  bien  ([u'aucun  des  navires  qui 
nous  accompagnaient.  Dans  la  matinée,  nous 
étions  à  la  hauteur  de  Beachybead ,  ayant  le 
vent  est-nord-est ,  et  la  mer  assez  calme  ; 
ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  nous  eussions 
passé  l'île  de  Wight  dans  la  soirée  du  même 
jour.   A  minuit ,   à  la  hauteur  du  Bill  de  Fort- 
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lan<] ,  le  vent  avait  augmenté  à  un  tel  point, 
et  la  mer  était  devenue  si  houleuse  ,  que  nous 
eourumes  quelque  risque  de  jierJre  le  Knisens- 
tel  H  ,  qui  était  poussé  contre  les  hanches  de  la 
Victoire  quand  nous  descendions  entre  deux 
vague»  ,  dans  les  parages  détestables  de  Port- 
land-Race,  tandis  que  nous  cherchions  à  l'as- 
siu'cr  par  le  moyen  d'un  second  câble.  Cepen- 
dant, le  lendemain  soir,  nous  trouvâmes  la 
mer  plus  calme  à  la  liauteiu'  de  Boltliead,  et 
nous  prîmes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  ce  bâtiment. 

Le  vent  continuant  à  souffler  du  même  côté  , 
mais  étant  plus  modéré  ,  nous  passâmes  près  du 
cap  Lizard ,  doublâmes  llundlestone  un  peu 
avant  le  jour,  et  avançâmes  vers  les  Longships, 
le  vent  nous  étant  alors  directement  contraire. 
L'iijgénieur  avait  employé  ces  derniers  jours  à 
examiner  la  machine  à  vapeur,  et  il  avait  r?.'- 
connu  qu'une  des  roues  conductrices  du  piston 
à  tribord  était  tellement  usée,  qu'il  fallait  y 
souder  une  pièce  pour  lui  rendre  sa  première 
épaisseur.  Il  découvrit  aussi  que  les  clefs  du  prin- 
cipal tuyau  ne  tenaient  plus  bien.  Il  était  évi- 
dent que  celui  qui  avait  fabriqué  la  machine 
connaissait  ces  défauts,  ou  devait  les  connaître  ; 
cependant  il  ne  nous  en  avait  pas  informés,  et 
rien,  suivant  moi,  ne  peut  le  justilier  d'avoir 
voulu  nous  cacher  sa  négligence  en  ne  nous  four- 
nissant pas  de  clefs  de  rechange ,  et  en  ne  nous 
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(loiuiaiit  aucun  mo^eu  de  rerru'dit'r  à  1  iucou- 
vcnicnt  qui  nous  menaçait,  et  qu'il  connaissait 
ou  devait  connailrc. 

Continuant  notre  route,  nous  passâmes  le  28  28 mai. 
entre  les  Longships  et  le  rociier  du  Loup ,  et 
nous  dirigeant  à  l'ouest,  nous  nous  trouvâmes 
à  midi  sous  la  latitude  septentrionale  de  5o"  24*. 
Le  lendemain,  une  autre  observation  faite  à  la  2!» mai. 
même  heure  nous  donna  00"  21';  et  comme 
nous  étions  à  peu  près  sous  la  même  longitude, 
nous  vimes  que ,  pendant  les  dernières  vingt- 
c[uatre  heures,  nous  avions  perdu  trois  milles 
eu  Juttant  contre  un  vent  constamment  con- 
traire. La  machine  étant  jugée  en  état  de  ser- 
vir, nous  fimes  agir  la  vapeur;  et  comme  le 
vent  avait  passé  à  l'est-nord-est ,  nous  commen- 
çâmes à  avancer  vers  le  nord.  Cependant  la  ma- 
chine s'arrêta  plusieurs  fois  pendant  la  nuit , 
les  clefs  du  principal  tuyau  s'étant  relâchées. 
Le  3o,  à  4  heures  du  matin  ,  la  principale  du  ;{Omai, 
côté  de  tribord  se  rompit,  et  cet  accident  mit 
la  machine  hors  de  service.  Un  examen  attentif 
lit  reconnaître  qu'elle  avait  été  fabriquée  avec 
de  mauvais  acier;  et  comme  nous  n'avions  pas 
à  bord  un  morceau  d'acier  qui  put  nous  servir 
à  en  faire  une  autre  ,  nous  en  fabriquâmes 
une  avec  du  fer.  Comme  on  pouvait  s*y  atten- 
dre, elle  ne  tarda  pas  à  se  briser;  et  ce  ne  fut 
(ju'au  bout  de  deux  jours,  et  après  avoir  fait 
trois  nouvelles  clefs,  que  nouf 
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d'avoir  mis  la  macliiiie  eu  état  de  fonctionner. 

Nos  observations  nous  firent  voir  que  nous 
avions  gngné  vini^t  milJes  contre  le  vent.  Dans 
le  cours  de  la  journée  ,  nous  {)arlâmes  à  un  bâti- 
ment péclieiu*  de  Kinsale,  de  qui  nous  ache- 
tâmes du  poisson.  Le  3o  étant  un  dimanche, 
nous  en  fîmes  un  jour  de  repos ,  et  la  nature 
elle-même  le  voulait  ainsi,  car  il  faisait  un  calme 
plat.  Notre  latitude  était  alors  5o°  4^^  »  et  no- 
tre longitude,  d'après  le  chronomètre,  y  degrés. 

Les  trois  nouvelles  clefs  de  fer  étant  prêtes,  et 
le  temps  étant  passable ,  les  feux  furent  allu- 
mée ,  et  la  machine  fut  de  nouveau  mise  en 
mouvement.  Mais  après  environ  une  heure  d'é- 
preuve, elles  se  brisèrent  toutes  ,  et  nous  fûmes 
obligés  de  renoncer  à  tout  espoir  fondé  sur  de 
tels  expédiens ,  et  à  toute  autre  tentative  pour 
réparer  le  mal  dans  notre  situation  présente. 
D'ailleurs  la  machine  fonctionnait  d'une  ma- 
nière qui  n'avait  rien  de  satisfaisant.  Même 
avec  une  pression  de  quarante-cin([  livres  par 
pouce,  nous  ne  pouvions  jamais  obtenir  plus 
de  quinze  coups  par  minute  ;  et  comme  il  en  ré- 
sultait que  le  bord  extérieur  des  roues  n'avait 
pas  lui  plus  grand  degré  de  vitesse  que  cinq 
milles  par  heure,  il  était  iin])ossible  que  le  vais- 
seau en  fit  plus  de  trois.  Dune  autre  part ,  les 
chaudières  continuaient  à  fuir,  quoique  nous 
y  eussions  mis  du  fumier  et  des  pommes  de 
terre,   d'après  l'avis  de  M.   Lrickscm.   Enfin  les 
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hommes  étaient  tellement  épuisés  par  le  travail 
de  la  pompe  supplémentaire  nécessaire  pour 
remplir  les  chaudières  ,  que  je  pris  des  moyens 
pour  y  faire  travailler  de  dessus  le  premier 
pont.  Mais ,  même  avec  ce  changement ,  le  tra- 
vail était  trop  pénible  pour  pouvoir  être  en- 
duré. 

Ce  ne  furent  pourtant  pas  les  seuls  efforts 
presque  inutiles  que  nous  fîmes  pour  remédier 
aux  maux  que  nous  avait  occasionés  la  hon- 
teuse conduite  de  ceux  qui  avaient  fabriqué 
notre  machine.  Trouvant  en  outre  que  le  con- 
denseur était  défectueux,  en  ce  que  la  pompe 
à  air  tirait  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau ,  et  que  la  pompe  destinée  à  remplir  les 
chaudières  ne  sulïisait  pas,  nous  détachâmes 
tout  cet  appareil ,  à  l'exception  des  chaudières, 
que  nous  alimentâmes  par  le  moyen  d'un  robi- 
net ;  et  ayant  conduit  la  vapeur,  par  le  moyen 
de  tubes  et  de  manches  ,  du  tuyau  d  éduction 
jusqu'au  tillac,  nous  mîmes  la  machine  en 
mouvement,  et  par  le  moyen  d'une  pression 
de  quarante-sept  livres  par  pouce,  nous  ob- 
linmes  une  vitesse  de  seize  coups  par  minute, 
c'est-à-dire  un  de  plus  qu'avec  le  condenseur. 
Il  liit  ainsi  démontré  qu'une  partie  de  la  force 
de  la  vapeur  avait  été  perdue  ;  ce  qu  il  fallait 
atl.ibuer  tant  ù  cette  portion  du  mécanisme 
qu'à  la  pompe  à  air.  Mais  ce  changement , 
lont  avantageux  qu'il  était,  n'aurail  pu  nous 
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être  utile  en  mer,  attendu  la  grande  perle 
d'eau  qui  eu  résultait. 

Indépendamment  de  ees  cliangemens  qui  nous 
furent  de  peu  d'utilité,  nous  voulûmes  voir 
ensuite  quel  effet  nous  produirions  en  sépa- 
rant de  la  machine  les  grands  soufflets.  Nous 
obtînmes  par  ce  moyen  une  force  considéra- 
ble, mais  qui  ne  dura  guère,  car  nous  vîmes 
que  le  petit  soufflet  était  hors  d'état  de  main- 
tenir le  degi'é  de  chaleur  nécessaire;  et  nous 
reconnûmes  aussi  qu'ils  s'usaient  tous  si  promp- 
tement  qu'ils  menaçaient  d'être  avant  peu 
hors  de  service.  Dans  le  fait  tout  était  impar- 
£iit.  Les  cylindres  mêmes  étaient  trop  petits 
pour  remplir  les  fonctions  qu'on  devait  en  at- 
tendre. En  un  mot ,  si  je  n'en  avais  pas  déjà 
été  persuadé ,  j'aurais  alors  été  convaincu  que 
nous  avions  bien  peu  de  chose  à  espérer  de 
l'aide  d'une  machine  qui,  lorsqu'elle  agissait 
seule,  pouvait  à  peine  faire  ùire  à  aotre  na- 
vire trois  milles  par  heure  tout  au  plus.  Elle 
était  donc  tout-à-fait  hors  d'état  de  nous  ai- 
der à  prendre  en  toue  notre  bâtiment  de  con- 
serve, le  John,  comme  j'en  avais  eu  le  projet 
en  traçant  le  plan  de  l'expédition  ;  cm  du 
moins  elle  ne  l'aurait  pas  fait  marcher  plus 
vite  que  ses  propres  barques  n'auraient  pu  le 
faire. 

En  critiquant  le  travail  et  l'exécution  de  cette 
machine,    je  dois   pourtant  reiulre  justice   au 
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principe  d'après  lequel  elle  avait  été  construite. 
Il  était  judicieux ,  et  si  l'exécution  en  avait  été 
soignée ,  elle  nous  aurait  été  fort  utile  en  plu- 
sieurs occasions  pendant  notre  voyage.  La  dimi- 
nution de  poids,  et  la  suppression  de  la  chemi- 
née, qui  est  un  grand  inconvénient,  étaient 
deux  avantages  manifestes ,  et  l'on  en  trouvait 
un  encore  plus  grand  dans  la  diminution  de  la 
consommation  de  charbon ,  résultant  du  plan  de 
cette  machine  de  nouvelle  invention.  L'idée  de 
pouvoir  lever  les  roues  hors  de  l'eau,  et  de  les 
mettre  ainsi  hors  de  la  portée  des  glaces  qu'on 
pouvait  rencontrer,  était  excellente,  et  l'exécu- 
tion de  cette  partie  du  mécanisme  était  parfaite  ; 
car  nous  pouvions  enlever  les  contrepoids  et  les 
tiges  conductrices ,  et  diminuer  ainsi  en  même 
temps  le  poids  et  la  peine.  Les  pièces  de  bois 
placées ,  pour  empêcher  la  mer  d'entrer,  par 
dessus  et  par  dessous  le  tuyau ,  réussirent  à  mer- 
veille ;  mais  voyant  que  les  dalots  du  premier 
pont  ne  pouvaient  faire  t^ortir  l'eau  des  pompes 
du  navire  sans  y  laisser  entrer  celle  de  la  mer, 
nous  fûmes  obligés  d'y  remédier  en  plaçant  un 
tuyau  qui  allait  de  la  pompe  au  dalot,  ce  qui 
produisit  l'elfet  cpie  nous  désirions. 

Comme  je  m'y  étais  attendu  ,  notre  navire  fai- 
•sait  alors  moins  d'eau,  et  une  seule  pompe  suf- 
fisait aisément  pour  le  vider.  Mais  la  machine  à 
vapeur  nous  étant  complètement  inutile,  comme 
je  n'ai  plus  besoin  de  le  dire,  nous  n'eûmes  d'au- 
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Ire  ressource  que  nos  voiles  ,  et  nous  eûmes  la 
morlKication  de  voir,  non-seulement  que  nous 
avions  lèvent  contraire,  mais  que  nous  étions 
dépassés  par  tous  les  navires  que  nous  rencon- 
trions, tant  nous  étions  mauvais  voiliers  en  pin- 
çant lèvent.  Notre  voyage  promettait  donc  d'être 

2  juin  aussi  long  qu'il  était  pénible.  Cependant,  le  2 
juin,  nous  vîmes  le  phare  de  Small;  nous  nous 
trouvâmes  le  même  jour  à  la  liauteur  de  Wik- 

•J  j"'"-  lov\' ;  et  le  3 ,  la  brise  étant  fraîche,  nous  arri- 
vâmes au  Calf  de  Man  ,  assez  à  temps  poiu'  nous 
y  mettre  à  l'abri  du  vent  dont  la  violence  aug- 
mentait. 

»  jiiin.  Dans  cette  matinée,  nous  jetâmes  l'ancre  dans 
la  baie  de  Douglas  ,  et  désirant  faire  encore  une 
tentative  Jàvec  notre  machine  ,  je  m'y  procurai 
les  matériaux  nécessaires  pour  faire  deux  nou- 
velles ciefs ,  et  j  écrivis  à  Londres  et  à  Liverpool 
pour  qu'on  nous  en  envoyât  d'autres  de  re- 
cbange.  dans  le  cas  où  nous  réussiri(ms  à  trans- 
porter ceUe  mai  liin*'  à  notre  destinalion.  Nous 
fûmes  retirons  deu\  jouis  dans  cette  baie,  mais 
sans  rien  perdre  à  ce  lelard,  car,  pendant  tout 
ce  temps,  il  y  eut  un  ouragan  furieux  venant 
du  mord-ouest,  et  cela  nous  mit  à  même  de  faire 
une  provision  d  eau,  de  boeuf  et  de  légumes. 

Comme  nous  avions  eu ,  pendant  notre  voyage, 
de  bonnes  occasions  de  remarcpier  ce  que  nous 
pouvions  attendre  de  nos  agrôs  ,  nous  trouvâmes 
que  iMHre  métbode  actuelle  d'arranger  les  voi- 


I 


Ir  > 


I  j    1 

iii>. 


âl 


uni. 


'« 


les  d'arrière  était  susceptible  de  quelc[iie  amë- 
lioralion.  J'achetai  donc  quelques  pièces  de 
bois ,  et  de  la  toile  à  voiles  pour  remplacer  la 
voile  carrée  que  nous  avions  perdue  pendant  le 
voyage.  Nous  reçûmes  aussi  la  visite  de  quelques 
amis  et  d'autres  personnes,  tous  prenant  plus 
ou  moins  d'intérêt  au  succès  de  notre  expédi- 
tion. Tout  étant  prêt  dans  la  soirée  du  5,  nous  5  juin 
attendimes  un  changement  de  temps  qui  fiit 
amené  le  lendemain  matin  par  un  changement  *î  ju' 
de  vent,  ce  qui  nous  permit  de  lever  l'ancre  à 
six  heuies  avec  une  brise  de  nord-est.  Nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  Calf  de  Man;  mais  le  veut  per- 
dant de  sa  force ,  nous  limes  peu  de  chemin , 
«quoique  la  machine  à  vapeur  fût  en  activité, 
sans  le  condenseur,  comme  nous  l'avions  déjà 
essayé.  Mais,  même  avec  ce  moyen,  nous  ne 
réussîmes  à  obtenir  que  quinze  coups  par  mi- 
luHe,  et  ne  pouvant  travailler,  pendant  qu  elle 
était  v*n  moiîvcmeat,  à  quelques  réparations 
que  nous  avions  dessein  d'y  faire,  nous  fûmes 
eiico.e  une  fois  réduits  a  ne  compter  que  sur  nos 
voiles,  ef  avec  un  vent  qui  nous  était  contraire. 

Le  dimanche,   nous  étions  à  la  hauteur  du"  j">" 
havre  de  Peel.   Eu  profitant  des  marées  et  en 
déployant  force  voiles,   nous  avançâmes  rapi- 
dement, et  nous  vîmes  bientôt  le  muU  de  Gal- 
loway  ■  sous  le  veut.  Le  lundi  matin  de  bonne  8  jui». 
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heure ,  la  machine  étant  réparée  tant  bien  que 
mal,  nous  descendîmes  la  roue  sous  le  vent,  et 
nous  laissâmes  l'autre  hors  de  l'eau ,  espérant 
trouver  quelque  avantage  à  cette  mesure.  Notre 
attente  ne  fut  pas  trompée,  car  nous  vîmes 
qu'au  lieu  de  quinze  coups  par  minute,  nous 
pouvions  alors  aisément  en  obtenir  dix-huit ,  et , 
par  conséquent,  marcher  au  vent  aussi  bien 
qu'aucun  des  navires  qui  nous  accompagnaient. 
Nous  reprîmes  même  bientôt  sur  eux  l'avantage 
qu'ils  avaient  sur  nous  auparavant. 

Nous  nous  flattions  ainsi  de  l'espoir  d'arriver 
bientôt  à  Loch-Ryan  ;  mais  un  accident  aussi 
malheureux  q*/il  était  imprévu  ne  tarda  pas 
à  détruire  le  plaisir  que  nous  causait  ce  succès 
inattendu.  Nous  étions  près  du  mull  de  Gallo- 
way,  après  avoir  fait  environ  trente  milles 
pendant  la  nuit,  la  marée  nous  favorisant, 
quand ,  à  dix  heures  du  matin ,  William  Hardy , 
le  principal  ouvrier  employé  à  la  machine, 
monta  sur  le  tillac,  seul  et  sans  assistance,  et 
sans  faire  une  seule  plainte ,  sans  pousser  une 
exclamation,  nous  montra  son  bras  droit  cassé 
au-dessus  du  coude  et  presque  séparé  de  son 
corps.  î'  pa  .  ît  que  le  roulis  du  vaisseau  l'avait 
fait  glisf  er  tandis  qir'ii  examinait  une  partie  de 
la  machine,  et,  qu'en  tombant,  son  bris  avait 
été  pris  entre  le  corps  de  pompe  et  la  roue,  et 
fracassé  d'une  manière  horrible.  Non-seulement 
l'os  était  brisé,   mais  les  esquilles  en  avaient 
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percé  et  déchiré  la  chair  et  Ja  peau  à  un  tel  point 
<{iie  les  deux  parties  du  bras  tenaient  à  peine  en- 
semble. Il  n'y  avait  aucun  doute  que  l'amputa- 
tion du  bras  ne  fut  nécessaire,  et  autant  que 
mes  connaissances  chirurgicales  me  permettaient 
d'en  décider,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre 
pour  faire  cette  opération.  Malheureusement, 
nous  n'avions  pas  de  chirurgien ,  M.  Mac  Diar- 
mid  étant  à  bord  du  John ,  qui  devait  être  no- 
tre bâtiment  de  conserve.  Ce  devint  donc  un 
devoir  pour  moi  de  recourir,  dans  cette  triste 
circonstance,  au  peu  de  connaissances  que  j'a- 
vais pu  acquérir  sur  ce  sujet  soit  par  mes  lectu- 
res ,  soit  en  voyant  faire  des  amputations  pen- 
dant mon  service  dans  la  marine.  Par  bonheur 
nous  avions  à  bord  les  înstrumens  de  chirurgie , 
et  la  caisse  aux  médicamens,  et  ayant  fait  placer 
le  malheureux  patient  sur  un  lit ,  je  fis  tout  ce 
qui  me  parut  nécessaire-,  aussi  bien  que  mon 
manque  d'expérience  m.i  le  permettait.  J'appli- 
quai d'abord  bî  tourniqv  et  ;  je  liai  les  deux  seules 
artères  que  je  pus  trou\er,  et  je  coupai  les  par- 
ties mortes  de  la  peau  et  de  la  chair,  ainsi  que 
celles  qui  me  paraissaient  en  danger,  de  manière 
à  laisser  de  quoi  former  un  moignon  convena- 
ble. Malheureusement,  on  ne  put  trouver  la 
scie  à  amputer,  de  sorte  qu'il  me  fut  impossible 
de  couper  l'os  comme  il  aurait  fallu  le  faire,  et 
je  fus  obligé  d'eu  laisser  subsister  l'extrémité 
rompue,  avec  les  esquilles,  sauf  au  chirurgien, 
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que  j'espérais  trouvera  terre  avant  que  viugt- 
qualrc  heures  se  fussent  écoulées ,  à  faire  tout 
ce  que  le  cas  exigeait.  Pour  ne  plus  revenir  sur 
ce  sujet,  j'ajouterai  que  nous  arrivâmes  à  Port-r 
Logan  assez  à  temps  pour  mettre  le  pauvre  pa- 
tient entre  les  mains  d'un  chirurgien  avant 
([u'il  fut  survenu  une  inflammation  dangereuse. 
Ce  que  je  n'avais  pu  terminer  fut  accompli 
sans  difficulté  ;  et  quoique  le  moignon  qui  se 
forma  ne  fut  pas  de  nature  à  faire  grand  hon- 
neur à  un  chirurgien,  il  n'est  pas  pire  que  cela 
arrive  dans  des  centaines  d'opérations  faites 
sous  de  meilleurs  auspices,  et  cet  accident  n'a 
pas  empêché  l'ouvrier  mutilé  de  reprendre  ses 
tbnctions  dans  l'établissement  qui  me  l'avait 
procuré. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j 'aurais  été  beau- 
coup plus  à  l'aise  en  coupant  une  douzaine  de 
mâts  dans  une  tempête ,  qu'en  ayant  à  travailler 
ainsi  sur  un  bras;  mais  j'éprouvai  un  vif  intérêt 
et  une  satisfaction  sincère  en  voyant  l'effet  que 
cette  circonstance,  toute  pénible  et  fâcheuse 
qu'elle  était,  produisit  sur  les  hommes  de  mon 
équipage.  La  vue  des  instrumens  «le  chirurgie 
et  des  médicamens  contenus  dans  la  caisse  ;  l'ar- 
rangement et  l'abondance  des  secours  à  em- 
ployer dans  tous  les  cas  d'ace  idens  ou  de  mala- 
dies, et,  comme  je  l'espère,  la  conviction  qu'il 
existait  une  volonté  déterminée  de  les  faire  ser- 
vir à  leur  soulagement,    et  que  celle  volonté 


deviendrait  encore  plus  efficace  quand  nous  au- 
rions ëté  joints  par  un  officier  de  santé  instruit 
et  capable ,  parurent  les  convaincre  qu'on  n'a- 
vait rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
leur  bien-être.  Leurs  sentimens  à  cet  égard  fu- 
rent pour  moi  une  ample  confirmation  de  ce 
que  j'avais  lu  long-temps  auparavant  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Larrey  ,  sur  l'ellet  que  ses  excellen- 
tes dispositions  avaient  produit  sur  les  troupes 
du  grand  capitaine  sous  lequel  son  système  mé- 
dical fut  organisé. 

Quelque  ardent  que  fût  le  désir  que  nous 
avions  d'avancer  prompteraent,  la  situation  de 
notre  malheureux  blessé  redoubla  encore  notre 
impatience ,  et  nous  vîmes  avec  plaisir  les  pro- 
grès que  nous  faisions  à  l'aide  de  notre  roue  sous 
le  vent.  Nous  calculâmes  que  nous  pourrions 
arriver  à  Port-Logan,  dont  nous  n'étions  alors 
qu'à  environ  neuf  milles,  avant  la  fin  de  la  ma- 
rée; mais  à  midi  les  dents  qui  faisaient  tourner  la 
roue  du  petit  soufilet  se  brisèrent ,  et  ce  nouvel 
accident  renversa  nos  espérances.  Elles  se  rom- 
pirent tout  à  coup  avec  grand  bruit ,  de  sorte 
que  cet  instrument  fut  mis  hors  de  service. 
Comme  la  vapeur  était  alors  très-forte ,  nous  es- 
périons que  cette  circonstance  ne  produirait  pas 
un  grand  effet,  mais  on  vint  bientôt  nous  appren- 
dre que  les  chaudières  avoient  cre\é;  comme  s  il 
avait  été  décidé  d'avance  ([u'il  n'y  aurait  pas  une 
seule  ])arlie  de  toute  la  machine  qui  nediudeve- 
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nir  pour  nous  une  source  de  dépit,  d'obstacles 
et  de  malheurs.  Il  se  trouva  pourtant  qu'il  y 
avait  de  Texagération  dans  ce  ?  apport  ;  loais  le 
fait  était  que  quelques  joints  des  chaudières 
étaient  dessoudés,  et  l'eau  sortait  par  la  porte 
de  la  fournaise  en  telle  abondance,  qu'en  dix 
minutes  le  feu  fut  éteint,  et  la  machine  s'arrêta. 

Pendant  ce  petit  nombre  d'heures,  la  marée 
novis  était  devenue  contraire,  comme  le  vent  l'é- 
tait déjà,  et  il  ne  nous  resta  aucun  espoir  de  ga- 
gner ce  jour-là  Port-Logan  ou  quelque  autre 
havre.  Cependant,  vers  la  fin  de  la  marée ,  nous 
courûmes  une  bordée  vers  la  côte  d'Irlande  dans 
l'espérance  que  le  vent  tournerait  davantage 
vers  l'ouest;  mais  notre  attente  fut  trompée  ; 
nous  eûmes  la  mortification  de  voir  tous  les  na- 
vires que  nous  avions  laissés  en  arrière ,  nous  dé- 
passer à  leur  tour,  et  nous  reconnûmes  la  né- 
cessité de  rendre  notre  vaisseau  meilleur  voilier 
eu  faisant  quelque  changement  dans  nos  agrès  , 
si  toutefois  cela  pouvait  réussir. 

Nous  parvînmes  dans  cette  matinée  à  arriver 
à  quatre  milles  du  port ,  et  la  marée  nous  favo- 
risant, nous  entrâmes  à  Port-Logan  à  huit  heu- 
res, trouvant  assez  d'eau  à  l'extrémité  de  la 
jetée  ,  quoique  le  rellux  fût  alors  aux  trois 
quarts.  Ce  havre  sûr  et  commode,  qu'on  appe- 
lait autrefois  Port-Nessock,  fut  construit  aux 
frais  du  colonel  Mac  Douai ,  de  Logan ,  et  est  si- 
tué au  sud  d'une  grande  baie  à  neuf  milles  au 
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nord  du  mull  de  Galloway.  On  le  reconnaît 
aisément  à  un  ëdifice  remarquable  placé  sur  la 
montagne  au  nord  de  la  baie,  et  à  un  bâtiment 
surmonté  d'un  drapeau  sur  vine  autre  montagne 
au  sud ,  servant  de  station  aux  gardes-côtes.  Le 
mouillage  y  est  bon ,  et  les  navires  peuvent  clioi- 
sir  la  profondeur  d'eau  qui  leur  convient ,  car 
elle  varie  dans  la  baie  de  trois  à  trente  brasses. 
Elle  est  à  l'abri  dv  ents  du  sud-ouest,  mais 
elle  est  ouverte  à  ceux  du  nord-ouest.  Un  grand 
avantage ,  c'est  que  les  vaisseaux  peuvent  gagner 
la  jetée,  même  à  mi-marée;  car,  même  à  marée 
basse,  Teau  a  toujours  sept  pieds  de  profon- 
deur ;  dans  le  premier  cas  elle  en  a  quatorze  ;  et 
dans  les  grandes  marées,  elle  monte  à  dix-huit. 
Il  n'y  a  nul  danger  pour  y  entrer ,  car  tout  y 
est  visible  ;  et  comme  la  marée  en  sort  pendant 
huit  heures  du  côté  du  nord,  un  navire  n'é- 
prouve aucune  difficulté  pour  en'  sortir.  C'est 
décidément,  même  dans  son  état  actuel,  le  meil- 
leur port  de  refuge  de  toute  cette  partie  de  la 
côte,  et  il  offre  un  autre  avantage  par  sa  proxi- 
mité du  phare  du  mull  de  Galloway.  On  a  cal- 
culé qu'on  pourrait  jeter  une  digue  dans  la  haie 
pour  rompre  les  eaux ,  pour  une  somme  de  qua- 
tre-vingt mille  livres  sterling:  si  ce  projet  s'exé- 
cutait jamais ,  ce  port  deviendrait  le  plus  sûr  et 
le  plus  commode  de  toute  l'Ecosse. 

Avant  d'arriver  à  la  jetée,   nous  reçûmes  la 
visite  de  M.Harvey,  officier  des  gardes -côtes,  qui 
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vint  nous  oll'rir  ses  services.  En  déhurquant, 
nous  nous  procurâmes  une  voilure  à  ressorts 
pour  transporter  ntjtre  blessé  dans  ma  maison  à 
Stranraer,  où  il  fut  confié  aux  soins  de  M.  Mac 
Diarmid,  notre  chirurgien,  de  M.  Wilson  et  du 
docteur  Ri tcliie  ,  qui  achevèrent  l'opération  que 
j'avais  été  obligé  de  laisser  imparfaite,  et  qui  ne 
le  cpiittèreiit  qu'après  son  entière  guérison.  Je 
ne  dois  pourtant  pas  finir  l'histoire  de  ce  brave 
homme,  quoi([u'il  ne  fut  pas  marin  ,  sans  ajou- 
ter que,  tandis  qu'il  montait  de  la  chambre  de 
la  machine  à  vapeur  sur  le  tillac ,  sans  assistance 
et  sans  se  plaindre  de  ses  souH'rances,  il  n'ex- 
primait d'autre  regret  que  de  ne  j)lus  être  en 
état  d'accompagner  Texpédilion.  J'avais  moi- 
même  tout  lieu  de  regretter  d'être  obligé  de  me 
séparer  d'un  pareil  homme. 

Ayant  accompagné  Hardy  chez  moi,  pour  le 
voir  convenablement  placé,  j'envoyai  chercher 
M.  Thom,  à  qui  j'avais  confié  le  commandement 
du  John  y  et  j'eus  le  désagrément  d'apprendre  de 
lui  quelesollicierset  les  matelots  étaientpresque 
en  état  de  mutinerie.  Ils  avaient  profité  du  délai 
que  nous  avions  mis  à  nous  rendre  à  bord  de  ce  bâ- 
timent, et  il  nous  fut  bientôt  facile  de  voir  dans 
les  yeux  des  olficiers  et  des  hommes  de  l'équi- 
page, que  le  rapport  que  nous  avait  fait  M.  Tliom 
de  leur  répugnance  à  accompagner  l'expédition, 
n'était  que  trop  vrai ,  car  les  derniers  avaient  un 
air  négligé  et  malpropre,  et  semblaient  chercher 
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à  se  cacher  dans  tuus  les  coins  <lii  bâtiment.  Ju- 
j^eant  donc  nécessaire  d'en  venir  snr-le-champ 
€^  une  explication,  je  me  rendis  à  bord  du  John _, 
et  j'ordonnai  ([u'on  fit  monter  tout  Téquipage 
sur  le  pont.  Je  leur  dis  alors  que  je  regrettais 
d'apprendre  qu'il  existait  du  mécontentement 
parmi  eux,  mais  que  ne  voulant  pas  supposer 
qu'il  était  causé  jiar  la  crainte ,  j'espérais  qu'une 
courte  explication  ferait  disparaître  toute  mésin- 
telligence ;  (|u'a\ant  moi-même  fait  voile  de 
Green(x.*k ,  j'avais  désiré  que  les  marins  de  ce 
port  partageassent  avec  moi  l'honneur  et  les 
avantages  de  l'expédition,  et  que  ces  avan- 
tages n'étaient  pas  douteux  avec  les  connais- 
sances que  je  possédais,  el  les  plans  que  j'a- 
vais adoptés.  Il  était  vrai  que  la  saison  pouvait 
leur  paraître  un  peu  avancée;  mais  indépen- 
<Iamment  des  avantages  que  nous  donnerait  no- 
tre machine  à  vapeur ,  je  savais  si  bien  où  trouver 
i\\\  ])oisson  en  abondance ,  cju'on  ne  pouvait  dou- 
ter du  succès  <puî  n(»us  obtiendrions.  Je  leur 
exprimai  donc  ma  pleine  confiance  qu'ils  ren> 
l reraient  dans  le  devoir  ,  et  qu  ils  ne  persiste- 
raient pas  dans  une  conduite  ([ui  les  déshonore- 
rait ,  ainsi  que  le  port  auquel  ils  appartenaient. 
11  y  eut  un  moment  de  silence;  les  odicierg 
et  les  bommes  de  l'étjuipage  échangèrent  (piel- 
ques  coups  d'oeil  expressifs ,  et  se  dirent  quel([ue8 
mots  à  l'oreille;  enfin  le  contre-maître  s'avança, 
cl  après  avoir  appelé  à  lui  quchpics-uns  de  ses 
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compagnons,  il  me  dit  que  la  saison  était  si 
avancée,  qu'ils  n'étaient  pas  disposés  à  partir 
sans  faire  de  nouvelles  conditions.  Lui  ayant 
demandé  quelles  étaient  ces  conditions ,  il  me 
répondit  qu'ils  ne  partiraient  qu'autant  que  je 
leur  assurerais  par  écrit  la  même  part  de  profit 
que  s'ils  retournaient  chez  eux  avec  une  cargai- 
son complète.  Il  aurait  été  diflicile  de  faire  une 
demande  plus  déraisonnable ,  car  une  promesse 
semblable  leur  aurait  nécessairement  ôté  tout 
motif  de  faire  des  efforts  pour  obtenir  du  succès 
dans  leur  pèche  ;  je  n'hésitai  donc  pas  à  rc  pon- 
dre à  cette  absurde  proposition,  que  je  leur  assu- 
rais qu'ils  trouveraient  du  poisson  en  abon- 
dance, mais  que  c'était  leur  affaire  de  le  prendre 
et  d'en  remplir  leur  bâtiment.  Ils  me  répliquè- 
rent pourtant  que  rien  ne  les  satisferait  qu'une 
promesse  positive  de  la  valeur  de  deux  cents  ton- 
nes d'huile,  et  une  garantie  par  écrit  qu'ils  ne 
seraient  pas  retenus  pour  accompagner  l'expé- 
dition, et  qu'ils  retourneraient  chez  eux  à  l'é- 
poque ordinaire. 

Je  commençai  alors  à  soupçonner  que  le  vé- 
ritable motif  de  leur  conduite  était  la  crainte 
d'être  retenus  au-delà  de  Tété  ;  mais  je  fus  bien- 
tôt convaincu  que  leurs  craintes  allaient  encore 
plus  loin  ;  car  ce  fut  en  vain  que  je  leur  repré- 
sentai la  folie  que  j'aurais  commise  en  les  faisant 
partir  avec  des  provisions  pour  six  mois ,  si  j'a- 
vais eu  le  dessein  de  les  retenir  jïIus  long  temps, 
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et  si  même  j'avais  prévu  la  possibilité  d'un  tel 
événement.  Le  meilleur  parti  à  prendre  me  pa- 
rut alors  d'abréger  autant  qu'il  serait  possible 
notre  séjour  à  Port-Logan ,  et  je  me  flattai  que 
lorsque  nous  serions  en  marche ,  et  qu'ils  senti- 
raient les  avantages  d'avoir  un  vaisseau  à  vapeur 
pour  remorquer  leur  bâtiment,  leur  méconten- 
tement se  calmerait,  et  qu'ils  rentreraient  dans 
le  devoir  en  exécutant  notre  première  conven- 
tion. 

Je  retournai  donc  à  Port-Logan  sans  perdre 
de  temps,  et  j'employai  le  reste  de  la  journée  à 
faire  mettre  à  terre  la  petite  chaudière,  et  l'ap- 
pareil destiné  à  couper  la  glace,  car  il  était  alors 
évident  que  notre  machine  n'avait  pas  la  force 
nécessaire  pour  le  faire  servir.  Nous  nous  dé- 
baiTassàmes  ainsi  d'un  poids  de  six  à  sept  ton- 
neaux ,  et  nous  les  remplaçâmes  par  trois  ton- 
neaux d'eau.  Le  lendemain ,  je  reçus  la  visite  de  io  juin. 
mon  ami ,  le  colonel  Mac  Douai ,  accompagné  de 
plusieurs  autres  personnes ,  mes  amis  ou  parens  ; 
et  il  ne  nous  quitta  pas  sans  nous  laisser  un  pré- 
sent substantiel ,  pour  fournir  à  notre  diner  de 
Noël  :  —  un  des  plus  beaux  bœufs  de  Galloway, 
engraissé  sur  ses  propres  domaines.  A  six  heu- 
res du  soir,  nous  passâmes  la  jetée,  à  l'aide  des 
gardes-côtes ,  nous  fumes  remorqués  autour  de 
la  pointe  de  Logan  avec  un  l(>ger  vent  du  sud- 
est.  A  huit  heures,  nous  eûmes  un  calme,  et 
nous  fûmes  obligés  d*attendre  la  marée  u  la  liuu- 
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H  juin,  tcur  de  Port-Kalc,  sur  notre  ancre.  Le  lende- 
main matin  nous  levâmes  l'ancre  à  six  heures  ; 
mais,  quoique  nous  eussions  une  légère  brise 
du  nord-est,  nous  ne  pûmes  doubler  la  pointe 
de  Corswal ,  et  nous  fûmes  encore  obligés  d'at- 
tendre la  marée  comme  la  veille. 

Ces  délais  nous  donnèrent  le  temps  d'exami- 
ner la  nature  de  Taccident  arrivé  à  nos  chau- 
dières, et  dont  j'ai  déjà  parlé.  Nous  découvrîmes 
qu'il  avait  été  causé  par  la  mauvaise  qualité  du 
(Mment  de  fer  employé  pour  quelques-uns  des 
joints.  L'ingénieur  n'en  avait  pas  été  informé , 
et  l'on  ne  nous  avait  pas  fourni  les  matériaux 
nécessaires  pour  y  remédier  en  cas  de  besoin.  Le 
petit  soufflet,  et  le  mécanisme  qui  le  faisait 
mouvoir,  avaient  besoin  d'une  réparation  com- 
plète, et  le  plus  grand  en  exigeait  également  une 
dans  quelques  parties.  Mais  on  me  pardonnera 
de  ne  pas  appuyer  davantage  sur  un  sujet  si 
pénible  et  qui  serait  sans  fin  ,  et  je  me  bornerai 
à  dire,  quant  à  présent,  que  chaque  jour  nous 
convainc[uit  de  plus  en  plus  c[ue  nous  ne  devions 
compter  à  l'avenir  que  sur  nos  voiles,  pour 
avancer  autant  que  notre  bonne  fortune  le  per- 
mettrait. 

Nous  levâmes  l'ancre  encore  une  fois  à  cinq 
heures  et  demie  du  soir;  nous  doublâmes  la 
pointe  de  Corswall ,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers 
Loch-Uyan;  mais  comme  il  survint  un  calme, 

12  juin,  nfms  fûmes  obligés  de  jeter  l'ancre  jusqu'au  len- 
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demain  malin;  alors,  ayant  le  vent  et  la  marée 
favorables,  nous  arrivâmes  avec  le  John,  en  vue 
(le  Loch-Ryan,  ayant  pris  M.  Thom  sur  noire 
bord  le  soir  ])r('ccdent. 

La  f^ictoûv  ajant  alors  aceoslc  le  John  bord 
à  bord,  et  tout  son  é(|ui])age  étant  rangé  sur  le 
tillac,  je  me  rendis  une  seconde  fois  sur  ce  bâti- 
ment. Quand  Unit  le  monde  fut  rassemblé,  j'ex- 
pliquai aux  mutins  les  avantages  dont  ils  joui- 
raient, et  je  les  assurai  que  je  n'avais  jias  l'iii- 
tention  de  les  retenir  plus  d'une  année.  Voyant 
que  tcmt  ce  que  je  leur  disais  ne  produisiiit aucun 
effet  sur  eux,  je  m'adressai  aux  liommesde  mon 
équipage,  en  leur  disant  que  les  làcbes  qui  mou- 
laient le  John  n'étaient  pas  dignes  d'accom^ia- 
gner  de  braves  gens  comme  eux,  même  jusqu'à 
la  rencontre  des  glaces.  Cependant  comme  il 
était  nécessaire  que  j'eusse  la  preuve  d'un  acte 
positif  de  désobéissance,  je  priai  le  maître, 
M.  Coomb,  d'ord(mner  à  ses  gens  d'aider  les 
nôtres  à  transporter  le  cbarbou.  Ils  refusèrent 
d'obéir,  et  crièrent  à  l'équipage  de  Iti  Victoire 
de  se  joindre  à  eux  «  pour  défendre  les  droits 
des  marins,  »  comme  ils  le  dirent.  Mais,  comme 
je  m'y  attendais,  cet  appel  fut  écouté  avec  des 
marquesd'indignalion.  Je  repassai  sur  mon  bord, 
et  après  avoir  donné  à  mes  geus  les  louanges  (|ue 
mérilail  leur  bonne  conduite,  tant  en  celte  occa- 
sion 
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John  agir  comme  hon  lui  semblerait.  Celte  pro- 
position fut  accueillie  par  trois  acclamations, 
ce  qui  déconcerta  complètement  les  mutins,  qui 
avaient  cru  que  je  ne  pouvais  me  passer  de  leur 
aide,  et  que  par  conséquent  ils  pouvaicut  m'im- 
poser  telles  conditions  qu'il  leur  plairait. 

Il  était  pourtant  nécessaire  que  je  passasse  en 
revue  l'équipage  du  John^  afin  de  m'assurer  des 
sentimens  de  chaque  individu,  et  le  maître  s'en 
chargea  à  ma  demande.  Il  commença  par  son 
premier  aide,  Muirhead,  qui  déclara  qu'il  ne 
tiendrait  pas  ses  premiers  engagemens,  et  qu'il 
ne  partirait  qu'autant  que  je  garantirais  cent 
cinquante  tonnes  d'huile,  et  le  retour  immédiat 
du  bâtiment.  C'était  un  échantillon  du  reste  de 
la  pièce,  et  j'en  fus  d'autant  plus  surpris  qu'il 
était  fils  du  digne  maître  du  bâtiment  balei- 
nier le  LarkinSy  qui  m'avait  autrefois  donné  des 
preuves  d'amitié  et  rendu  quelques  services.  Le 
second  aide ,  Robb,  fit  la  même  réponse,  et  il 
ne  fut  pas  didicile  de  voir  que  le  maître  était 
tenu  en  respect  par  ces  deux  hommes.  Ou  de- 
manda ensuite  au  contre-maître  et  au\  harpon- 
neurs  s'ils  voulaient  aider  à  lever  l'ancre;  ils  s'y 
refusèrent,  et  quelques-uns  ajoutèrent  ii  leur 
refus  un  ton  d'impertinence.  Kn  un  mot,  leur 
exemple  fut  suivi  par  tout  Téquipage,  à  l'excep- 
tion du  cuisinier,  du  tonnelier  et  de  deux  mate- 
lots. Ces  deux  derniers  passèrent  ensuite  sur 
mon  bord  et  firent  jiartiede  l'expédition. 
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Une  scène  honteuse  de  confusion  suivit,  bien- 
tôt, les  mécontens  faisant  des  tentatives  pour 
quitter  le  bâtiment,  et  le  maître  s'y  opposant , 
soit  pour  se  concilier  mes  bonnes  grâces  par  des 
apparences  spécieuses,  soit  par  repentir  réel  de  sa 
conduite,  ce  dont  il  m'est  impossible  d'être  cer- 
tain. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  me  proposa  de  mettre 
ses  barques  en  mer  et  de  les  faire  conduire  à  la  re- 
morque jusqu'à  la  côte  ,  afin  doter  aux  mutins 
tout  moyen  de  quitter  lebâtiment.  Maisdès  quelcs 
barques  furent  en  mer,  les  mécontens  s'en  empa- 
rèrent, et  emportèrent  leurs  caisses  du  bâtiment, 
en  y  joignant  des  propos  insultaus,  au  milieu 
des  cris  d'indignation  de  Téquipage  de  la  Vic- 
toire^ et  des  reproches  des  garde-côtes,  et  d'une 
foule  de  spectateurs  qui  s'étaient  rassemblés 
sur  le  rivage  pour  voir  cette  scène.  Ils  la  termi- 
nèrent, autant  que  nous  pûmes  le  voir  ,  en  ven- 
dant leurs  habits  pour  s'enivrer ,  et  en  se  bat- 
tant dès  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre ,  vc  »?trant 
ainsi  que  Tespritde  mutinerie  ne  formait  q  l'une 
partie  d'un  caractère  dont  nous  n'avions  rien  de 
bon  à  attendre.  Le  nombre  de  ceux  qui  quit- 
tèrent ainsi  le  John  dans  le  cours  de  la  journée 
monte  à  trente-huit  ;  et  il  ne  resta  que  onze 
hommes  à  bord,  en  y  comprenant  le  maî- 
tre ,  quelques  officiera  et  les  apprentis.  Pen- 
dant le  cours  de  ces  désordres  ,  deux  barques 
avaient  été  coulées  à  fond,  et  un  homme  était 
tombé  à  la    mer,    mais    personne  ne   perdit   la 
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vie,  ni  ne    fut  bïessé,    .^i    iiolrc   coniiîussanct'. 

Tel  fut.  le  (lônoûment  de  ce  drame,  si  l'on  y 
joint  une  tenlalive  pour  séduire  quatre  hommes 
de  l'équipage  de  la  Victoire ^  en  les  engageant 
à  passer  à  hord  du  John  pour  les  enivrer  ,  ten- 
tative qui  échoua.  Il  ne  me  restait  qu'à  faire 
une  sommation  légale  au  maître  de  remplir  ses 
engagemens  envers  moi,  et  à  lui  laisser  un  ordre 
par  écrit  de  mettre  à  la  voile  avant  le  premier 
juillet,  s'il  pouvait  trouver  un  nouvel  équipage. 
Dans  le  cas  contraire  ,  il  devait  retourner  à 
Greenock  et  faire  la  remise  du  navire  à  l'agent, 
M.  Ouahlerson.  Je  crus  aussi  nécessair<i  de 
rendre  compte  de  cet  événement  à  M.  Booth , 
et  j'écrivis  en  outre  à  sir  liyam  Martin,  au  ca- 
pitaine Beauf«)rt,  et  à  l'Inmorahle  f[ugues  Lind- 
say,  de  crainte  qu'après  mon  départ,  les  ofli- 
ciers  ou  les  hommes  de  réqui])age  du  John  ne 
fissent  courir  des  bruits  calomnieux,  contraires 
à  mon  honneur  et  à  celui  de  mes  officiers ,  ou 
injurieux  pour  Texpédition. 

Je  ne  puis  cependant  transcrire  de  mon  jour- 
nal la  relation  qui  précède  sans  communiquer 
à  mes  lecteurs  ce  qui  ne  vint  à  ma  connaissance 
qu'après  mon  retour  de  ce  long  bannissement. 
Quoi  que  puissent  en  penser  ceux  «jui  ne  sont 
que  trop  prêts  à  prononcer  sur  cette  justice  dis- 
tributive  qn'il  n\»p]>artient  ])oint  aux  hommes 
<i'exercer,  même  en  imagination,  cette  circon- 
stance servit   à  nous  convaincre  que  nous  n'a- 
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>i()iis  rien  perdu  à  la  défection  de  rëjjuipage 
du  J)àliinenl  (|iii  devait  nous  servir  de  conserve, 
et  que  nous  avions  |>eul-élre  échappé  à  des  mal- 
lieurs  |jeauc<»up  pins  giands  que  ceux  qui  nous 
assaillirent  ensuite.  Elle  nous  apprit  aussi  que 
Jes  événeinens  que  notre  vue  bornée  nous  fait 
si  souvent  envisager  comme  des  infortunes,  sont 
quelquefois  des  bienfaits  du  Ciel. 

L'année  suivante,  le  John,  a^^^ant  le  même 
maître,  les  mêmes ofliciers  elle  même  équipage, 
à  très-peu  d'exceptions  ])rès,  fit  voile  pour  la 
baie  de  Haffin,  pour  la  pêclie  de  la  baleine.  Des 
causes  qui  n'ont  jamais  été  connues  (irent  éclater 
une  mutinerie  h  bord,  et  elle  fut  accompagnée 
de  la  mort  du  maître,  M.  Coomb  ,  dans  des  cir- 
conslances  qui  n'ont  jamais  été  bien  expliquées, 
à  ce  que  je  puis  savoir.  Son  aide  fut  renvoyé  du 
bûtiment  sur  une  barque  avec  son  équipage,  et 
comme  on  n'en  a  jamais  entendu  parler ,  on  sup- 
pose qu'ils  périrent  dans  les  glaces.  Le  bâtiment, 
])lacé  sous  le  commandement  d'un  des  mutins , 
fit  ensuite  naufrage  sur  la  cote  occidentale;  la 
plupart  des  hommes  de  l'équipage  furent  noyés; 
les  autres  furent  sauvés  par  un  bâtiment  balei- 
nier qui  passait  par  hasard. 
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CHAPITRE  111. 


D('-|uirl  «l»'  I.odi-Rpii.  —  ()iii'a;;aii  cl  \wvlc  ilii  pi-lil  liiiiiicr.  —  l*rcniici« 
vue  (In  blink  de  la  |]lac«  (I).  —  Knirér  dans  It;  drlroii  de  Davit. 
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fi  jiiui.  Le  même  jour  que  nous  fiimes  débarrassés  du 
John  et  de  son  équipage  de  muliiis ,  je  retour- 
nai à  bord  de  la  Pictoire  dont  l'équipage  était 
occupé  à  transporter  sur  notre  navire  le  charbon 
et  les  autres  provisions  dont  le  John  avait  été 
chargé  comme  devant  marcher  de  conserve  avec 
nous.  Cette  opération  prit  la  plus  grande  partie 
du  jour  suivant,  et  à  six  heures  du  soir,  tout 
étant  prêt ,  je  levai  l'ancre  et  mis  en  mer  avec 
une  légère  brise  venant  du  sud-ouest;  après 
avoir  pris  congé  de  tous  nos  amis,  conclu  les 
arrangemens  nécessaires  pour  les  soins  à  donner 


(1)  J'ai ronscrvi!  l'expression  anglaise  blink,  dans  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage,  afin  d'éviter  une  longue  circonlocution  qu^il  aurait  fallu  y  riSpdtcr 
plusieurs  fois.  Ce  mot  signifie  la  couleur  particiilicre  et  brillante  que  prend 
Tatmosphèrc  au-dessus  d'une  [irande  «étendue  de  glace  ou  de  neige.  On 
l'aperçoit  de  liès-ioln,  et  clic  a  souvent  une  teinte  jaun.îirc.  {Note  <ln 
J'iadiHUui:  ) 


au  pauvre  Hardy ,  et  reçu  les  adieux  du  capitaine 
Sliarpe  et  de  ses  iiommes ,  dont  l'aide  et  la  pro- 
tection nous  avaient  été  fort  utiles  pendant  les 
tnmhles  de  la  veille.  Dans  la  matinée  du  diman- ii  juin. 
cbe  ,  nous  eûmes  un  calme.  A  midi  nous  avions 
au  nord  le  Mull  de  Cantyre,  et  à  Test  le  Craig 
d'Ailsa.  Une  hrise  fraîche  venant  du  sud-ouest 
et  une  marée  favorable  nous  firent  alors  traver- 
ser rapidement  le  canal  du  JNord. 

Dès  le  premier  moment  de  repos  et  de  tran- 
quillité que  nous  eûmes  après  tous  les  embarras 
des  jours  précédons,  j'exprimai  à  mes  ofliciers  et 
à  tout  mon  équipage  ma  reconnaissance  de  l'ap- 
pui qu'ils  m  avaient  tous  accordé,  lesassurantde 
la  pleine  et  entière  conliance  que  j'aurais  en  eux 
pendant  tout  notre  voyage  ;  et  les  remerciant  de 
celle  qu'ils  m'avaient  accordée.  Je  leur  expliquai 
en  même  temps,  comme  mon  devoir  m'y  obli- 
geait, que  la  défection  du  John  devait,  comme 
ils  ne  pouvaient  manquer  de  le  sentir,  nuire  à 
leurs  intérêts  pécuniaires  ,  puisqu'ils  ne  pour- 
raient avoir  aucune  part  de  prise  pour  la  pèche 
de  la  baleine,  attendu  qu'il  nous  était  impossible 
de  nous  en  occuper,  faute  de  place  pour  loger 
J'huile.  Comme  il  était  aussi  juste  que  nécessaire 
de  commencer  par  bien  nous  entendre  relative- 
ment à  leur  paie ,  je  leur  proposai  de  la  fixer 
d'après  le  taux  ordinaire  du  grade  de  chacun , 
et  de  la  même  manière  que  dans  les  autres  vo)  a- 
ges  de  découverles.   Tous  v  consentirent  sans 
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Msiler ,  el  en  iu'ex.primaiit  leur  entière  salis- 
l'action.  Le  chirurgien  me  laissa  Je  soin  de  régler 
moi-même  l'indemnité  qui  lui  était  due  pour  la 
même  cause. 

L'expérience  que  nous  avions  acquise  pendant 
notre  voyage  m'avait  déjà  convaincu  que  notre 
équif)age  n'était  pas  assez  nombreux ,  et  la  dé- 
tection du  John  me  fit  encore  mieux  sentir  la 
nécessité  de  l'augmenter.  Je  pris  donc  à  Logan 
un  ouvrier  irlandais  pour  remplacer  Hardy,  et  en- 
tretenir Je  feu  de  la  machine  à  vapeur,  et  j'enrôlai 
encore  un  homme  de  Téquipage  du  John ,  ce 
([ui,  avec  les  deux  autres  dont  j'ai  déjà  parlé, 
nous  lit  une  augmentation  de  trois  hommes. 
Tous  s'étaient  ju'ésentés  volontairement ,  et  ils 
se  trouvèrent  sur-Je-champ  dans  Je  meilleur  ac- 
cord avec  tout  mon  équipage. 

Dès  que  nous  eûmes  passé  l'iJe  de  Rachliu, 
nous  rencontrâmes  de  fortes  houles  arrivant  du 
nord-ouest.  Ce  semblait  être  la  suite  des  coups 
de  vent  nombreux  que  nous  avions  éprouvés 
tout  récemment,  et  qui  étaient  venus  du  même 
côté ,  du  moins  ce  fut  d'abord  notre  opinion: 
mais  nous  fumes  bientôt  détrompés;  car  c'était 
rannonce  du  plus  foi*t  ouragan  que  nous  eus- 
sions encore  essuyé.  11  éclata  tout  à  coup,  à  Tin- 
stant  où  nous  espérions  que  nous  avions  enlin 
surmonté  toutes  les  diilicultés.  Le  vent  conti- 
nuant à  augmenter  rapidement ,  nous  fumes 
oblim's  de  diminuer  de  voiles   sans   délai.    La 
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voile  (lu  inàt  de  hune  venait  d'être  oarguée ,  et 
deux  liommes  placés  sur  la  vergue  de  perroquet 
étaient  occupés  ù  eu  ferler  la  voile,  quand  le 
haut  du  mât  de  misaiue  se  brisa  avec  un  craque- 
ment terrible.  Heureusement  pourtant  il  ne 
tomba  [)as  dans  la  mer,  mais  il  resta  suspendu 
diagonalement  au  cable  ,  ce  qui  laissa  à  nos 
deux  hommes  le  temps  de  quitter  leur  position 
dangereuse,  et  nous  donna  le  moyen  de  prendre 
des  mesures  pour  sauver  les  voiles  et  les  agrès. 
Nous  trouvâmes  le  mât  brisé  si  près  du  câble , 
qu'il  n'était  reteiui  en  place  que  par  les  éclats; 
cependant  il  jKtraissait  possible  de  cintrer  les 
haubans  et  les  étais  de  manièi  c  à  l'empt^cher  de 
tomber  à  la  mer. 

Avant  pris  cette  résolution,  nous  la  mîmes  à 
exécution  sans  perte  de  temps,  de  manière  à 
conserver  le  mât  et  les  agrès  sans  discontinuer 
notre  voyage,  et  nous  substituâmes  telles  voiles 
que  nous  pûmes  à  celles  du  mât  brisé.  Rien 
n'aurait  pu  excéder  les  efforts  et  l'enthousiasme 
de  nos  marins,  et  je  ne  fais  que  leur  rendre  jus- 
tice en  leur  donnant  des  éloges  à  tous  sans  ex- 
ception ;  mais  je  dois  faire  une  mention  spéciale 
de  Ténergie  et  de  l'activité  que  déploya  mon 
neveu,  le  commandant  Ross.  Il  était  on  ne  peut 
plus  satisfaisant  pour  moi  de  trouver  ainsi  dans 
tous  les  hommes  de  mon  é({uipage  ,  dès  le  com- 
mencement de  mon  voyage,  le  véritable  esprit 
du  marin  ,  et  c'était  pour  moi  une  garantie  que 
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je  pouvais  compter  sur  eux  en  toute  circon- 
stance ;  qu'ils  obéiraient  promptement  et  avec 
joie,  et  que  chacun  d'eux  ferait  des  efForts  pour 
se  distinguer  au-dessus  de  ses  compagnons. 

Avant  que  la  nuit  fut  tout-à-fait  tombée , 
nous  déployâmes  les  voiles  de  miséricorde,  et 
pour  préserver  le  Krusenstern ,  nous  y  attachâ- 
mes un  câble  de  plus.  A  minuit,  le  phare  d'Ins- 
terhull  nous  restait  à  l'ouest,  et  celui  des  Rinns 
dlsla  presque  à  l'est,  ce  qui  prouvait  que  notre 
accident  était  arrivé  au  milieu  de  ce  canal.  Le 
vent  parut  alors  se  modérer  un  peu,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  revenir  avec  un  redoublement  de 
violence,  quoiqu'il  eût  tourné  davantage  à  l'est. 
La  mer  était  si  forte  qu'il  était  évident  que 
nous  ne  pouvions  avancer. 

Le  vent  resta  de  même  le  lundi ,  quoiqu'il  se 
modérât  par  intervalles.  Pendant  un  de  ces  mo- 
mens  de  repos ,  nous  nous  hasardâmes  à  croiser 
la  vergue  de  hune  en  place  de  vergue  de  misaine, 
plaçant  la  voile  de  hune  en  y  prenant  un  ris , 
en  ])lace  de  voile  de  misaine  ;  notre  situation  au 
milieu  des  îles  de  cette  côte  dangereuse  nous 
rendait  nécessaire  de  déployer  autant  de  voiles 
qu'il  était  possible.  Par  ce  moyen  ,  quoique 
nous  fussions  toujours  obligés  de  manœuvrer  le 
vaisseau  avec  beaucoup  de  précauticm  ,  attendu 
que  nous  avions  ù  la  remorque  le  Krusenstern  , 
nous  Irouvâmcs  du  moins  que  nous  ne  perdions 
])as  <le  lerreiii.   \    mimiit,  la  vr)ilc  du  grand  fur 
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se  déchira.  jNouschercliAraes celle  du  foc  de  mi- 
séricoide  pour  la  remplacer,  mais  nous  n'en 
trouvâmes  que  la  corde  ;  la  voile  avait  été  cou- 
pée et  volée  par  quelque  pillard  avant  que  nous 
fussions  sortis  de  la  Tamise. 

Le  mardi  l'ouragan  fut  dans  toute  sa  force,  o  juin 
et  il  nous  obligea  de  rester  en  panne  sous  notre 
grande- voile ,  dont  nous  primes  tous  les  ris. 
Mais  le  vent  ayant  tourné  considérablement  au 
nord-ouest,  notre  dérive  était  vers  le  sud,  et 
de  ce  côté  nous  avions  une  grande  étendue  de 
mer  entre  nous  et  la  côte  d'Irlande.  Nous  fû- 
mes donc  en  état  de  nous  maintenir  le  cap  à 
l'ouest.  Quelques  minutes  après  midi ,  lèvent 
commença  à  tomber.  Nous  étions  alors  sous  la 
latitude  de  56°  a3' ,  et  d'après  les  chronomètres 
sous  la  longitude  de  7"  (1).  Dans  la  soirée  nous 
pûmes  déployer  la  -"^oilede  misaine,  en  en  pre- 
nant les  ris  ;  mais  comme  la  mer  était  houleuse, 
nous  fîmes  peu  de  progrès.  Pendant  la  nuitnrms 
voguâmes  au  nord,  le  vent  ayant  tourné  à 
Touest;  mais  dans  la  matinée  du  17  il  ])assa  au  \t  \„\„ 
nord  ,  et  nous  mimes  encore  en  panne.  A  sept 
heures  nous  vimes  les  îles  Uishop  et  Tyrey  à 
une  grande  distance  au  nord-est. 

Le  veut  avait  diminué  peu  ù  peu,  mais  les 
vagues  continuaient  àéire  très-fortes,  et  le  rou- 
lis du  navire  était  tel,  (pi'il  nous  empêchait  de 

(I)  Lr»  ilr;',ri*«  «le  lnii;;iliiilr  ,ioii(  <-alru!('H  d'mtrc»  le  mrri<li«'ii  «Ir  rtr«'«'n- 
wi«li.  (  V'j/c  du  Tfdd'tclrur.) 
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nous  occuper  de  notre  mât  brisé.  A  minuit,  nous 
iH  juin,  ëprouvànies  un  calme,  et,  le  id,  la  mer  étant 
devenue  moins  agitée  ,  nous  réussîmes  à  assurer 
un  peu  mieux  les  agrès  du  mât  de  misaine.  Le 
mât  de  hune  qui  avait  été  brisé  au-dessus  du 
trou  de  la  clef,  qui  par  C(mséquent  avait  perdu 
de  sa  hauteur,  fut  redressé  ;  et  le  pied  en  étant 
assuré  par  un  cintrage  attaché  au  mât  de  mi- 
saine à  environ  six  j)ieds  au-dessous  des  agrès , 
il  lui  restait  assez  de  force  pour  porter  une  voile 
de  perroquet  en  place  de  hunier.  Mais  nn  ne 
put  placer  aucune  voile  sur  le  mât  à  pible  qui 
était  fendu  à  environ  moitié  de  sa  hauteur.  A 
midi ,  Malin-Head  était  en  vue  au  sud-est  ;  la 
latitude,  par  observation,  était  55"  5'j'  i4",  et 
la  longitude,  d'après  les  cinémomètres,  7"  ^o  . 
Les  charpentiers  employèrent  cette  journée  .î 
faire  un  tuyau  pour  conduire  l'eau  des  pompes 
aux  dalots  ,  pour  les  raisons  que  nous  avons 
expliquées  en  parlant  de  notre  passage  sur  la 
Tamise.  Il  était  satisfaisant  de  voir  qu'une  seule 
pompe  avait  sufli  pour  vider  l'eau  du  navire 
pendant  tout  le  temps  c[ue  cet  ouragan  avait 
duré ,  quoique  nous  eussiims  été  obligés  de  la 
faire  jouer  sans  relâcli^  :  mais  comme  ce  travail 
devint  moins  impérieux  lorsque  le  vent  se  mo- 
déra ,  nous  fûmes  convaincus  que  la  principale 
voie  d'eau  devait  être  au-dessus  «le  la  ligne  d'eau. 
r.i  iiim  Le  19,  le  ven(  fut  encore  conlrahe;  et  connue 
toutes  les  ii]>paren('('s  annoneaienl  que  nous  au- 
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lious  un  long  vo^aj^c,  je  commençai  à  songer 
.sérieusement  à  relAeher  à  Locl«-Swilly  ,  que 
nous  avions  alors  en  vue,  et  où  il  nous  était 
possible  (le  (ouelier,  tant  ])our  y  prendre  un 
suj>plémenl  d'eau  et  de  provisions ,  que  p(mr 
nous  y  procurer  un  nouveau  mât  de  misaine  ; 
(m  lixer  l'ancien  sur  le  premier  pont,  et  y  faire 
ajuster  une  nouvelle  tète  de  màt.  Dans  cette  in- 
tention, je  me  dirigeai  vers  le  sud,  et  à  midi 
nous  étions  à  dix-huit  milles  de  Loch-Swilly , 
('•tant  sous  la  latitude  de  55°  32'  et  sous  la 
Itmgitude  de  7"  55'.  Nous  vîmes  arriver  un  bâ- 
timent que  nous  prîmes  pour  une  barque  de 
pilote,  mais  c'était  un  bâtiment  pécheur  de 
Dublin,  et  nous  en  obtînmes  une  bonne  pro- 
vision de  poisson  frais.  Le  vent,  qui  était  alors 
très-variable ,  tomba  tout-à-fait  à  six  heures 
du  soir,  quand  nous  n'étions  plus  <[u'à  dix 
milles  de  Loch-Sv\'illy  ;  mais  à  neuf  heures , 
une  brise  fraîche  arrivant  inopinément  du  sud- 
sud-ouest,  je  changeai  de  ])rojet ,  et  je  fis  dé- 
])loyer  toutes  les  voiles  |X)ur  continuer  notre 
voyage. 

Comme  il  était  alors  évident  que  nous  n'avions 
pas  assez  d'eau  et  de  foin  pour  nourrir  les  boeufs 
quenousavitms  à  bord  jusqu'à  la  renc(mtre  des 
glaces,  nous  en  fîmes  tuer  un.  A.  minuit,  la  51  juin. 
brise  avait  augmenté,  et  la  mer  prit  aussi  plus 
(le  force,  ce  (|ui  continua  à  mesure  (jue  le  jour 
approchait ,  de  srn-te   (jue  nous   avions  devant 
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nous  une  belle  perspective.  Cependant  nous  ne 
pouvions  douter  que  Tétat  de  la  mer  ne  fut  oe- 
easioné  par  'es  derniers  ouragans  ,  quoique  les 
vagues,  en  croisant  la  direction  du  vent,  causas- 
sent un  violent  roulis.  Malgré  cette  circon- 
stance, et  notre  marche  étant  au  nord-ouest, 
le  Krusenstern  ne  faisait  que  très-peu  d'eau ,  ce 
qui  était  fort  heureux  dans  la  'situation  où  nous 
nous  trouvions.  A  minuit,  étant  tout-à-fait  hors 
du  canal,  nos  cœurs  s'épanouirent,  et  nous  nous 
livrâmes  à  l'espoir  que  nos  plus  grands  embar- 
ras étaient  passés. 

2<  juin.  Le  samedi  et  le  dimanche,  le  vent  fut  au  sud- 
est,  et  nous  trouvâmes  que  nous  avions  fait 
environ  deux  cents  milles.  Le  21  étant  un  di- 
manche, nous  célébrâmes  le  service  divin  à  onze 
heures,  et  adressant  nos  actions  de  grâces  à 
la  Providence  qui  nous  avait  protégés  jusqu'a- 
lors au  milieu  d'une  foule  d'embarras  qui ,  sans 
être  extrêmes,  n'étiiient  certainement  pas  peu 
de  chose,  nous  espérâmes  qu'elle  les  accepterait. 

22  juin.  Le  lundi,  le  vent  passa  au  nord-est,  et  fut 
moins  vif.  De  bonne  heure  dans  la  matinée,  nous 
traversâmes  l'endroit  marqué  sur  les  cartes 
comme  étant  celui  où  Pickersgill  jeta  la  sonde 
à  une  profondeur  de  trois  cents  brasses.  L'état 
du  temps  ne  nous  permettait  j^as  de  répéter  la 
même  expérience.  La  distance  que  nous  avions 
ainsi  parcourue,  était  de  cent  trois  milles  ,  la 
laliludc  étant  de  .^iG"  ^a',  et  la  longitude  19"  3'. 
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IXous  vîmes  une  voile  étrangère  que  nous  ])ri- 
nics  pour  un  bâtiment  Je  ]a  Baltique  allant  en 
Amérique. 

Le  vent  étant  encore  bon,  nous  finies  cent 23  juin. 
treize  milles,  mais  nous  ne  finies  aucune  obser- 
vation. Les  câbles  qui  tenaient  le  Krusenstern  , 
paraissant  écbaulfés ,  nous  diminuâmes  de  voi- 
les pour  ])ourvoir  à  la  sûreté  de  ce  bâtiment , 
après  quoi  nous  continuâmes  notre  route.  INous 
étions  entourés  de  pétrels  (  Procellaria  buffi- 
nus);  mais  les  vagues  étaient  trop  fortes  pour 
nous  permettre  de  mettre  une  barcpie  en  mer 
pour  les  poursuivre.  Le  24?  nous  pûmes  faire  des  24  juin. 
observations,  et,  nous  trouvant  au  sud  de  notre 
estime,  nous  cbangeâmes  notre  marcbe  en  nord- 
ouest  quart  d  ouest,  de  mani  ère  à  marcber  ouest- 
quart  nord-ouest.  Dans  l'après-midi,  nous  dres- 
sâmes notre  vergue  de  misaine ,  et  nous  déployâ- 
mes la  voile  de  misaine  avec  les  bonnettes  basses 
et  celle  des  buniers.  La  mer  était  devenue  beau- 
coup moins  bouleuse,  et  le  vent  plus  modéré. 

Nous  eûmes  un  peu  de  pluie  pendant  cette  is  juin. 
journée;  mais  la  violence  du  vent  et  des  vagues 
continua  à  dimiiuier  ;  et  les  cbarpentiers  s'oc- 
cupèrent à  préparer  un  dispensaire  pour  Je 
cbirurgien.  Les  ingénieurs  et  les  cbarpentiers 
purent  aussi  travailler  aux  réparationsde  la  ma- 
cbine  à  vapeur  et  des  cbaudières,  et  les  souf- 
'  ilets  furent  mis  eu  aussi  bon  état  qu'il  nous  fut 
possible.  Nous  commençâmes  aussi  à  [)réparcr 
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tles  voiles  pour  ceux  de  nos  mâts  qui  avaient  subi 
quelque  changement ,  afin  de  ne  pas  perdre  de 
temps  quand  nous  ignorions  combien  pouvait 
durer  notre  tranquillité  présente. 

Dans  cette  matinée,  il  s'éleva  une  bonne  brise 
fraîche;  mais  vers  midi ,  le  temps  devint  calme, 
il  survint  un  brouillard,  et  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  observation.  Les  charpentiers  et  les  in- 
génieurs continuèrent  leur  besogne;  et  dans 
l'après-midi  nous  péchâmes  une  pièce  de  bois 
que  le  commandant  Ross ,  —  notre  naturaliste , 
indépendamment  de  toutes  ses  autres  fonc- 
tions,— conserva  avec  les  animaux  qui  y  étaient 
attachés,  ainsi  que  quelques  pétrels  que  nous 
réussîmes  à  tuer. 

Une  brise  favorable  s'éleva  de  nouveau  à  mi- 
nuit ,  et  à  trois  heures  et  demie  du  matin ,  nous 
vîmes  un  schooner  au  nord-est.  Les  chaudières 
étantentin  réparées,  on  les  remplit  d'eau,  et  nous 
vîmes  qu'elles  ne  fuy oient  plus.  Les  ingénieurs 
furent  donc  mis  à  l'ouvrage  pour  joindre  la 
pompe  foulante  à  la  machine  qui  faisait  mouvoir 
les  soufflets ,  dans  l'espoir  d'épargner  à  nos  hom- 
mes la  peine  qu'ils  avaient  eue  jusqu'alors  pour 
faire  marcher  ce  mécanisme.  Le  petit  esquif  fut 
réparé  et  fortifié,  et  le  nouveau  mât  de  hune 
fut  fini. 

Une  brise  fraîche  nous  mit  alors  en  état  de 
porter  toutes  nos  voiles,  et  nous  trouvâmes  une 
forte  houle  venant  du  sud-ouest.   INoiis  avions 
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autour  du  vaisseau  quelques  pétrels ,   et  des 
puffms  {/iilmar  peterel).    G  était  la  première 
fois  que  nous  avions  rencontré  ces  derniers  oi- 
sciiux.  Le  lendemain  dimanche ,  notre  latitude  SR  juin. 
était  j']"  7',  et  notre  lonijitude,  d'après  le  chro- 
nomètre, 35".   Tout  l'équipage   fut   rassemhic 
pour  assister  au  service  divin.  Le  vent  était  alors 
variable  et  tendait  à  un  calme.  Vers  le  soir  le  peu 
de  brise  qu'il   avait   fait   pendant    la    journée 
tomba,  et  la  mer  devint  unie  comme  une  glace. 
Nous  profitâmes  donc  de  cette  occasion  favorable 
pour  élever  notre  nouveau  mât  de  hune  en  place 
du  mât  de  fortune  que  nous  avions  fait  avec  les 
débris  de  l'ancien  ;   et  en  ayant  lié  et  attaché 
le  pied  à  environ  dix  pieds  au-dessous  des  agrès 
d'en  bas ,  nous  le  trouvâmes  d'une  hauteur  suf- 
fisante pour  nous  permettre  d'y  mettre  la  voile 
convenable  ,  en  prenant  tous  les  ris.  Ce  change- 
ment fut  donc  effectué,  et  notre  voile  de  perro- 
quet, dont  nous  nous  étions  servis  depuis  notre 
accident ,  fut  remise  à  sa  place  ordinaire. 

A  peine  avions-nous  terminé  cesarrangemens, 
qu  une  bonne  brise  s'éleva  ;  mais  malheureuse- 
ment elle  ne  dura  que  quelques  heures.  Nous 
avions  tué  quelques-uns  des  pétrels  qui  nous 
avaient  accompagnés ,  et  nous  résolûmes  de  voir 
si  cet  oiseau  n'était  pas  mangeable,  en  dépit  de  sa 
mauvaise  réputation  :  car  il  nous  était  important 
d'augmenter  à  l'avenir  nos  ressources  de  cette 
nature,  et  de  savoir  sur   quoi  nous  pouvions 
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compter  dans  le  cas  où  nous  serions  obligés  de 
réduire  nos  rations.  INous  les  trouvâmes  excel- 
lens ,  même  en  pâté ,  quoique  ce  ne  soit  pas  à 
beaucoup  près  la  meilleure  manière  d'apprêter 
une  viande  de  cette  espèce  ;  et  nous  fumes  char- 
més de  voir  que  nous  pouvions  faire  usage ,  sans 
y  être  forcés  par  la  faim ,  d'une  noui'riture  qui 
mettrait  du  moins  quelque  variété  dans  nos  ali- 
mens.  Je  ferai  ici  une  remarque  pour  l'utilité 
des  navigateurs  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
situation  où  nous  avons  été  bien  souvent ,  quel- 
que usage  qu'il  plaise  d'en  faire  à  ceux  qui ,  ne 
cniuaissant  pas  le  besoin ,  pourraient  trouver 
dans  les  oiseaux  de  mer  une  source  de  variété  et 
même  de  luxe  pour  leur  table.  Personne  n'a 
jamais  fait  attention  que  le  goût  de  poisson 
qu'ont  toujours  ces  oiseaux,  ne  se  trouve  que 
dans  leur  graisse,  dont  la  totalité  est  toujours 
placée  immédiatement  sous  la  ])eau ,  et  prin- 
cipalement sur  les  hanches.  La  chair  n'a  jamais 
un  goût  huileux,  rance,  ou  de  poisson.  Il  ne 
s'agit  donc  que  d'écorcher  ces  oiseaux,  princi- 
palement sur  le  dos,  pour  faire  qu'on  ne  puisse 
les  distinguer  des  oiseaux  de  terre.  On  peut  ap- 
prêter de  cette  manière  même  le  cormoran  et 
le  puffin,  quelque  rances  qu'ils  soient,  sans  qu'il 
soit  possible  de  les  reconnaître  pour  des  oiseaux 
de  mer.  Dans  le  fait,  cela  est  également  vrai  de 
j)lusieurs  oiseaux  de  terre  :  en  Suède ,  où  le  coq 
lie  bruyère  et  la  bécasse  se  nouri'issent  des  baies 
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«lu  gcuévrier  et  ilii  sapin,  surtout  pendant  J'iii- 
ver ,  ces  oiseaux  sont  la  jîlupart  du  temps  à  peine 
mangeables,  attendu  leur  goût  de  térébenthine, 
<[ue  la  même  opération  fait  disparaître ,  et  alors 
ils  deviennent  un  gibier  fort  agréable.  Je  crois 
pourtant  que  je  dois  en  excepter  le  puffin  ;  car 
dans  cet  oiseau  la  graisse  est  tellement  mêlée  à  la 
chair ,  que  rien  ne  peut  lui  faire  perdre  son  goût. 

Le  jour  a}ant  paru  un  peu  après  trois  heures,  2!»  juin 
un  souille  d'air  vint  du  côté  de  l'est,  et  nous 
déployâmes  toutes  nos  voiles.  Nous  avions  vu 
un  faucon  d  Islande  le  soir  précédent;  et  nous 
vîmes  alors  deux  cachalots  allant  vers  le  nord- 
est.  Les  charpentiers  furent  encore  occupés  à  ré- 
parer l'esquif  et  à  faire  un  petit  mât  d'artimon. 
Nous  n'avions  fait  que  vingt  milles  pendant  ces 
dernières  vingt-quatre  heures ,  et  c'était  notre 
plus  mauvaise  journée  depuis  que  nous  avions 
quitté  les  côtes  d'Irlande;  mais  dans  la  soirée , 
une  brise  arriva  de  l'est;  et  comme  elle  dura 
toute  la  nuit,  elle  nous  fut  d'un  grand  secours. 
Au  coucher  du  soleil ,  il  tomba  une  averse  ;  après 
quoi  nous  vimes  le  blink  de  la  glace  au  nord- 
nord-est.  Nous  calculâmes  que  la  côte  du  Groen- 
land était  à  environ  deux  cent  vingt  milles  dans 
cette  direction.  Nous  vîmes  aussi  alors  beaucoup 
de  ces  oiseaux  qu  On  nomme  contré  -  maîtres , 
indéj)endamment  des  pc  trels  et  des  puflins  qui 
nous  avaient  déjà  accompagnés. 

Le  3o,   nous  eûmes  do  bonnes  brises  et   un-iojii". 
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temps  couvert,  avec  le  vent  au  nord.  Nous  dé- 
ployâmes toutes  les  voiles,  et  les  charpentiers 
finirent  leur  besogne  tant  à  Tesquif  qu'au  petit 
mât  d'artimon.  Cette  journée  vit  la  fin  de  la  par- 
tie non  salée  du  boeuf  que  nous  avions  tué  ;  mais 
nous  résolûmes  de  conserver  le  second  bœuf, 
s'il  était  possible,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivas- 
sions aux  glaces,  parce  qu'alors  le  froid  nous 
fournirait  le  moyen  d'eu  conserver  toute  la  chair 
dans  un  état  de  fraîcheur.  Les  chaudières  sem- 
blaient continuer  à  garder  Teau  ;  les  travaux  à 
la  pompe  étaient  fort  avancés  ;  nous  avions  la 
perspective  de  pouvoir  employer  la  vapeur ,  du 
moins  jusqu'à  un  certain  point ,  si  nous  avions 
besoin  d'un  autre  secours  que  de  celui  de  nos 
voiles,  ce  qui  ne  pouvait  guère  manquer  d'ar- 
river. 
1  juillet.  Pendant  le  cours  de  cette  journée,  nous  dé- 
couvrîmes que  les  voies  d'eau  qui  nous  avaient 
obligés  à  faire  travailler  aux  pompes  au  moins 
une  heure  par  chaque  quart  quand  il  faisait 
beau ,  et  sans  intermission  quand  le  vent  était 
fort,  étaient  causées  par  trois  trous  de  chevilles, 
à  bâbord,  vis-à-vis  de  la  chambre  de  la  machine. 
La  plus  grande ,  qui  était  à  environ  trois  pieds 
au-dessous  de  la  ligne  d'eau ,  fut  aisément  bou- 
chée ,  ce  qui  diminua  beaucoup  sur-le-champ  le 
travail  de  la  pompe.  Les  deux  autres,  quoique 
moindres,  étaient  situées  près  des  têtes  des  va- 
rangues ,  de  sorte  que  nous  ne  pouvions  y  arriver 


c[iie  lorsque  l'oc(^usi(»ii  se  |irésenlerail  de  faire 
échouer  le  navire,  \ranmoiiis  ,  il  était  satisfai- 
sant d'avoir  découvert  la  nature  de  ces  deux 
voies  d'eau,  qui,  dans  le  fait,  n'étaient  pas  de 
grande  importance. 

Le  changement  de  couleur  que  produit  dans 
l'atmosphère  le  voisinage  de  la  terre  était  alors 
Irès-visible  :  en  effet,  nous  l'aperçûmes  dans  la 
soirée,  et  nous  en  conclûmes  que  c'était  le  cap 
Farewell.La  latitude  de  cette  pointe  estSQ^SS, 
et  sa  longitude  ^2"  4^'  ;  et  lorsque  nous  l'aper- 
çûmes, notre  latitude  était  58°  8',  et  notre  longi- 
tude/fa" 3o'  ;  de  sorte  qu'en  supposantces  données 
correctes,  nous  devions  en  être  à  environ  trente 
et  une  lieues.  Pendant  cette  journée,  la  tempé- 
rature de  l'air  et  de  la  mer  tomha  de  trois  de- 
grés ;  celle  de  Tair  étant  de  46°,  et  celle  de  la  mer, 
de  47°?  au  coucher  du  soleil. 

A  compter  de  ce  jour,  nous  commençâmes  à 
tenir  registre,  toutes  les  deux  heures,  des  degrés 
de  température  marqués  par  le  thermomètre, 
quoique  nous  en  eussions  malheureusement 
perdu  un  par  la  maladresse  d'un  des  enseignes, 
dès  la  première  fois  que  nous  voulûmes  nous  en 
servir.  Le  vent  était  alors  à  Test,  mais  des  indices 
évidens  annonçaient  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
changer. 

Nous  avions  eu  alors  quinze  jours  de  beau  2  juillet. 
temps ,  et  nous  étions  venus  de  Loch-Swilly  au 
capFarewell .  Vers  le  soir ,  le  vent  passa  au  nord, 
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comme  nous  l'avions  prévu,  et  il  ue  nous  fui 
plus  possible  de  voguer  dans  la  même  direction. 
Nous  passâmes  à  l'endroit  où  VHeclaetle  Griper 
s'étaient  trouvés  le  i3  juin  1819,  aprcs  avoir 
quitté  Beîlc-Ile  ie  19  mai,  et  comme  nous  étions 
partis  de  Loch-Swilly  le  18  juin,  il  s'ensuivait 
que  nous  avions  gagné  onze  jours  iLans  cette  ex- 
pédition, en  faisant  à  peu  près  également  treize 
cents  milles. 

Nous  avions  distribué  à  l'équipage,  le  1"  juil- 
let, les  vétemens  c  mvenables  au  climat  que 
nous  allions  rencontrer,  savoir  :  une  jaquette 
bleue  et  des  pantalons,  une  cbemise  de  flanelle, 
une  cravate  de  laine  tricotée,  une  paire  de  bas 
de  laine  de  Wadmal ,  des  pantahmsde  llanelle, 
un  bonnet  de  laine  du  pays  de  Galles ,  et  une 
paire  de  bottes  de  mer.  Les  jaquettes  des  ofli- 
ciers  etsous-ofliciers  avaient  une  légère  distinc- 
tion ,  de  sorte  que  tout  l'équipage  offrait  une 
apparence  d'ordre  et  d'uniformité  ;  ces  véte- 
mens, à  l'exception  des  bottes,  étaient  un  pré- 
sent fait  à  l'équipage,  et  nous  en  avions  en  ré- 
serve un  double  assortiment ,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin. 
;ijiiill«i.  Notre  nouveau  petit  màt  d'artimon  était  prêt 
depuis  la  veille,  avec  deux  baux  à  la  poupe  pour 
le  soutenir,  et  le  boute-bors.  A])rèsav<jircalculé 
notre  marcbe,  nous  trouvâmes  que  nous  avions 
fait  96  milles ,  mais  malbeureusemeut  au  sud- 
ouest.    Ainsi   nous  nous  trouvâmes  le  .^  juillel 


o5 

sous  la  latitude  de  57°  47',  et,  par  calcul,  sous 
la  longitude  de  46°  53  .  A  minuit,  la  tempéra- 
ture de  l'air  avait  été  de  41%  et  celle  de  la  mer 
de  45°.  Après  avoir  couru  une  bordée  au  sud- 
ouest  ,  nous  changeâmes  de  bord  à  huit  heures 
du  soir,  et  nous  voguâmes  toute  la  nuit  vers  le 
nord.  Le  lendemain  a  midi,  notre  latitude,  paiMjuiiui 
observation,  était  57°  5g',  et  notre  longitude 
47°  3 1'.  Le  temps  était  nébuleux,  et  le  vent  lé- 
ger et  variable. 
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Arrivée  a  la  liautcur  du  cap  FartAvcll.  —  IVnnicrc  inonla^nc  de  (>;lacc. — 
Rivière  (le  Banl. — Siikkerlop.  —  Terre  et  îles  près  de  Wideford.  — 
Découverle  dun  banc  de  morues.  —  Montagne  appelée  le  Capuchon  de  la 
Vieille- Femme,  —  Arrivée  a  un  ancrage. 


.^jmikt.  Le  5  juillet  était  un  dimanche,  et  nous  eûmes 
un  calme  toute  la  journée.  A  dix  heures  el 
demie,  je  passai  l'équipage  en  revue,  à  l'instant 
où  nous  entrions  dans  le  détroit  de  Davis ,  étant 
alors  à  la  hauteur  du  cap  Farewell.  Le  temps 
étant  froid ,  et  chacun  ayant  mis  ses  vctemens 
d'hiver,  nous  oubliâmes  un  instant  que  nous 
étions  dans  le  plein  cœur  de  l'été ,  songeant  à 
])eine  au  contraste  de  notre  situation  et  de  nos 
sensations  actuelles  avec  celles  des  amis  que 
nous  avions  laissés  en  Angleterre.  Après  le  ser- 
vice divin,  il  s'éleva  une  brise,  et  nous  trou- 
v;lnics  un  morceau  de  bois  de  sa]>in  qui  passait 
près  de  nous.  C'était  un  débris  de  c[uelque  na- 
vire, car  il  était  plein  de  trous  de  chevilles;  il 
était  couvert  de  divers  animaux  marins,  el  par 
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A  huit  heures  du  soir,  nous  voguions  à  rai- 
son de  6  milles  par  heure  ;  et  la  vitesse  de  notre 
marche  s'accrut  tellement  pendant  la  nuit,  que 
nous  fûmes  enfin  obligés  de  diminuer  de  voiles, 
principalement  à  cause  du  Krusenstertij  que 
nous  ne  pouvions  convenablement  conduire  à 
la  remorque  pendant  une  course  si  rapide.  Nous 
vîmes  alors  distinctement  la  terre,  que  nous 
supposâmes  être  le  cap  Farewell.  Nous  en  étions 
à  environ  trente  lieues ,  et  nous  distinguâmes 
de  ce  côté  plusieurs  montagnes  de  glace  que 
nous  avions  nord-est  quart  de  nord. 

La  brise  continuant  à  être  favorable,  nous  6 juillet. 
eûmes  la  perspective  de  nous  dédommager  des 
deux  mauvaises  journées  précédentes.  Nous 
vîmes  plusieurs  pièces  de  bois  passer  à  la  dérive 
près  de  nous;  mais  notre  marche  était  trop  ra- 
pide pour  que  nous  pussions  les  prendre  au  pas- 
sage. A  midi  notre  kuitude  était  de  !jç)"  33',  et 
notre  longitude ,  d'après  le  chronomètre ,  5o" 
54'.  La  température  de  l'air  était  de  4^"?  et 
celle  de  l'eau  ,  de  44"'  Nous  n'avions  plus  la  terre 
en  vue. 

La  brise    dura  encore  jusqu'à  trois  heures  r  j„iiiij. 
après  midi.   A  midi,   nous   trouvâmes,  par   le 
loch,  que  nousavions  fait  cent  trente-huit  milles, 
(hipuis  viiigt-<|uatre  heures  ;  mais  le  temps  coii- 


verl  ne  nous  permil  pas  de  iaire  des  ohserva- 
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lions  pour  oblenir  un  résultat  de  calcul  plus 
exact.  Cependant,  comme  la  latitude,  qui  était 
de  61°  33'  nous  donnait  quatre  milles  de  plus 
au  nord  en  marchant  au  nord-ouest ,  nous  attri- 
buâmes cette  augmentation  de  marche  à  l'ouest 
à  une  houle  venant  du  sud-sud-est.  Par  suite 
de  cette  circonstance  nous  fumes  obligés  de  di- 
minuer de  voiles  en  serrant  la  grande  voile, 
celle  du  pic  du  grand  hunier,  et  celle  du  grand 
perroquet.  Cependant  nous  déployâmes  cette 
dernière  le  lendemain  au  point  du  jour,  et  nous 
remplaçâmes  la  grande  voile  par  les  bonnettes 
de  chaque  côté. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  avions  changé 
notre  marche  en  nord-est  ou  demi -nord ,  vrai 
méridien  ,  ayant  trouvé  que  c'était  le  nord-est 
quart  de  nord,  suivant  nos  boussoles, qui,  en  y 
comprenant  la  variation  et  la  déviati(m,  diffé- 
raient, en  cette  occasion,  de  quatre  points  et 
demi  du  vrai  relèvement.  Nous  vîmes  encore 
quelques  pétrels ,  et  le  nombre  des  puflins  aug- 
menta ,  ainsi  que  celui  des  pièces  de  bois  flot- 
tant à  la  dérive.  Après  trois  heures  la  brise 
tomba  peu  à  peu;  et  à  minuit  nous  ne  faisions 
plus  que  deux  milles  et  demi  par  heure ,  et  le 
temps  était  un  peu  couvert. 
Hjuiiirt.  Pendant  toute  cette  journée,  nous  eûmes  de 
légères  brises  avec  des  intervalles  de  calme,  et 
de  petits  coups  de  vent  passant  peu  à  peu  au 
nord-est.  l'.n  coiisécpience  nous  nous  dirigeâmes 


o9 


vers  l'est.  Un  peu  avant  midi,  uuus  tirâmes  de- 
là mer  un  arbre  a^ant  vingt  et  un  pieds  de  lon- 
gueur, et  trois  de  circonférence  près  de  la  ra- 
cine; c'était  un  méièse  parfaitement  sain,  et 
n'ayant  ni  branches  ni  écorce;  il  se  trouvait 
heureusement  une  courbe  naturelle  à  la  racine, 
ce  qui  le  rendait  précisément  ce  dont  nous 
avions  besoin  pour  faire  le  davier  d'une  barque. 
Nous  en  fîmes  donc  cet  usage ,  ainsi  que  d'une 
partie  de  l'autre  extrémité.  Avec  ces  deux  da- 
viers ,  nous  vîmes  que  nous  serions  en  état  de 
porter  une  autre  barque  sur  la  hanche  du  na- 
vire. Nous  tui\mes  quelques  pétrels,  et  nous 
primes  un  petit  poisson,  que  nous  conservâ- 
mes dans  de  Tespril  de  vin,  après  en  avoir  fait 
un  dessin  pour  notre  collection  d'histoire  natu- 
relle. A  minuit,  la  température  de  l'air  était 
de  39°,  et  celle  de  l'eau  de  42". 

Le  9,  ayant  fait  une  observation  pour  fixer  la  «juin 
latitude,  nous  trouvâmes  qu'elle  t'ait  de  62" 
36',  et  la  longitude,  d'après  le  chronomètre,  de 
54"  3i'.  Toute  la  journée  se  partagea  entre  de 
légères  brises  et  des  calmes  ;  mais  comme  les 
vagues  venaient  du  siul,  nous  réussîmes  à  main- 
tenir le  sillage  du  vaisseau.  Le  commandant 
Ross  tua  une  grande  quantité  de  pétrels  et  de 
contre-maîtres  ;  il  garda  les  plus  beaux  pour 
échaïuillons ,  et  les  autres  furent  remis  au  cui- 
sinier. Un  pâté  d'oie  de  Jkissan  fut  jugé  préf»'- 
ral)k'  à    la    meilleure    pièce  de    IxiiMir  sal<''  (\nv 
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nous  eussions,  ce  qui  confirme  la  remarque  que 
j'ai  déjà  faite.  Le  nombre  des  pétrels  augmenta 
encore,  et  je  puis  dire,  sans  exagération,  qu'il 
était  immense.  Deux  cachalots  vinrent  aussi  près 
de  notre  bord,*  l'un  d'eux  fut  frappé  d'une  balle 
de  mousquet  à  l'épaule,  mais  sans  être  tué  à  ce 
que  nous  pûmes  croire. 

40  juin.  Cette  journée  fut  un  calme  continuel,  à  Tex- 
ccption  de  quelques  légers  souffles  de  vent  qui 
ne  durèrent  que  quelques  minutes.  La  proue 
du  vaisseau  élait  en  général  au  nord  et  au  nord- 
est,  et  j'avais  alors  lieu  de  regretter  que  notre 
machine  ne  fût  pas  encore  eu  état  de  fonction- 
ner ,  comme  je  m'en  étais  ilatté  ([uelques  jours 
auparavant.  L'arrangement  de  la  pompe  fou- 
lante avait  pris  beaucoup  plus  de  temps  qu'on 
ne  s'y  était  attendu,  quoique  les  ingénieurs  et 
l'armurier  y  eussent  travaillé  constamment.  Ce- 
pendant les  charpentiers  réussirent  à  placer  les 
nouveaux  daviers ,  et  nous  levâmes  une  des  bar- 
ques à  six  rames  sur  le  passe-avant  de  bâbord  ; 
nous  primes  aussi  cette  occasion  pour  tirer  du 
Krusensteni  cinq  barriques  de  provisions  salées 
.  qui  y  avaient  été  placées  pour  lui  servir  de  lest , 
et  un  bloc  de  chêne  dont  nous  avions  besoin. 
Nous  tuâmes  un  grand  nombre  de  pétrels  et 
d'autres  oiseaux  pour  le  service  de  la  cuisine, 
mais  le  temyîs  étant  fort  nébuleux,  nous  ne  ^ù- 
mes  faire  aucune  observation. 

w  j.iiii,      Ce  maliu  le  veut  souffla  de  nord  quart  nord- 
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ouest  ;  par  conséquent   il   nous   était  direcle- 
ment    contraire  ;     aussi    commençâmes  -  nous 
à    craindre    d'éprouver    un   délai    dans  notre 
passage.  Nous  marchâmes  à  l'est,  et  à  trois  heu- 
res   nous   tirâmes   de  la  mer  un  morceau  de 
cèdre  d'Amérique,  parfaitement  sain ,  et  pou- 
vant nous  servir.  Nous  tuâmes  assez  d'oiseaux 
pour  le  diner   de  l'équipage  le  lendemain,  et 
nous   distribuâmes  de   la  farine  pour  faire  la 
croûte  des  pâtés.  Nous  ne  pûmes  faire  aucune 
observation  à  midi ,  et  le  vent  augmenta  ainsi 
que  le  froid  j  la  température  de  l'air  et  de  l'eau 
étant  également  à  43".  A  dix  heures  du  soir, 
celle  de  la  mer  tomba  tout  à  coup  à  38",  ce  qui 
indiquait  l'approche  de  la  glace  ,  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  et  nous  nous  déterminâmes  à 
changer  de  bord ,  et  à  marcher  à  l'ouest.  Nous 
avions  vu  par  intervalles  la  cote  du  Groenland, 
ce  qui  nous  laissait  peu  de  doute  que  nous  n'ap- 
prochassions de  la  glace   tenant  à  la  terre.  Le 
vent  était   trop  fort  pour  employer  la  machine 
à  vapeur ,  quand  même  elle  eût  été  en  état  de 
servir  ;  mais  nous  espérions  que  nous  pourrions 
la  faire  travailler  le  lundi. 

Le  dimanche,  le  temps  fut  brumeux  et  la  brise  \2  juin. 
fraîche.  Au  point  du  jour,  nous  vîmes  à  l'est 
une  voile  qui  paraissait  un  brick  ,  mais  nous  en 
étions  trop  loin  pour  pouvoir  eu  juger  préci- 
sément. La  houle  élait  trop  forte  j)our  que 
nous  pussions  célébrer  le  service  divin,  et  nous 
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ne  fîmes  que  passer  l'équipage  en  revue.  Nous 
finies  une  observation  telle  quelle  immédiate- 
ment.iprès  midi,  et  nous  trouvâmes  pour  lati- 
tude ()3°  i5' ,  et  pour  longitude  54°  23',  Nous 
vîmes  autour  de  nous  beaucoup  de  bois  passant 
à  la  dérive,  et  beaucoup  d'oiseaux ,  dont  le  plus 
grand  nombre  étaient  des  mouettes.  De  même 
que  le  soir  précédent,  la  température  de  l'eau 
tomba ,  mais  elle  remonta  bientôt  après  ;  le  point 
le  plus  bas  étant  3^  1/2°,  et  le  plus  baut  ^3°; 
d'où  nous  conclûmes  que  nous  avions  encore 
approcbé  de  quelques  glaces.  A  buit  beures  du 
soir  nous  renconirâmes  un  fort  courant  qui  sem- 
blait venir  du  détroit  de  Davis,  et  qui  causa 
beaucoup  de  roulis  à  notre  navire.  La  tempéra- 
ture de  la  mer  étoit  alors  à  39°  et  40°;  mais  elle 
s'éleva  ensuite  à  4  >  ^j  quoi([ue  nous  fussions  très- 
près  de  la  terre  à  l'orient ,  n'en  étant  pas,  d'après 
nos  calculs,  à  plus  de  cinquante  milles. 

La  nuit  précédente  nous  avions  d'abord  mar- 
cbé  vers  l'est,  et  ensuite  vers  l'ouest  après  mi- 
nuit, le  vent  diminuant  peu  à  peu.  Le  treize,  à 
midi ,  nous  eûmes  un  calme.  Nous  avions  cbangé 
de  bord  à  Irois  beures  du  matin,  lorsque  nous 
nous  étions  trouvés  dans  le  courant;  et  le  temps 
s'étant  éclairci  vers  dix  beures,  nous  calculâmes 
«pie  nous  étions  à  quinze  lieues  de  la  terre  près 
de  l'emboucbure  de  la  rivière  de  liaal.  Nous  dé- 
(X)uvrimes  îuissi  alors  la  première  montagne  de 
glace  que  nous  eussions  vue  depuis  que  nous 
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étions  entrés  clans  le  détroit.  INous  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  remarquer  comme  une  coïn- 
(^idence  singulière ,  si  ce  n'était  rien  de  plus ,  cpie 
cette  montagne  se  trouvait  précisément  sous  les 
mêmes  points  de  latitude  et  de  longitude  que  la 
seconde  que  nous  avions  vue  à  bm-d  de  l Isabelle , 
onze  ans  auparavant;  il  est  presque  incroyable 
que  ce  fût  la  même;  cependant,  ayant  en  ma 
possession  un  dessin  correct  de  la  montagne  de 
glace  que  nous  avions  vue  alors  ,  il  était  encore 
plus  singulier  que  les  formes  de  l'une  et  de 
l'autre  offrissent  une  si  forte  ressemblance. 

Nous  y  envoyâmes  une  barque  pour  nous  pro- 
curer de  la  glace,  qui  nous  fournirait  de  l'eau, 
et  au  bout  de  trois  heures,  elle  nous  en  rapporta 
trois  tonneaux.  L'ofiicier  nous  fit  rapport  qu'il 
avait  vu  plusieurs  baleines  et  un  grand  nombre 
de  veaux  marins,  près  de  cette  montagne,  oui 
était  couverte  d'oiseaux  ,  et  qu'il  n'avait  trouve; 
aucune  difficulté  à  y  abordei*.  Le  brick  que  nous 
avions  aperçu  le  dimanche  matin  ,  était  en  vue  i\ 
neuf  milles  vers  le  nord,  et  quand  la  brise  s'éleva 
vers  cinq  heures,  nous  le  vîmes  se  diriger  vers 
la  rivière  de  Baal,  d'où  nous  conclûmes  que 
c'était  un  bâtiment  danois.  Nous  vîmes  ce  jour- 
là  plus  d'oiseaux,  y  compris  des  guillemots,  que 
nous  ne  nous  souveiii<ms  d'en  avoir  encore  vu  à 
la  fois.  Nous  recueil  limes  aussi  une  grande  quan- 
tité d'herbes  marines,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vèrent plusieurs  petits  poissons  et  d'autres  ani- 
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maux  marins    que    le    commandant  Ross   con- 
serva . 

Nous  recueillîmes  encore  dans  le  cours  de 
cette  journée  un  autre  grand  morceau  de  cèdre 
américain,  pouvant  nous  être  utile.  Les  cliar- 
])entiers  s'occupèrent  à  préparer  une  nouvelle 
tète  de  mât  pour  le  mât  de  misaine,  afin  que 
nous  fussions  prêts  à  l'y  adapter  à  la  première 
occasion  favorable.  L'ingénieur  ayant  terminé 
les  réparations  et  améliorations  que  nous  avions 
résolu  de  faire  à  la  machine  à  vapeur,  nous  l'es- 
sayâmes pour  nous  assurer  comment  irait  la 
jiompe  principale ,  et  si  nous  pouvions  nous  fier 
aux  chaudières.  On  reconnut,  ou  l'on  crut  avoir 
reconnu,  que  la  pompe  allait  parfaitement;  mais 
quoique  la  principale  voie  d'eau  de  k  '"haudière 
fut  bien  bouchée,  il  en  existait  encore  une  pe- 
tite. Cependant  nous  ne  finies  pas  usage  de  la 
machine,  l'arrivée  d'une  brise  l'ayant  rendue 
inutile. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  nous  étions  en 
face  de  la  rivière  de  Baal ,  et  nous  dirigeâmes 
notre  course  au  nord- nord-ouest ,  afin  d'avancer 
davantage  en  mer,  le  vent  étant  au  sud-ouest. 
Le  temps  resta  couvert  toute  la  journée;  et, 
jugeant  d'après  la  terre,  nous  pensâmes  qu'un 
courant  nous  portail  vers  le  nord.  Cela  nous  fut 
prouvé  par  nos  observations ,  qui  nous  donnèrent 
pour  latitude  63"  89',  ou  environ  neuf  milles 
de  plus  que  nous  ne  trouvions  par  le  calcul.  La 
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brise  continua  à  augmenter,  et  à  minuit  nous 
niions  trois  nœuds  par  heure. 

Le  jeudi,  au  point  du  jour ,  qui  arrivait  alors  <  t  juiit. 
à  environ  deux  heures  du  matin,  Je  temps  était 
couvert  d'un  brouillard.  Il  se  dissipa  à  huit 
heures;  la  brise  commença  eu  même  temps  à 
tomber,  et  nous  éprouvâmes  un  calme  à  six 
heures  du  soir.  Cependant  nous  pûmes  maintenir 
le  sillage  du  vaisseau,  attendu  que  de  fortes 
vagues  venaient  du  sud.  Nous  fîmes  une  bonne 
observation  à  midi ,  et  nous  nous  trouvâmes  sous 
la  latitude  de  64°  4^  >  ^^  sous  la  longitude  de 
53°  45  .  Nous  eûmes  une  belle  vue  de  la  mon- 
tagne remarquable  nommée  Sukkertop,  ou  le 
pain  de  sucre,  dont  je  pus  faire  deux  dessins, 
l'un  vu  d'est- nord-est,  l'autre  de  pliein  est.  Elle 
paraissait  à  environ  douze  lieues  de  distance,  et 
s'élevait  bien  au-dessus  des  autres  montagnes 
qui  l'environnent. 

Les  charpentiers  continuèrent  à  travailler  à 
la  nouvelle  tête  de  mât,  et  comme  nous  avions 
rempli  nos  tonnes  d'eau ,  nous  en  fîmes  une  dis- 
tribution à  chaque  homme  de  T  équipage  pour 
laver  leur  linge,  avec  la  quantité  nécessaire  de 
savon.  Vers  six  heures  du  soh',  il  tomba  un  peu 
de  pluie,  et  la  houle  augmenta  au  point  de  deve^ 
nir  incommode.  Une  brise  s'éleva  aussi  du  nord- 
est  quart  de  nord,  notre  vraie  marche  étant  nord 
quart  nord-ouest.  A  neuf  heures,  le  ciel  s'éclair^ 
cit;  nous  eûmes  en  vue  les  magniliques  montagnes 
I. 
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de  la  baie  de  Cockin,  et  nous  vîmes  Ja  terre  jus- 
qu'au cap  de  la  Reine- Anne.  Nous  ne  vîmes  de 
toute  la  journée  qu'une  seule  montagne  de  glace, 
encore  était-elle  très-petite.  Nous  continuâmes 
à  rencontrer  des  oiseaux ,  des  herbes  marines , 
et  du  bois  à  la  dérive.  Pendant  le  calme,  la  proue 
du  navire  étant  tournée  vers  l'est ,  nous  trou- 
vâmes que  nous  nous  étions  considérablement 
approchés  de  la  terre  ;  mais  lorsque  le  vent  se 
fut  levé,  nous  nous  en  vîmes  à  environ  douze 
lieues,  ayant  le  Kin  de  Sael  est  quart  nord-est, 
et  Sukkertop  sud-est  quart  d'est  demi-est. 
is  juiii.      La  mer  continua  toute  la  nuit  à  être  houleuse, 
ce  qui  nous  empêcha  de  mettre  en  mouvement 
notre  machine  à  vapeur ,  qui ,  d'après  l'essai  que 
nous  en  avions  fait,  paraissait  enfin  en  état  de 
servir.  Nous  avions  laissé  derrière  nous  les  glaces 
que  nous  avions  vues  dans  lamatinée ,  et  nous  n'en 
vîmes  plus  du  reste  de  la  journée  ;  mais ,  comme 
à  l'ordinaire,  nous  rencontrâmes  beaucoup  d'oi- 
seaux ,  et  quelques  pièces  de  bois.  Le  temps  étant 
clair  à  midi ,  nous  réussîmes  à  faire  une  obser- 
vation, et  nous  nous  trouvâmes  sous  la  latitude 
de  65°  20',  et  sous  la  longitude  de  54"  20'.  A  huit 
heures  du  matin ,  la  température  de  Tair  et  de 
l'eau  était  à  48°,  et  elle  monta  à  49°  à  midi.  Dans 
la  soirée ,  le  vent  tourna  vers  le  nord-ouest,  et  à 
dix  heures  et  demie ,  nous  changeâmes  de  bord 
et  marchâmes  vers  Test.  Nous  croisâmes  dans 
cette  journée  la  route  que  l'Isabelle  avait  suivie 
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Je  3o  juin  1818,  et  nous  étions  aussi  avancés  au 
nord  que  l'étaient  l'Hécla  elle  Griper\e  2  juillet 
1824.  Dans  la  soirée,  nous  eûmes  en  vue  la  belle 
chaîne  de  montagnes  de  cette  cote ,  ayant  à  dix 
heures  le  cap  de  la  Reine-Anne  à  l'est-nord-est , 
et  voyant  la  terre  à  une  grande  distance.  Les 
charpentiers  avaient  passé  toute  la  journée  à 
continuer  leur  ouvrage. 

Le  vent  nous  fut  contraire  toute  cette  jour*  "•  i"'" 
née,  et  la  mer  était  si  forte  que  nous  ne  pûmes 
ni  faire  agir  la  machine,  ni  nous  servir  de  nos 
voiles.  A  midi,  nous  étions  sous  65"  34  de  lati- 
tude, et  55"  2 1  de  longitude ,  d'après  le  clirono- 
mètre.  Nous  marchâmes  à  l'est  jusqu'à  quatre 
heures  du  matin ,  et  nous  nous  trouvâmes  à  neuf 
lieues  de  la  terre.  Nous  avançâmes  ensuite  vers 
l'ouest  jusquaquatreheuresdu  matin,  après  quoi 
nous  changeâmes  encore  de  bord.  Nous  perdîmes 
bientôt  la  terre  de  vue  par  suite  d'un  brouillard 
qui  survint  vers  six  heures  ;  mais  il  se  dissipa 
vers  dix;  après  quoi  nous  ne  vîmes  ni  terre  ni 
glace.  La  température  de  l'air  et  de  l'eau  était 
à  40".  Nous  vîmes  quelques  pétrels  et  autres  oi- 
seaux de  mer ,  mais  nous  supposâmes  que  nous 
avions  mangé  la  veille  notre  dernière  ration  des 
premiers,  car  nous  avions  toujours  remarqué 
qu'ils  ne  fréquentent  pas  la  mer  plus  au  nord. 

Le  vent  était  plus  modéré  le  17,  la  mer  moins  ^7  juin. 
houleuse ,  et  nous  pûmes  faire  travailler  la  roue 
de  la  machine  du  côté  sous  le  vent.  Nous  trou- 
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vâmes  qu'elle  accomplissait  dix-sept  révolutions 
par  minute,  et  qu'elle  nous  aidait  beaucoup  à 
serrer  le  vent.  Dans  le  fait,  nous  pouvions 
alors  pincer  le  vent  d'un  point  plus  près ,  avec 
une  vitesse  de  trois  milles  et  demi,  au  lieu  de 
deux  et  demi,  et  sans  faire  plus  de  moitié  de 
notre  dérive  précédente.  Pendant  le  quart  du 
matin,  nous  vîmes  beaucoup  de  baleines  et  de 
veaux  marins,  et  des  troupes  nombreuses  de 
pétrels,  endormis  sur  la  surface  de  la  mer. 
Nous  vîmes  aussi  la  terre ,  un  peu  au  nord  de 
celle  que  nous  avions  vue  la  veille ,  mais  seule- 
ment pendant  quelques  minutes  entre  sept  et 
huit  heures,  durant  un  intervalle  du  brouil- 
lard. A  onze  heures  du  matin,  quoique  la  ma- 
chine n'eut  pas  fonctionné  plus  de  trois  heures, 
une  des  chaudières  commença  à  fuir.  Le  feu  fut 
éteint  sur-le-champ,  et  il  fut  reconnu  que 
l'autre  chaudière  n'avait  pas  une  force  sufYi- 
8ante  pour  faire  tourner  la  roue.  Tout  fut  donc 
arrêté,  et  nous  éteignîmes  le  feu  pour  chercher 
encore  une  fois  à  réparer  le  dommage.  Après 
un  examen  fait  avec  soin ,  on  reconnut  que  le 
plus  grand  tuyau  et  celui  à  bâbord,  qui  sont 
placés  dans  la  chaudière ,  avaient  été  aplatis , 
et  que  les  bords  extérieurs  s'en  étaient  fendus. 
Nous  vîmes  alors  comment  feau  s'échappait; 
elle  sortait  à  sept  endroits  du  plus  grand  tuyau , 
et  à  trois  du  plus  petit. 

Nous  nous  mimes  sur-le-champ  à  l'ouvrage 
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pour  remplacer  le  grand  tuyau  el  réparer  le 
petit;  mais  nous  trouvâmes  que  c'était  une 
besogne  longue  et  difficile.  Les  trous  des  vis  ne 
correspondaient  pasles  uns  aux  autres,  de  sorte 
qu'il  fallut  en  faire  de  nouveaux  et  boucher  les 
anciens.  Ce  fut  ainsi  que  nous  travaillâmes 
jusqu'à  minuit;  et  quand  nous  essayâmes  les 
tuyaux  en  y  faisant  entrer  l'eau,  nous  vîmes 
qu'il  fallait  y  faire  de  nouveaux  cbangemens. 
Dans  le  fait ,  nous  eûmes  à  établir  deux  nou- 
veaux tuyaux,  ce  qui  nous  occupa  toute  la 
journée. 

Notre  latitude  à  midi,  par  observation,  était 
65"  37'  et  notre  longitude,  d'après  le  chrono- 
mètre ,  5o°  ;  ce  qui  prouvait  que  nous  avions 
avancé  de  dix  milles  vers  le  nord.  La  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  la  mer  n'avait  pas  changé; 
le  vent  avait  augmenté  de  force,  mais  sans 
augmentation  sensible  dans  les  vagues  de  la  mer. 

Les  ingénieurs  el  Tarmurier  continuèrent  à  <»  jtnii. 
travailler  à  la  machine,  et  mon  impatience  (it 
que  je  restai  presque  toute  la  journée  dans  la 
chambre  qui  la  contenait;  car  je  voyais  que 
cette  suite  de  vents  contraires  pouvait  opposer 
un  obstacle  sérieux  à  notre  passage  aux  îles  de 
la  Baleine.  A  midi,  nous  n'avions  fait  que 
quatre  milles  vers  le  nord,  et  ce  ne  fut  cpi'à 
cinq  heures  après  midi  qu'on  nous  avertit  que 
l'ouvrage  était  terminé.  Après  une  heure  de 
travail  pour  produire  la  vapeur,  la  roue  sous  le 
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veut  fut  mise  en  œuvre;  mais  avant  qu'une 
heure  se  fût  écoulëe,  la  principale  clef  du  tuyau 
se  rompit  7  et  nous  fumes  encore  une  fois  obli- 
gés de  tout  arrêter,  avec  un  plus  grand  besoin 
de  patience  qu'aucun  de  nous  ne  pouvait  en 
avoir.  Il  semblait  véritablement  qu  il  n'y  aurait 
pas  de  fin  aux  contrariétés  que  nous  faisait 
éprouver  cette  maudite  machine;  car  on  re- 
connut alors  que  la  chaudière  à  bâbord  fuyait 
aussi.  Cependant  nous  saisîmes  cette  occasion 
pour  visser  les  cercles  qui  joignaient  les  tuyaux , 
quoiqu'ils  fussent  encore  chauds,  et  les  ou- 
vriers travaillèrent  sur-le-champ  à  faire  une 
nouvelle  clef,  sans  pouvoir  espérer  cependant 
qu'elle  fût  prête  pour  le  lundi  suivant.  Nous 
levâmes  donc  la  roue  hors  de  Vesrn  ;  et ,  comme 
si  nous  n*avions  pas  encore  eu  assez  d'embarras, 
la  |X)ulie  se  rompit,  la  roue  retomba,  mais  heu- 
reusement sausaucuu  dommage;  et,  à  l'aided'unc 
nouvelle  poulie,  nous  la  tirâmes  hors  de  l'eau. 
Pendant  toute  la  nuit  il  ne  survint  aucun 
changement  de  temps  ni  de  vent,  et  la  tempéra- 
ture de  Tair  et  de  la  mer  resta  la  même.  Dans  la 
matinée ,  nous  eûmesdu  brouillard;  le  ventsouf- 
ilait  du  même  point,  mais  avec  moins  de  force, 
et  par  conséquent  nous  fîmes  qucl([ue  chemin. 
C'était  dimanche,  et,  comme  de  coutume,  l'équi- 
page fut  passé  en  revue,  et  le  service  divin  fui 
célébré.  Nous  vîmes  ce  jour-là  le  premier  nar- 
val, l)eaucoup  de  baleines,  et  un  grand  nombre 
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d  oiseaux.  Nous  nous  tînmes  à  une  cerluiue  di- 
stancede  la  terre  jusqu'àmidi,  et  alors  nous  chau- 
geâmes  de  bord;  notre  latitude  étant  65"  4^' , 
et  notre  longitude  55"  12'.  La  température  de 
1  air  et  de  Teau  était  à  ^2"  à  minuit  comme  dans 
Ja  journée. 

Ce  jour  commença  par  uu  calme  qui  dura  jus-  so  juiii. 
qu'à  environ  huit  heures.  Alors  une  légère  brise 
se  fit  sentir  du  côté  du  sud ,  el  nous  aida  à  faire 
quinze  milles  pendant  ces  yingt-quatre  heures. 
Tous  ceux  qui  en  étaient  capables  travaillèrent 
à  réparer  la  machine  ;  elle  pouvait  commencer 
son  service  dans  la  soirée,  et  les  chaudières  sem- 
blaient même  devoir  fiiir  moins  qu'auparavant. 
Mais  la  brise  la  rendait  inutile ,  et  nous  difîérà- 
mes  une  épreuve  qui  n'aurait  peut-être  abouti 
qu'à  un  nouveau  désappointement. 

Nous  avions  couru  des  bordées  depuis  qua- 
torze jours  dans  une  situation  peu  propre  à  nous 
faire  faire  beaucoup  de  chemin ,  attendu  toutes 
les  contrariétés  que  nous  avions  essuyées.  J'a- 
vais donc  résolu,  si  le  vent  continuait  à  être  con- 
traire vingt-quatre  heures  de  plus ,  de  chevcher 
([uelque  bon  ancrage  sur  la  côte ,  où  nous  pus- 
sions jumeler  notre  mÀtde  misaine,  et  faire  d*au- 
tres  changemens  pour  nous  mettre  en  état  de 
porter  plus  de  voiles.  Les  ancres  furent  prépa- 
rées dans  ce  dessein  ;  mais  la  brise  qui  était  sur- 
venue suspendit  l'exécution  de  ce  |>rojet,  el 
nous  fit  espérer  une  meilleure  fortune. 
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]Nous  jetions  alors  la  soude  toutes  les  deux 
heures  ;  et  elle  nous  rapportait  des  coquillages 
et  de  petites  pierres  sur  un  fond  qui  variait  de 
38  à  5o  brasses.  La  nature  du  fond  et  la  profon- 
deur de  l'eau  semblaient  annoncer  que  nous 
étions  sur  un  banc  favorable  à  la  pèche.  Nous 
jetâmes  donc  nos  lignes ,  et  nous  primes  d'excel- 
lentes morues  et  des  cabillauds ,  ce  qui  fit  une 
agréable  diversion  à  nos  provisions  salées.  Dans 
la  soirée ,  nous  vîmes  de  très^loin  une  grande 
montagne  de  glace ,  et  un  grand  nombre  de  ba- 
leines et  d'oiseaux.  A  minuit,  la  profondeur  de 
Teau  avait  diminué  ,  et  était  de  39  à  35  brasses. 
Nous  continuâmes  à  sonder  et  à  pécher  pendant 
toute  la  nuit. 

Le  lendemain  à  quatre  heuixîs  du  matin,  nous 
ne  trouvâmes  plus  que  3  3  brasses  ;  après  quoi 
l'eau  devint  tout  à  coup  si  profonde,  qu'à  six 
heures ,  nous  ne  trouvâmes  plus  de  fond  à  70 
brasses.  Lorsque  nous  étions  sur  la  partie  la 
moins  profonde,  nous  pensâmes  que  nous  étions 
dans  la  latitude  du  rocher  sur  lequel  le  vaisseau 
de  guerre  le  ytctoiieux  toucha ,  dans  la  der- 
nière guerre,  cette  latitude  étant  de  66"  31  . 
Nous  supposâmes  donc  que  ce  bas-fond  pouvait 
être  une  continuation  de  la  même  chaîne;  mais 
letempsnenous permettait  pas  devérifierce  fiiit. 
•  On  voyait  alors  la  terre  et  les  îles  près  de  Wi- 
deford ,  à  environ  dix  lieues  de  distance  ,  est 
<[uar(  nord-est  ;  mais  nous  n'eûmes  [mis  assez  de 
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soleil  pour  faire  une  observation.  A  trois  heures 
du  matin  ,   nous   passâmes   près  de  la  monta- 
tagne  de  glace  que  nous  avions  vue   l'avant- 
veille.  Ce  n'était  que  la  troisième  que  nous  eus- 
sions aperçue  depuis  notre  entrée  dans  le  détroit 
de   Davis.    Les    charpentiers   étaient   occupés 
à  préjiarer  une  vergue  pour  notre  petit  mât  d'ar- 
timon; et  l'on  avait  aussi  fabriqué  les  cercles  de 
fer  pour  la  tête  du  mât  de  misaine ,  et  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  réparer  le  dommage 
qu'il  avait  éprouvé,  dès  que  nous  pourrions  trou- 
ver un  havre  convenable.  Nous  espérions  même 
arriver  aux  îles  de  la  Baleine  dans  le  cours  de 
la  semaine.  A  midi,  nous  avions  à  l'est  la  terre 
aux  environs  de  Wideford  ;  mais  le  vent  qui  nous 
favorisait  tomba  peu  à  peu  dans  l'après-midi; 
nous  eûmes  donc  recours  à  la  vapeur ,  et  nous 
marchâmes  vers  l'est,  dans  le  dessein  d'éviter 
quelques  rochers  qui  se  monti*uient  au-dessus 
de  Teau,  beaucoup  plus  à  l'ouest  qu  ils  ne  sont 
indiqués  sur  la  carte. 

Nous  avions  été  poussésversiacôte,  soit  parla 
marée,  soit  par  un  courant  ;  mais,  à  minuit ,  nous 
nous  étions  considérablement  écartés  de  la  terre, 
à  l'aide  tant  de  la  vapeur  que  des  voiles.  Cej>en- 
dant  la  machine  ne  nous  rendait  que  peu  de 
service.  Attendu  l'eau  qui  s'échap|>ait  des  chau- 
dières ,  nous  ne  pouvions  en  employer  qu'une  , 
et  elle  ne  ])ouvait  nous  faire  faire  plus  de  che- 
min qu'un  mille  par  heure.  Nous  l'arrêlAîncs 
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donc  à  quatre  heures  pour  nettoyer  les  fournai- 
ses. A  huit,  nous  fîmes  une  nouvelle  tentative, 
et  ce  fut  sans  obtenir  plus  de  succès  ;  par  com- 
pensation,  nous  avions  l'avantage  continuel  de 
voir  exercer  sans  fin  notre  patience,  et  quelque 
peu  de  mérite  qu'on  puisse  accorder  à  la  pra- 
tique de  cette   vertu ,   nous  y  avions  certaine- 
ment des  droits  bien  fondés. 
22  juiii.      La  matinée  commença  par  un  calme ,  et  nous 
continuâmes  à  employer  la  vapeur  jusqu'à  neuf 
heures.  Alors  une  brise  s'éleva  du  nord-nord- 
ouest;  nous  lavions  précisément  en  proue,  et  elle 
était  si  forte ,  que  la  machine ,  dans  l'état  où  elle 
était ,  ne  servait  plus  à  rien  :  nous  cessâmes  donc 
de  la  faire  agir.  Nous  avions  péché  sur  le  banc 
tant  que  le  calme  avait  duré ,   sur  une  profon- 
deur qui  variait  de   1 4  à  36  brasses  ;  mais  en 
avançant  vers  l'ouest,   nous  en  trouvâmes  tout 
à  coup    cinquante ,   et  ensuite    soixante-dix. 
Comme  la  machine  n'avait  pas  été  en  état  de 
faire  jouer  les  soufflets ,  nos  hommes  avaient  été 
obligés  de  se  charger,  pendant  environ  douze 
heures,  de  cette  désagréable   besogne,    et   ils 
étaient  si  fatigués ,  que  nous  fûmes  obligés  de 
leur  donner  quatre  heures  de  repos.   Le  vent 
augmenta  dans  le  cours  de  la  journée  ;  il  survint 
un  brouillard,  et  nous  marchâmes  vers  l'ouest. 
A  huit  heures  du  soir,  nous  essayâmes  de  nou- 
veau d'employer  la  machine,  en  ne  nous  servant 
que  de  la  roue  sous  le  vent^  mais  nous  recon- 
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iiùmes  que  le  taux  moyen  de  ses  révolutions 
n'était  que  de  dix  par  minute,  nul  effort  de 
l'ingénieur  n'ayant  pu  en  obtenir  plus  de  seize  , 
quoique  les  voiles  facilitassent  la  marche  du 
vaisseau ,  de  manière  à  diminuer  considérable- 
ment la  résistance  que  l'eau  opposait  à  la  roue. 

La  quantité  de  morues  et  de  cabillauds  que 
nous  avions  pris  montait  à  453  livres,  de  sorte 
que  nous  fûmes  en  état  d'en  fournir  une  ration 
de  deux  livres  à  chacun  des  hommes  de  notre 
équipa<^e,  ce  qui  opéra  dans  leur  nourriture  un 
cLiangement  aussi  agréable  que  salubre.  Dans 
l 'après  midi,  la  mer  devint  si  forte  que  la  ma- 
chine ne  put  plus  servir.  Le  mouvement  en  fut 
arrêté;  la  roue  fut  levée  hors  de  l'eau,  et  les 
ingénieurs  prirent  cette  occasion  pour  recom- 
mencer leurs  réparations  sans  fin.  A  cinq  heu- 
res, nous  aperçûmes  la  terre;  et  comme  nous 
avions  alors  une  forte  brise  qui  nous  était  con- 
traire, et  qui  paraissait  devoir  continuer,  je  ré- 
solus de  chercher  un  havre  où  nous  pussions 
réparer  nos  avaries. 

Nousavançâmesdoncversl'entréed'unegrande 
baie,  et  quand  nous  nous  en  fûmes  approchés 
autant  que  nous  le  pouvions  sans  danger,  j'en- 
voyai le  commandant  lloss  sur  une  barque  pour 
y  chercher  un  ancrage.  Pendant  ce  temps , 
ayant  passé  au  sud  de  quekpies  petites  îles,  je 
lestai  au  large  avec  le  navire ,  attendant  avec 
iiupalience  le  signal  (-(inveuu  pour  avancer.  Ce- 
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pendant  je  continuai  à  sonder,  et  après  avoir 
trouvé  trente-cinq  brasses,  l'eau  s'approfondit 
au  point  que  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond  à 
soixante-dix.  Je  ne  pus  m'assurer  positivement 
si  c'était  le  ilux  ou  un  courant  qui  semblait,  en 
cet  endroit,  se  dirijjer  vers  le  nord.  Nous  vîmes 
une  crique  à  l'entrée  d'un  détroit  entre  la  terre 
et  une  île  sur  laquelle  était  un  fanal.  La  terre 
était  remai'quable,  en  ce  qu'il  s'y  trouvait  une 
haute  montagne  à  pic,  dont  le  caractère  est 
tout  différent  de  la  contrée  qui  l'entoure;  on  la 
nomme  le  Capuchon  de  la  Vieille  Femme,  et  le 
havre  qu'elle  sert  à  marquer,  se  trouve  porté 
sur  les  cartes. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  voyage,  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  remarquer  encore  ce 
qui  nous  avait  si  fortement  frappés  ;  je  veux 
dire  la  rareté ,  presque  l'absence  totale  des  mon- 
tagnes de  glace;  partout  où  nous  pouvions 
voir  la  terre,  nulle  glace  n'y  était  attachée.  Cela 
nous  fit  espérer,  comme  nous  l'avions  cru  pro- 
bable avant  notre  départ  d'Angleterre,  que 
l'hiver  précédent  avait  été  particulièrement 
doux,  et  que  la  tentation  à  laquelle  nous  avions 
cédé  en  prenant  la  résolution  de  ne  pas  perdre 
l'été  de  cette  année,  quelque  tard  que  nous 
fussions  partis,  serait  suivie  de  plus  de  succès 
que  nous  n'avions  osé  nous  en  flatter,  au  milieu 
des  contrariétés  que  nous  avions  épi'owvées. 
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CHAPITRE    V. 


^'isi^e  ilii  {îouvcrnpiir  danois  de  HoIs(einbor[;.  —  Séjour  on  cet  riidroit, 
cl  aolial  d'approvisionnciiirns  provenant  du  bâtiment  naufra^'é  le 
Hookwood.  —  Départ  de  Holsteinboi^. 
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Dans  la  matinée  du  jeudi,  nous  continuâmes  ss  juiii. 
à  attendre  notre  barque.  Nous  l'aperçûmes  à 
une  heure,  venant  au  sud  de  l'île,  avec  le  signal 
convenu  pour  nous  apprendre  qu'elle  avait 
trouvé  un  havre.  Nous  allâmes  à  sa  rencontre  à 
toutes  voiles,  le  vent  ayant  beaucoup  dimi- 
nué. En  approchant  de.la  terre ,  nous  trouvâmes 
presque  un  calme ,  quoiqu'il  y  eût  encore  une 
assez  forte  brise  en  pleine  mer.  A  deux  heures , 
le  commandant  Ross  vint  à  bord.  Il  me  fit  rap- 
port qu'il  avait  découvert  une  anse  sur  la  côte 
orientale  de  l'île  ;  qu'elle  paraissait  offrir  toute 
sûreté  ;  qu'il  y  avait  trouvé  quatre  brasses  d'eau, 
un  peu  après  la  haute  marée  ;  et  qu'elle  était  si 
petite  qu'il  serait  nécessaire  d'amarrer  notre 
vaisseau  de  l'avant  et  de  Tarrière.  Admettant 
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que  l'eau  jiùt  encore  baisser  d'une  brasse,  il  s'en 
trouverait  assez  pour  un  navire  qui  en  tirait 
aussi  peu  que  le  nôtre  :  nous  résolûmes  donc  de 
nous  y  rendre  sur-le-champ. 

Avançant  de  ce  côté ,  nous  passâmes  d'abord 
devant  une  île  de  forme  ronde,  et  ensuite  près 
d'un  rocher  presque  à  fleur  d'eau  et  ressem- 
blant à  une  baleine  morte,  situé  sur  la  droite 
de  l'île.  11  semblait  y  avoir  un  bon  canal  de  cha- 
que côté,  et  continuant  notre  route,  nous  ap- 
prochâmes de  l'île ,  et  nous  vîmes  qu'elle  pouvait 
avoir  cent  toises  de  longueur.  C'était  entre  cette 
île  et  l'île  à  fanal  que  se  trouvait  le  petit  havre 
où  nous  voulions  entrer.  Il  était  défendu  du  côté 
du  nord  par  la  terre  ferme  et  par  les  îles  qui  en 
étaient  voisines  ;  et  plusieurs  îles,  situées  à  di- 
verses distances ,  le  couvraient  du  côté  du  sud. 
Nos  barques  nous  y  conduisirent  à  la  remorque; 
nous  y  entrâmes  du  côté  du  sud,  et  noup  nous 
amarrâmes  avec  des  câbles ,  de  poupe  et  de 
proue  et  par  les  hanches. 

Ce  fut  pendant  cette  manoeuvre  que  nous  vî- 
mes la  lune  pour  la  première  fois  depuis  que 
nous  avions  quitté  les  côtes  d'Ecosse ,  le  i4  juin. 
Il  en  était  résulté  que  nous  n'avions  pu  faire 
une  seule  observation  lunaire  pendant  tout  ce 
temps.  Elle  brillait  de  tout  son  éclat;  et  vue  en- 
tre les  pics  des  montagnes  hautes  et  pittoresques 
de  cette  contrée,  elle  produisait  l'effet  le  plus 
splendide  qu'on  puisse  s'imaginer.  Les  lianes  ro- 
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cailleux  et  les  cimes  de  ces  montagnes  se  dessi- 
naient distinctement  dans  une  atmosphère  qui 
semblait  n'avoir  jamais  connu  de  vapeurs. 

A  cinq  heures,  la  mer  avait  baissé  au  point 
de  ne  nous  laisser  que  douze  pieds  d'eau.  Nous 
ne  trouvâmes  pas  diiabitans  sur  l'île  à  fanal , 
mais  la  vue  de  trois  chiens  esquimaux  nous  assura 
que  nous  n'étions  pas  bien  loin  de  quelque  éta- 
blissement. Etant  monté  jusqu'au  fanal ,  je  vis 
deux  magnifiques  bras  de  mer  entourés  de  mon- 
tagnes dont  le  caractère  me  frappa  plus  qu'il 
ne  l'avait  fait  en  entrant  dans  ce  havre,  la  vue 
que  j'en  obtins  étant  plus  étendue.  N'étant  cou- 
vertes d'aucune  neige ,  et  élevant  dans  les  airs 
leurs  pics  pointus  et  rocailleux,  elles  offraient  un 
aspect  tout  différent    de    celui    qu'elles   nous 
avaient  présenté  lors  de  notre  premier  voyage  ; 
car  alors,  la  saison  étant  moins  avancée,   non- 
seulement  la  neige  cachait  leurs  formes  en  plu- 
sieurs endroits,  mais,   en  les  rapprochant  des 
yeux,  elle  détruisait  l'effet  de  la  perspective  at- 
mosphérique.  C'était  véritablement  une  scène 
magniiique,  digne  du  pinceau  d'un  meilleur  ar- 
tiste ,  et  que  je  dus  désespérer  de  reproduire. 

La  vue  d'un  grand  nombre  de  rocs  et  de  bri- 
sans  tant  au  nord  qu'au  midi  prouva  alors  que 
nous  avions  choisi  le  bon  passage ,  ou  pour  mieux 
dire  le  seul  qui  fut  navigable.  Notre  bonne  for- 
tune nous  avait  guidés  en  cela ,  plutôt  que  des 
observations  que  nous   n'avions  pas  le  moyen 
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Je  faire.  L'ile  même  offrait  un  plus  bel  aspect 
({ue  ce  que  nous  avions  vu  dans  une  saison  moins 
avancée,  et  peut-être  moins  favorable  sur  cette 
côte  glacée,  ne  nous  avait  donné  lieu  d'espé- 
rer. Elle  nous  rappela  vivement  les  côtes  bien 
plus  belles  que  nous  n'avions  quittées  qu'un  mois 
auparavant,  et  l'été  que  nous  pensions  avoir 
laissé  derrière  nous.  Chaque  endroit  praticable, 
tout  ce  qui  n'était  pas  pierre  ou  rocher,  était 
couvert  de  verdure  ,  et  une  multitude  de  plan- 
tes sauvages ,  alors  en  pleine  ileur ,  faisaient  un 
jardin  d'été  d'une  île  que  nous  nous  attendions 
à  trouver,  comme  dans  notre précéoent  voyage, 
un  chaos  de  montagnes  escarpées,  de  rocs,  de 
neiges  et  de  glaces.  Nous  ne  fûmes  donc  plus 
étonnés  qu'on  eût  donné  le  nom  de  Groen- 
land (i)  à  un  pays  que  nous  avions  long-temps 
cru ,  comme  beaucoup  d'autres ,  qu'on  avait 
voulu  tourner  en  dérision  en  le  nommant  ainsi. 
C'était  bien  réellement  une  terre  verte ,  quant 
à  la  portion  que  nous  en  avions  sous  les  yeux  ; 
et  cette  verdure  était  encore  plus  attrayante 
pour  des  gens  qui  depuis  long-temps  n'avaient 
eu  en  vue  que  la  mer  et  le  firmament ,  et  dont 
les  idées  se  fixaient  sur  des  images  de  désolation 
causées  par  les  neiges  et  les  glaces  dont  nous  sa- 
vions que  nous  étions  environnés.  Cette  île  n'é- 
tait pas  même  exempte  de  ce  fléau  des  climats 


(<)  Le  mot  Givënland  «ijîKiUc  Terre-f^erte.  (  IVote  du  Traducteur.) 
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chauds,  les  niuscpiiles,  dont  les  essaims  nous 
persécutaient  avec  plus  de  violence  que  nous 
n'en  avions  jamais  éprouvé  de  leur  part,  même 
dans  les  Indes  occidentales. 

De  retour  à  \rwà  à  huit  heures ,  je  trouvai 
que  l'eau  avait  encore  haissé ,  et  nous  n'en 
avions  que  quelques  pouces  entre  la  quille  et  le 
fond.  Dans  le  fait,  à  marée  hasse ,  il  n'en  resta 
{[ue  huit  pieds  six  pouces,  quoiqu'elle  fut  un 
peu  plus  profonde  sur  l'arrière  du  vaisseau. 
Mais  comme  la  mer  n'était  pas  agitée,  et  qu'il 
n'y  avait  aucune  apparence  qu'elle  le  devînt, 
nous  résolûmes  de  rester  on  nous  étions. 

D'après  la  situation  de  l'île  ,  on  ne  pouvait  voir 
aucune  barque  avancer  dans  le  bras  de  nier;  de 
sorte  que,  peu  après  mon  retour  à  bord,  nous 
fumes  bien  surpris  en  voyant  arriver  un  pavillon 
danois,  accompagné  d'une  multitude  de  canots. 
Ils  furent  bord  à  bord  avec  nous  presque  aussitôt 
<|ue  nous  les  aperçûmes ,  et  nous  vîmes  avec 
plaisir  qu'il  se  trouvait  parmi  eux  deux  Euro- 
péens ,  car  d'abord  nous  les  avions  pris  tous  ])our 
des  Esquimaux  ,  attentlu  qu'ils  portaient  le  cos- 
tume des  naturels  du  pays.  Ils  se  présentèrent 
à  nous  comme  gouverneur  et  pasteur  du  district 
de  Holsteinborg,  et  ils  nous  dirent  qu'ils  étaient 
venus  pour  savoir  qui  nous  étions,  et  si  nous 
avions  besoin  de  secours.  Ils  ne  nous  avaient  pas 
vus  arriver,  mais  ayant  remarqué  nos  mAts  ])ar- 
dessus  les  rochers,  ils  avaient  sn]>posé  <pie  nous 
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avions  fait  naufrage,  n'ayant  jamais  vu  aucun 
bâtiment  dans  cette  crique. 

Ce  gouverneur  ,  nommé  Kall ,  avait  dans  son 
air  et  ses  manières  quelque  chose  de  prévenant; 
il  paraissait  avoir  environ  trente  ans  ,  et  il  y  en 
avait  six  qu'il  résidait  en  cet  endroit,  comman- 
dant le  district  nommé  colonie  Bestyrère  ,  sous 
les  ordres  du  gouverneur  de  Leitly ,  qui  a  le 
rang  de  major  dans  la  marine  danoise.  Le  pas- 
teur ,  nommé  Rigcr  ,  ])araissait  à  peu  près  du 
même  âge,  et  avait  le  ton  et  les  manières  d'un 
homme  instruit  et  bien  élevé.  Il  était  en  ce 
lieu  depuis  le  même  temps  avec  sa  femme  et  sa 
petite  famille. 

Ils  nous  informèrent  que  le  havre  de  Holsteiii- 
borg  ,  au  lieu  d'être  dans  le  grand  bras  de  mer 
au  sud  de  notre  position  ,  était  dans  le  plus  petit, 
seulement  à  trois  milles  de  distance,  et  ils  nous 
invitèrent  à  y  conduire  notre  vaisseau,  qui  y 
serait  plus  en  sûreté;  ils  nous  offrirent  tous  les 
secours  dont  nous  pourrions  avoir  besoin  en 
])rovisions  ou  autrement,  et  nous  exprimèrent 
le  désir  de  nous  recevoir  avec  toute  l'hospitalité 
({ui  serait  en  leur  ])ouvoir.  Ils  nous  apprirent 
que  le  bâtiment  baleinier,  le  liookwond ,  de 
Londres,  aj)partenant  à  M.  INIellish,  avait  touché 
sur  un  rocher,  près  des  iles  de  la  Femme,  le /|  juin, 
et  était  venu  dans  ce  havre  ])our  y  r('parer  ses 
avaries.  Mais  il  avait  été  reconnu  que  la  princi- 
pale «juille  en  clail  brisée  en  trois  endi'oits,  et  le 
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bâtiment  avait  été  laissé  dans  le  havre  comme 
naufragé.  Le  maître,  Flett ,  en  avait  débarqué  les 
approvisionnemens ,  en  avait  vendu  une  partie 
au  gouvernement  danois ,  et  avait  laissé  le  sur- 
plus aux  soins  du  gouverneur,  avec  la  carcasse 
du  navire  et  ses  agrès. 

Je  les  informai  de  la  nature  et  du  but  de  noire 
entreprise,  et  je  demandai  au  gouverneur  de 
nous  céder  une  partie  des  approvisionnemens  et 
des  agrès  confiés  à  ses  soins ,  qui  pouvaient  nous 
être  utiles.  Il  y  consentit  sans  difficulté,  et  nous 
assura  qu'il  prenait  beaucoup  d'intérêt  au  succès 
de  notre  expédition.  Il  nous  réitéra  aussi  l'offre 
de  nous  fournir  de  ses  ])ropres  magasins  tout  ce 
<lont  nous  pourrions  avoir  besoin.  Il  me  vint  à 
l'esprit  sur-le-champ  que  le  mât  d'artimon  du 
Rookwoodj  qui  avait  été  autrefois  un  slooj)  de 
guerre,  nommé  le  Rattlev  devait  être  à  peu 
])rès  de  la  taille  de  notre  niàtde  misaine,  et  qu'en 
nous  en  vservant,  au  lieu  de  jumeler  le  nôtre, 
non-seulement  nous  gagnerions  beaucoup  de 
temps ,  mais  nous  aurions  un  miVt  plus  solide  et 
plus  convenable.  Dans  le  fait,  nous  avions  déjà 
reconnu  que  ce  mat  était  de  deux  pieds  trop 
court,  et  les  réparations  que  nous  élitms  obligés 
d  V  faire  l'auraienl  encore  raccoiu'ci  d'un  pied 
et  demi  de  plus. 

Je  lis  part  au  gouverneur  du  désir  que  j  avais 
de  voir  le  bâtiment  naufragé;  et  il  m'offrit  obli- 
geamment de   m  emmener  sur   sa  bar<|ue.   .le 
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raccompagnai  Jonc  avec  le  commandant  Ross, 
afin  trexaminer  le  niàt  en  question ,  et  de  dé- 
terminer ce  cjue  nous  ferions  à  cet  égard.  Che- 
min faisant,  ces  messieurs,  qui  parlaient  an- 
glais, nous  donnèrent  les  noms  des  îles,  des 
rochers,  des  montagnes  et  des  détroits  que 
nous  vîmes  en  passant,  et  dont  je  ferai  mention 
en  lieu  convenable.  Ils  îijoutèrent  à  ces  infor- 
mations utiles  les  nouvelles  les  plus  agréables 
que  nous  eussions  apprises  depuis  que  nous 
avions  quitté  l'Angleterre  :  ils  nous  confirmè- 
rent ce  que  l'absence  des  glaces  nous  avait  déjà 
fait  supposer  ;  rappoi  t  d'autant  plus  satisfaisant , 
qu'il  jusliliait  complélemcnt  le  parli  que  nous 
avions  pris  de  commencer  notre  expédition  cet 
été,  malgré  les  circonstances  désagréables  qui 
l'avaient  accompagnée  et  retardée. 

Ils  nous  assurèrent  (pie  la  saison  actuelle  était 
la  ])lns  douce  qu  on  eut  jamais  éprouvée  de  mé- 
moire d'homme  dans  cet  établissement,  et  que 
la  précédente  .'ivait  aussi  été  d'une  douceur 
extraordinaire.  Ils  ajf)utèrcnt  (pi'ils  étaient  con- 
vaincus que  si  le  passage  au  nord-ouest  pouvait 
jamais  être  découverl ,  ce  devait  être  cette 
jnnK'c.  lis  nous  dirent  cpu'  pendant  toute  la  der- 
nière i)artie  (hî  Tannée  ])récédente  le  thermo- 
mètre de  n('aunnir  n'était  descendu  <pi'un  seul 
jour  à  18"  au-dessous  de  zéro,  et  que  depuis  ce 
temps,  il  n  avait  jamais  été  lui-dessous  de  if. 
()uoiqu'il  eut  tombé  beaucoup  de  neige  pendant 
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rhiver,  il  y  avait  eu  peu  de  gelëe,  en  compa- 
raison des  années  précédentes;  enfin,  tous  les 
détails  qu'ils  nous  donnèrent  confirmèrent  leur 
assertion  générale,  que  Tété  actuel  avait  été 
très-doux. 

Après  avoir  fait  trois  milles  en  descendant  le 
bras  de  mer,  nous  aperçûmes  l'établissement 
et  le  drapeau  danois.  L'établissement  est  situé 
au  nord-est,  sur  un  terrein  élevé,  à  environ 
aSo  toises  du  lieu  de  débarquement,  qui  est  au 
bout  d'une  petite  crique,  qu'on  ne  peut  voir 
de  la  mer,  attendu  la  courbe  qu'elle  décrit  au 
sud-  >uest.  Elle  forme  un  excellent  bassin  pour 
les  1  >..  \  es  et  les  petits  bâtimens,  qui  peuvent  y 
entrer  aisément  à  la  marée  baute. 

Nous  y  trouvâmes  le  Rookwood,  donnant  à  la 
bande  à  tribord ,  mais  portant  encore  ses  mâts 
de  bune  ;  et  quoique  ce  ne  fut  pas  alors  marée 
basse,  il  était  évident  qu'il  était  complélemenl 
écboué.  Nous  reçûmes  un  salut  en  débarquant; 
bonneur  que  je  n'attendais  ]>as ,  mais  que  je  ne 
manquai  pas  de  rendre ,  dès  que  l'occasion  s'en 
présenta.  Nous  fumes  reçus  par  mislress  Kiger, 
qui  nous  attendait  pour  nous  conduire  dans  sa 
demeure  bospilalière.  Le  commandant  IVosseut 
le  ]>laisir  de  retrouver  en  elle  et  son  mari  deux 
anciennes  connaissances;  car  il  les  avait  déjà 
vus  dans  un  précédent  voyage ,  aux  îles  de  la 
baleine.  Heureusement ,  je  savais  le  danois,  el 
par  conséquent  je  pus  m  entretenir  avec  celle 
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dame,  dont  les  études  ne  s'étaieut  pas  étendues, 
comme  celles  de  son  mari ,  jusqu'à  la  langue  an- 
glaise. On  nous  offrit  ce  qu'on  pouvait  consi- 
dérer en  cet  endroit  comme  un  élégant  repas, 
composé  de  venaison  et  d'autres  mets.  Nous 
fûmes  servis  par  des  femmes  esquimaux  portant 
Je  costume  de  leur  nation,  mais  beaucoup  plus 
propres  que  celles  que  nous  avions  vues  en  d'au- 
tres occasions.  Elles  étaient  décorées  d'un  grand 
nombre  de  grains  ,  et  avaient  snr  la  tète  un 
moucboîr  rouge. 

Après  le  dîner,  nous  visitâmes  l'établissement. 
11  se  composait  de  la  maison  du  gouverneur ,  de 
celle  du  pasteur,  d'une  église,  de  deux  maga- 
sins, d'une  boulangerie  et  d'une  quarantaine  de 
buttes  d  Esquimaux.  Les  deux  maisons  étaient 
bâties  en  bois ,  et  contenaient  une  salle  à  man- 
ger commode,  une  bonne  cbambre  à  coiicber, 
un  petit  sal(m  et  une  cuisine,  le  tout  au  rez-de- 
cbaussée.  A  celle  du  gouverneur  était  jointe  une 
grande  cbambre  pour  le  logement  des  équipages 
de  ses  deux  barques  et  de  deux  pilotes.  Tous  ces 
apparlemens  étaient  fort  bas;  et  comme  le  [)la- 
fond  en  était  fait  en  solives  croisées,  ils  ressem- 
blaient beaucoup  à  la  cabine  de  proue  d'un  vais- 
seau de  5o  can(ms.  L'élage  supérieur  élail  une 
espèce  de  mansarde ,  et  ne  contenait  que  des 
<'band)res  de  domesli(jues.  l/église  était  sur- 
montée d'un  petit  clocber  ;  l'intérieur  en  «'«tait 
simple  cl  propre;  l'autel  était  à  un  bout ,  et  il  y 
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avait  un  orgue  à  l'autre;  mais  uous  ne  vinies 
pas  l'orgue,  car  il  avait  été  envoyé  en  Danemarck 
pour  être  réparé.  L'église  peut  contenir  deux, 
cents  personnes,  et  elle  esl  toujours  pleine.  Le 
sermon  et  les  prières  se  font  en  esquimaux  et  en 
danois,  (le  deux  dimanches  l'un.  Je  n'ai  pas  besoin 
dédire  que  la  religion  du  Danemarck  est  le  lu- 
théranisme, ni  de  répéter  les  éloges  bien  mérités 
qu'on  a  si  souvent  donnés  au  gouvernement 
danois  pour  les  soins  qu'il  prend  de  rinstruction 
religieuse  des  Groënlandais.  Le  succès  a  cou- 
ronné les  efforts  des  dignes  ministres  qui  se  sont 
condamnés  à  un  tel  bannissement  et  à  de  telles 
privations  pour  accomplir  cette  tr.che. 

Le  magasin  situé  près  du  lieu  de  débarque- 
ment est  le  réceptacle  de  toutes  les  ju'ovisions 
pesantes.  Le  second,  placé  plus  haut,  sert  de 
demeure  à  plusieurs  personnes.  On  ne  voit 
pas  la  mer  de  l'établissement;  on  n'y  a  que  la 
vue  du  havre.  Ce  havre  est  défendu  à  l'est 
et  ii  Touest  par  de  grands  rochers ,  de  manière 
à  être  bien  abrité.  Du  côté  du  midi,  il  esl 
couvert ,  quoique  à  une  plus  grande  distance  , 
par  l'énorme  montagne  appelée  le  Capuchon 
de  la  Vieille  Femme;  et  en  face  se  prolonge 
une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C'est  un  en- 
droit réellement  intéressant  et  prescjue  roman- 
tique ;  et  cependant  c'est  une  résidence  qui 
serait  à  [)eine  supportable,  quand  même  une 
bonne  partie  de  l'année  ressemblerait  au  peu 
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de  leiiips  que  nous  y  avons  passé.  D  une  émi- 
nence  située  un  peu  plus  loin ,  on  déeouvre 
la  mer  et  les  îles  innombrables  qui  s'y  trou- 
vent, et  qui  forment  un  paysage  maritime  déli- 
cieux, qu'il  est  hors  du  pouvoir  de  notre  pin- 
ceau de  rendre.  Du  même  point,  nous  vîmes 
aussi  notre  maison  flottante  amarrée  dans  la 
])etile  crique.  Les  Esquimaux  donnent  à  cet 
établissement  le  nom  de  Tirieniak  Pudiit,  ce 
qui  sigiiilic ,  à  ce  que  nous  pûmes  compren- 
dre, «  les  terriers  des  renards.  » 

Après  mon  retour,  j "allai  examiner  le  Rook- 
wood,  et  je  vis  bientôt  que  plusieurs  objets 
([ui  s'y  trouvaient  ])0uvaieut  nous  être  fort 
utiles  j  de  sorte  (|u  indépendamment  du  plaisir 
((ue  nous  goûtions  dans  le  premier  jour  de  dé- 
lassement que  nous  avions  eu  depuis  notre  dé- 
])art  de  Woolwich,  nous  avions  la  satisfac- 
tion de  rencontrer  ce  qu'il  nous  fallait,  pres- 
que aussi  bien  que  si  nous  avions  été  dans  un 
chantier  d'Angleterre.  On  eût  dit  que  le  màt 
d'artimon  du  liookwood  avait  été  fait  tout  ex- 
près pour  nous  servir  de  mât  de  misaine  ; 
et  les  provisions,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
vendues,  étaient  celles  que  nous  aurions  choi- 
sies de  préférence  jiour  comj)léter  les  noires. 
Nos  amis  hospitaliers  parurent  avoir  beau- 
coiq>  de  |)laisir  à  m  entendre  déclarer  que  je 
ne  perdrais  pas  un  seul  instant  pour  couduire 
la   I  iclnire  dans  leur   havre j  el  ayaul   promis, 
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de  (liner  le  lendemain  chez  Je  gouverneiii' , 
nous  partîmes  sur  sa  barque  avec  un  de  ses  pi- 
lotes. 

En  arrivant  à  bord,  je  vis  que  M.  ïh(mi, 
que  j'y  avais  laissé  pour  diriger  les  opérations 
nécessaires  ,  avait  déjà  démonté  le  màt  de  mi- 
saine, et  s'occupait  à  en  faire  aulan^  .  l'é- 
gard  du  mât  d'artimon.  Dès  que  cela  fut  ter- 
miné, je  me  préparai  à  remonter  jusqu'au 
havre ,  en  déployant  une  voile  de  hune  sur 
les  bigues  qui  avaient  été  ridées.  Le  vent  nous 
étant  heureusement  favorable,  et  à  l'aide  de  la 
toue,  nous  arrivâmes  bientôt  à  l'établissement, 
et  nous  amarrâmes  notre  bâtiment  à  des  an- 
neaux attachés  aux  rochers ,  avec  des  cordes 
destinées  à  la  pèche  de  la  baleine  ;  nous  étions 
à  cinquante  toises  du  rivage,  du  côté  de  l'est. 

Nous  nous  mîmes  sur-le-champ  à  démouler 
le  mât  d'artimon  du  Rookwood ^  et  à  environ 
neuf  heures  du  soir,  à  la  marée  haule,  la 
f'^ictoirc  fut  amenée  bord  à  bord  du  bâtiment 
naufragé.  Le  mât  fut  bientôt  bissé  sur  notre 
bord,  à  l'aide  de  notre  grand  mât,  et  nous 
retournâmes  à  notre  amarrage.  Les  charpen- 
liers  se  mirent  alors  à  l'ouvrage;  et  à  unesi  juiii, 
heure  du  matin  les  hommes  de  l'équipage  al- 
lèrent prendre  leurs  quatre  heures  de  repos. 
Le  lendemain  ils  s'occupèrcut  à  guiiider  le 
nu\l  de  misaiue  el  le  pelit  màt  de  hune;  el 
]NL    Thoiu    se    reudil    ii     terre    pour    faii'c    \v 
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(îompte  des  provisions,  qui  furent  placées 
sur  le  Kriisenstern  j  ainsi  que  quelques  autres 
objets  que  nous  avions  choisis. 

Pendant  ce  temps ,  accompagné  du  comman- 
dant Ross  et  du  chirurgien,  je  me  rendis  à 
terre  sur  une  hauteur  voisine,  qui  dominait 
Jes  rochers,  les  écueils  et  l'entrée  du  havre, 
pour  y  faire  des  observations  à  l'aide  des 
chronomètres,  et  prendre  la  hauteur  méri- 
dienne du  soleil  par  l'horizon  artificiel.  Nous 
tirâmes  aussi  une  suite  d'angles  pour  déter- 
miner la  position  des  différentes  places  que 
nous  avions  en  vue  j  le  tout  au  milieu  des 
persécutions  des  mousquites,  qui  furent  encore 
plus  insupportables  que  la  veille,  et  qui  firent 
souffrir  mon  neveu  d'une  manière  extraordi- 
naire. Quels  sont  ceux  qui  reprochent  à  Acerbi 
de  répéter  continuellement  les  souffrances  que 
lui  firent  endurer  ces  détestables  insectes , 
qui,  dans  ces  climats,  font  de  chaque  in- 
stant un  tourment ,  au  point  d'occuper  toute 
l'attention ,  et  de  rendre  impossible  d'agir 
aussi  bien  que  de  jouir?  Qu'ils  fassent  l'é- 
preuve, non  de  tout  un  été,  mais  d'un  seul 
jour,  en  Suède  ou  même  dans  le  Groen- 
land, et  je  suis  bien  trompé  s'ils  n'excusent 
pas  les  plaintes  accumulées  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  jamais  fatigué  leurs  lecteurs  du 
récit  de  ce  que  leur  a  fait  souffrir  cette  gé- 
nération incroyable   d'insectes   pires    <[ue    des 
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vipères ,    et    qu  il    est     impossible    tl'oiiijiier. 

Ajaiit  pourtant  terminé  nos  opérations,  en 
dépit  de  cette  armée  de  démons  impitoyables, 
nous  allâmes  diner  cbez  le  gouverneur,  où  nous 
trouvâmes  M.  et  mistress  Riger,  et  oii  l'on  nous 
servit  des  mets  et  des  vins  qui  auraient  fait  hon- 
neur à  une  contrée  toute  différente  de  ce  pays , 
le  plus  ingrat  de  tous  les  pays  de  la  terre. 

Pendant  ce  temps,  les  Esquimaux  qui,  de- 
puis le  moment  de  notre  arrivée,  s'étaient  attrou- 
pés autour  de  nous  sur  leurs  canots  ,  aidaient 
à  tirer  les  cordes ,  et  à  faire  tout  autre  ouvrage 
dont  il  arrivait  qu'on  s'occupait.  Un  grand  nom- 
bre d'enlre  eux  cherchaient  à  vendre  les  objets 
dont  ils  pouvaient  disposer,  et  nos  hommes  se 
fournirent  ainsi  de  gants  et  de  bottes  en  échange 
de  mouchoirs  de  coton  et  de  vieux  habits.  Fort 
peu  de  ces  Esquimaux  semb  aient  connaître  la 
valeur  de  l'argent ,  et  l'un  d'eux,  ayant  présen- 
té à  M.  Thom  une  belle  paire  de  gants,  refusa 
un  schelling  et  un  souverain  qui  lui  furent  of- 
ferts successivement,  et  préféra  un  vieux  mou- 
choir. 

Après  le  diner,  je  retournai  à  bord  pour  in- 
sj)ccter  les  travaux  ,  et  M.  Thom  continua  à 
faire  passer  à  bord  du  Krusenstern  les  provisions, 
les  voiles  et  les  cordaiies  nue  nous  avions  ache- 
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s'offrir  à  eux;  après  quoi  nous  nous  réunîmes  tous 
pour  souper  chez  le  gouverneur.  A  table,   nos 
botes  nous  firent  le  récit  de  la  manière  dont  ils 
passaient  le  temps.   Leurs  principales  occupa- 
tions  étaient   la  chasse  des  animaux  sauvages 
pour  en  avoir  la  peau  ,  et  la  pèche  de  la  baleine, 
du  veau  marin ,  et  de  divers  paissons ,  suivant 
que  la  saison  le  permettait.  Nous  apprîmes  que  le 
nombre  des  peaux  de  rennes  exportées  en  Dane- 
niarck  chaque  année  était  de  trois  mille ,  et  que 
la  quantité  d'huile  de  baleines  et  de  veaux  marine, 
qui  variait  beaucoup  suivant  les  saisons,  pouvait 
se  calculer  d'après  le  nombre  de  baleines  prises, 
qui  était  de  deux  à  douze  :  c'était  dans  les  sai- 
sons les  plus  douces  qu'on  en  prenait  le  moins. 
Nous  apprîmes  que  M.  Kiger  avait  sous  sa  di- 
rection les  districts  de  Holsteinborg  et  de  Suk- 
kertop  ;  il  allait  visiter  ce  dernier  canton  pen- 
dant le  printemps,  et  administrait  aux  naturels 
du  pays  le   baptême  et  la  confirmation  à  leur 
naissance,  et  lorsqu  ils  arrivaient  à  1  âge  de  dis- 
crétion. Il  nous  dit  aussi  qu'on  transmettait  ré- 
gulièrement  au  gouvernement    danois  un  dé- 
nombrement de  la  population.  Je  vis  régner  le 
meilleur  ordre  dans  l'établissement  pendant  le 
court  séjour  que  J'y  fis,  et  l'on  m'assura  qu'il 
ne  se  présentait  que  peu  de  cas  d'immoralité ,  et 
que  les  Groënlandais  étaient  en  général  d'un 
caractère  si  doux  et  si  pacifique  qu'ils  n'en  ve- 
naient jamaisaux  coups;  et  que  lorsqu  ils  avaient 
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(jiielque  contestation  avec  des  Danois  ou  d'au- 
tres Européens,  ils  n'étaient  jamais  les  agres- 
seurs. 

Personne  ne  s'attend  à  apprendre  qu'il  y 
avait  des  arbres  dans  le  jardin  du  gouverneur , 
puisque  même  les  îles  Shetland  passent  pour 
n'en  avoir  qu'un  seul  ;  mais  nous  vîmes  qu'on  y 
cultivait  des  salades,  des  radis  et  des  navets.  Là  , 
comme  dans  la  Laponie,  l'angélique  sauvage 
croît  en  quantité ,  ainsi  que  le  cochléaria  et  l'o- 
seille, plantes  si  utiles  à  un  peuple  qui  cmi- 
somme  une  si  grande  quantité  de  viandes  de 
l'espèce  la  plus  gi'ossière.  L'hiver  est  regardé 
comme  la  saison  la  plus  saluhre ,  et  c'est  pen- 
dant l'été  que  régnent  leurs  principales  mala- 
dies,  qui  sont  pulmonaires  ou  catarrhales.  La 
médecine  peut-elle  les  guérir  ou  n(m?  C'était  à 
notre  chirurgien  ,  et  non  à  moi ,  à  en  décider  ; 
mais  du  moins  elle  ne  peut  faire  souflTrir  beau- 
cou])  les  malades,  car  le  médecin  le  plus  voisin 
est  à  deux  cents  milles ,  à  la  rivière  de  Baal  ; 
et  même  dans  ce  district,  sa  clientèle  n'est  pas 
assez  étendue  pour  qu'il  puisse  faire  beaucou]) 
de  mal. 

Toute  la  besogne  relative  au  mât  de  misaine 
fut  lenniuée  dans  la  soirée ,  et  mms  donnâmes 
six  heures  de  repos  à  réqui])age  après  un  travail 
])énihle.  Dans  le  fait,  a])rès  tout  ce  qui  nous 
était  arrivé,  après  toutes  les  contrariétés,  et 
tous  les  accidens  que  nous  avions  éprouvés,  ja- 
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mais  équipage  <lc   la  marine    royale  ou  mar- 
«rhande  n'avait  eu  à  remplir  des  devoirs  plus  fa- 
tigans  que  le  nôtre.  Nos  hommes  avaient  eu  le 
droit  d'espérer  que  le  voyage  que  nous  avions 
entrepris  ne  leur  présenterait,  jusqu'au  point 
où  nous  étions  parvenus  ,  que  les  fatigues  et  les 
travaux  qui  sont  inséparables  de  la  vie  d Un  ma- 
rin; ils  avaient  été  complètement  trompés  dans 
leur  attente  à  cet  égard.  Ils  sentaient  que  ce  qui 
aurait  pu  être  comparativement  leur  temps  de 
repos ,  était  terminé  ,  et  qu'ils  n'avaient  plus  à 
attendre   que   fatigues  et  dangers.  Cependant 
nous  n'entendions  ni   murmures ,   ni  regrets  ; 
leur  zèle  était  infatigable ,  leur  enthousiasme  ne 
se  refroidissait  pas  ;  je  ne  pouvais  donner  trop 
d'élt)ges  à  l'uniformité  de  leur  bonne  conduite , 
et  je  ne  pouvais  qu'être  charmé  de  la  manière 
amicale  et  paisible  dont  ils  se  conduisaient  en- 
vers les  naturels  du  pays  :  je  ne  fais  donc  que 
leur  rendre  une  entière  justice  en  leur  accordant 
ces  louanges  dès  à  présent ,  à  peu  d'exceptions 
près  ;  et  comme  ces  exceptions  étaient  occasio- 
nées  par  des  souffrances  et  des  contrariétés  aussi 
cruelles  qu'inattendues,  je  n'en  trouvai  que  plus 
de  raison  pour  admirer  leur  conduite  par  la 
suite  ,   dans  des  diflicultés   qu'aucun  de  nous 
n  aurait  pu  jirévoir. 
I.      Quand  j'arrivai  à  bord  le  lendemain  matin  à 
six  heures,  tout  l'équipage  dormait  encore,  et  je 
trouvai  ])rèsdu  navire  un  pauvre  Esquimaux  qui 
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attendait  sur  son  canot.  Il  rapportait  une  rame 
qu'une  de  nos  barques  avait  perdue,  et  qu'il 
avait  trouvée.  Il  fut  récompense  de  son  honnê- 
teté ,  comme  il  le  méritait ,  et  parut  enchanté  du 
présent  qu'il  reçut  ;  mais  il  était  facile  de  voir 
qu'il  ne  s'y  attendait  pas.  Je  ne  sais  jusqu'à 
quel  point  les  soins  et  les  instructions  du  digne 
pasteur  peuvent  avoir  influé  sur  la  conduite  mo- 
rale de  ce  peuple,  mais  je  ne  fais  que  rendre 
justice  au  caractère  général  de  cette  race,  eu 
disant  que  l'expérience  nous  a  prouvé  presque 
partout  que,  de  toutes  les  tribus  grossières  que 
nos  voyageurs  aient  encore  rencontrées  dans  tes- 
tes les  parties  du  monde ,  les  Esquimaux  sont<ni 
nombre  des  plus  honnêtes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  aussi  que  nous 
nous  procurâmes  en  cet  endroit  six  chiens  es- 
quimaux. C'était  une  partie  des  forces  mobiles 
dont  il  était  probable  que  nous  aurions  besoin 
long-temps  avant  que  l'hiver  fut  arrivé,  et  que 
nous  n'aurions  pu  trouver  quand  nous  l'aurions 
désirée.  Ils  nous  furent  par  la  suiN  le  la  plus 
grande  utilité.  Le  paiement  des  divers  objets  que 
nous  avions  achetés  était  une  affaire  un  peu 
compliquée^  mais  elle  se  r^ii.iyjlifia  grâce  à  la 
bonté  du  gouverneur.  Il  ne  voulut  rien  accepter 
pour  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  nous  avait 
fourni  lui-même,  et  il  nous  fit  aussi  présent  des 
six  chiens.  Quant  aux  divers  objets  que  nous 
avions  pris  du  H(  okwood ,  tout  ce  que  nous  eii- 


■<: 


1^ 

ri'  ' 
F'!  ' 


h, 


li.   M 


i 
ii 


^1 


i, 


m 


'i 


4-J1- 


'>•  j 


mes  à  faire  fut  d'en  Iransmetlre  la  liste  à  M.  Mel- 
lisb,  en  le  renvoyant  à  M.  Booth  pour  en  èhe 
payé . 

Après  avoir  déjeuné ,  nous  nous  rendîmes  à 
terre  afin  de  recommencer  nos  opéi'alions  pour 
déterminer  la  situation  exacte  de  Holsteinborg. 
Nous  trouvâmes  la  latitude  de  66  5ô',  et  la  lon- 
gitude de  53*  54',  d'après  cinq  chronomètres.  Le 
gouverneur  et  la  famille  de  M.  Kiger  dînèrent 
avec  nous,  ce  qui  nous  fournit  Toccasion  de 
leur  faire  voir  tous  nos  arrangeniens ,  et  de  leur 
parler  de  ceux  que  nous  serions  obligés  de  ]>ren- 
dre  par  la  suite.  Nous  y  ajoutâmes  tout  ce  qui 
pouvait  satisfaire  leur  curiosité  relativement  à 
une  expédition  à  laquelle  ils  semblaient  prendre 
un  intérêt  amical,  mêlé  d'inquiétude,  non 
moins  vif  que  celui  qu'elle  pouvait  inspirera  nos 
propres  concitoyens.  Notre  navire  se  trouvait 
pourtant  dans  un  état  de  grande  confusion, 
comme  cela  ne  pouvait  manquer  d*ètre,  et  nous 
ne  pouvions  espérer  d'être  préis  à  partir  que 
lard  dans  la  soirée. 

Prenant  une  barque,  je  me  Us  conduire  à 
l'endroit  appelé  Lines-Island ,  d'où  l'on  a  la  vue 
la  plus  étendue  de  tout  rétablissement  ,  et  j'en 
iisuno  es(|aisse,  ainsi  que  du  magnifique  rideau 
de  montagnes  ([ui  en  forme  l'arrière -plan. 
Après  avoir  écrit  les  dernières  lettres  qu'il  était 
probable  qju'je  pourrais  env(>ver  en  Angleterre 
<1  ici  à  long-temps  ,  j'allni    rejoindre    la   c<mipa- 
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gnie  chez  le  gouverneur  à  neuf  heures  du  soir  , 
pour  lui  faire  des  adieux  qui  seraient    vraisem- 
blablement les  derniers ,  et,  suivant  la  coutume 
des  habitans  du  nord  comme  des  marins ,   lui 
serrer  la  main  en  buvant  «  le  coup  du  départ.  » 
Tout  annonçait  qu'il  y  aurai»  un  changement 
favorable  dans  le  vent,  et  mes  lettres  furent  en- 
voyées à  la  rivière  de    Baal ,    au  bâtiment  da- 
nois à  bord  «luquel  étaient  le  maître  et  l'équipage 
du  liookwood,  ce  qui  nous  assurait  qu'elles  ar- 
riveraient en  Angleterre. 

Ce  jour  était  un  dimanche.  Il  y  eut  un  calme  ^ 
dans  la  matinée,  et  comme  la  barque  <[ui  s'é- 
tait approchée  du  rivage  pour  prendre  du  char- 
bon, touchait  le  fond  ,  nous  ne  pouvions  espérer 
de  mettre  à  la  voile  avant  deux  heures  après 
midi.  Je  me  rendis  donc  à  l'église  avec  le  gou- 
verneur ,  et  j'aurais  été  surpris   en   entendant 
chantei-    les  femmes   esquimaux ,   si  je  n'eusse 
connu  depuis  long-temps  leurs  talens  en  musi- 
que, et  la  facilité  avec  laquelle  elles  apprennent 
les  morceaux  même  les  plus  difliciles  de  la  mu- 
sique sacrée  de  l'école  allemande.  Ces  talens  ont 
été  cultivés  par  les  missionnaires  jusque  sur  les 
côtes  d  Amérique,  sous  la  direction  de  M.  La- 
trobe  et  autres. 

C'est  du  reste  un  sujet  sur  lequel  mon  opinion 

et  mon  expérience  ne  peuvent  avoir  aucun  poids 

et  quand  je  dirai  que  les  tribus  avec  lesquelles 

j'ai    eu  des    communications  dans    mes     deux 
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voyages  ,  ont  montré  de  rindiiTérence  pour  la 
musique  ,  et  y  ont  même,  à  notre  avis ,  paru  in- 
sensibles, cette  assertion  devient  sans  importance. 
L'autorité  d'un  musicien  comme  celui  que  je  viens 
de  nommer,  doit  l'emporter;  et  quand  les  mis- 
sionnaires moraves,  dirigés  par  lui,  ont  trouvé, 
dans  Je  Labrador,  que  leurs  prosélytes,  indépen- 
damment de  la  justesse  de  leur  chant,  étaient  ca- 
pables d'apprendre ,  non-seulement  à  jouer  du 
violon,  mais  à  faire  leurs  iiistrumens,  personne 
ne  peut  douter  des  talens  naturels  de  cette  race 
pour  la  musique,  quoique  toutes  les  tribus  puis- 
sent ne  pas  être  douées  de  la  même  faculté.  Je 
présume  qu'on  sait  parfaitement  que  ces  dignes 
missionnaires  ne  se  sont  pas  occupés  de  ce  sujet 
comme  d'un  simple  objet  d'amusement  ou  de  cu- 
riosité, mais  que  leur  intelligence  éclairée  en  a 
fait  un  puissant  auxiliaire  pour  étendre  Tin- 
struclion  religieuse  et  la  civilisation,  autant  que 
la  civilisation  est  possible  dans  la  situation  où  se 
trouventces  tribus.  Les  phrénologistes n'ontqu'à 
chercher  ici  la  confirmation  de  leur  théorie  ,  du 
moins  autant  que  l'existence  de  cette  faculté 
isolée  peut  les  y  aider.  Mais  quelque  preuve 
([u'on  puisse  tirer  de  cetexem])le,  et  decelui  de^ 
Hottentols  c{ui  ont  reçu  les  mêmes  instruc- 
tions, du  moins  ne  doil-on  pas  oublier  que,  des 
deux  côtés ,  les  frères  moraves  ont  été  les  maî- 
tres ;  et  peut-être  le  mérite  appartieut-il  au  maî- 
tre plus  qu'au  disciple. 
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Le  pasteur  nie  'vinit  ensuite  une  hymne  en 
esquimaux.  Je  le  joins  ici  par  égard  pour  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  peuvent  prendre  inté- 
rêt à  cette  langue. 
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RONGIVTIINIK. 

Kri.n  :  —  Nallunakau  sokoi'ikshn' 


W 


Amcrdlarsorsoangortikit 
Aiatak  !  Kon^im  udlncc  ! 
Tainasa  pillée  atlalikit 
Paralu[];o  kotsiiigucrmc 
Tiisiiàrkit  tuksiautivut 
Sajmaugiiiylo  Kon[;er|>ut. 


Tcnnitarpin  opcriiarsiiiiek 
Arsùtigcinarliuk 
Tamatijjiidlo  sajniarsusrk 
Illi(;Ut  noelluiiàeliuk 
Tussarkin  —  à!  Koniilivur 
Sajinaugiuglo  Kon<;crput  ' . 


La  brise  étant  f^ni\n  favorable,  et  notre  navire 
se  trouvant  à  Ilot ,  il  devint  nécessaire  de  partir; 
nous  n'avions  pas  alors  un  seul  jour ,  ni  même 
une  heure  à  perdre;  tant  la  saison  était  avancée, 
et  tant  nous  avions  encore  de  chemin  à  faire 
avant  d'arriver  à  l'endroit,  quel  qu'il  fiit ,  où 
nous  serions  obligés  de  passer  l'hiver.  Nos  di- 
gnes amis  nous  accompagnèrent  à  bord,  et  nous 
levâmes  l'ancre  sur-le-champ,  tandis  que  le  fort 
tirait  un  salut  que  nous  lui  rendîmes.  Ils  restè- 
rent «ivec  nous  jusqu'à   l'extrémité  du  bras  de 

•  l'niKRi;  pocn  xjtre  Roi. 

Air  :  —  JYiiUunakan  sokin'ikshra . 

()  mon  porc  ,  prnlon<;r/.  Ir»  jour*  «le  nolro  Roi  !  Failr»)  qu'il  rëusgiggc 
(laii.H  toiiti  seti  (Irsgoins  !  Klovcz-U*  bion  haut.  l'A-uulrz  uoë  prières,  et  soyez 
faxiralilc  à  noiro  Uni. 

Qur  la  vtW'llt-.mtii  toujours  ronicnicnt  Ur  rniiit  du  Spi;;uour ,  ri  ipi'il 
luniilrt'  ru  tout  I»  uiruu>  lioiitr  i|ur  vnuii.  Oh  !  ccuulrz  uo»  prière» ,  et  Koyri 
i'avornlili*  ii  iioirr  Roi. 
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mer ,  et  là  nous  nous  séparâmes  en  nous  faisant 
mutuellement  un  adieu  cordial. 

Je  ne  puis  savoir  si  les  deux  êtres  respectables 
et  obligeans  que  nous  venions  de  quitter ,  et  qu'il 
n'était  guère  probable  que  nous  reverrions  par 
la  suite,  liront  jamais  le  témoignage  de  recon- 
naissance que  je  leur  rends  ;  mais  je  suis  heu- 
reux de  trouver  cette  occasion  de  le  rendre 
public.  Nous  ne  pûme»  trouver  le  moyen  de  ré- 
pondre à  leur  générosité  désintéressée;  ils  ne  con- 
sentirent qu'à  recevoir  quelques  légers  gages  de 
souvenir,  et  refusèrent  constamment  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  l'air  d'un  paiement.  Je  crus 
pourtant ,  comme  officier  au  service  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  devoir  écrire  une  lettre  de  remercie- 
ment au  gouverneur,  et  j'en  joignis  une  autre 
pour  la  cour  de  Danemarck ,  simple  marque  d'é- 
gards que  je  devais  à  un  homme  à  qui  ma  recom- 
mandation ne  pouvait  être  d'aucuue  utilité  de 
ce  coté. 


I 


CHAPITRE   YI. 


Ile  (le  Disco. —  Coninieiicemcnt  du  mois  d^août.  —  Arrivée  au  point  le 
plus  ëlevë  que  nous  voulions  atteindre  vers  le  nord.  —  Marche  vers  le 
détroit  de  Lancastre.  —  Entrée  dans  ce  détroit.  —  Oliservations  sur  la 
première  découverte  qui  en  fut  faite. 


Le  pilote  nous  ayant  quittés,  le  commandant 
Ross  continua  à  prendre  les  angles  nécessaires 
pour  déterminer  la  position  des  îles  qui  nous 
entouraient ,  et  dont  le  pilote  nous  avait  appris 
les  noms  ainsi  que  ceux  de  diverses  montagnes 
et  des  promontoires  voisins.  Il  nous  avait  aussi 
appris  que  le  lieutenant  Graaf  avait  été  char- 
gé d'une  expédition  très -intéressante  pour  ie 
Groenland  oriental,  et  que  le  capitaine  Hotboll 
était  passé  au  district  de  la  rivière  de  Baal, 
Ayant  terminé  nos  angles ,  et  la  brise  conti- 
nuant à  fraîchir  et  à  nous  favoriser,  nous  passâ- 
mes par  un  excellent  canal  en  deçà  des  îles  du 
Récif,  dirigeant  notre  marche  vers  le  nord,  en- 
tre ces  îles  et  VVàroe.  Nous  perdîmes  bientôt  de 
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vue  les  montagnes  de  Holsteinhorg,  mais  nous 
en  aperçûmes  d'autres  d'un  caractère  non  moins 
imposant,  quoique  beaucoup  moins  pittoresque. 
Nous  nous  dirigeâmes  alors  vers  l'ile  de  Disco,  et 
nous  fûmes  ainsi  portés ,  peu  à  peu ,  à  une  dis- 
tance considérable  de  la  terre. 
27  juill.      N'ayant  plus  besoin  de  toucher  aux  îles  de  la 
baleine ,  nous  renonçâmes  à  c  projet  ;  et  comme 
je  n'avais  nul  désir  de  rencontrer  le  John  j  qui 
avait  dû  faire  voile  de  conserve  avec   nous,  en 
supposant,  comme  cela  n'était  pas  très-probable, 
qu'il  eût  mis  à  la  voile,  je  maintins  la  course  du 
navire  conformément  à  notre  but  principal.  Le 
vent  continua  à  nous  être  favorable  pendant 
toute  la  journée  du  lundi ,  et  à  minuit  il  avait 
augmenté  à  un  tel  point ,  que  nous  regrettâmes 
de  ne  pas  avoir  eu  le  temps  de  décharger  le 
Krusenstern  d'une    partie  de  sa  cargaison.   A 
quelque  distance ,  on  vo}  ait  la  terre  aux  envi- 
rons des  îles  de  Wild ,  et  près  de  la  baie  de  South  ; 
et,  comme  toutes  celles  que  nous  avions  déjà 
vues,  elle  n'offrait  aucune  apparence  de  neige-. 
Nous  passâmes  aussi  devant  plusieurs  montagnes 
de  glace,  qui  paraissaient  èlre  dans  un  état  de 
dissolution.  La  lem])érature  de  l'air  était  à  4<>" , 
et  celle  de  la  mer  à  Wçf . 

Nous  ])arvînmes  à  porter  toutes  nos  voiles 
pendant  celte  journée,  en  dépit  de  la  force  de  la 
brise  ,  mais  une  des  (uu-des  servant  à  rcfnonjuer 
le    Kriiscn,)lein    s  élanl    roinjKU',    nous   fûmes 
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obligés  d'en  carguer  quelques-unes.  L'enseigne 
Blanky  y  était  passé  pour  y  attacher  un  nou- 
veau câblot ,  quand  une  forte  vague  jeta  la  bar- 
que contre  notre  poupe,  et  ce  choc  en  endom- 
magea l'étrave.  Un  de  nos  matelots,  John  Wood, 
y  sauta  sur-le-champ ,  et  il  eut  le  malheur  de  se 
casser  une  jambe.   Cet  accident  nous  força  de 
mettre  en  panne  afin  de  le  prendre  à  bord  du 
navire  ,  et  de  le  mettre  entre  les  mains  du  chi- 
rurgien. Précisément  en  ce  moment ,  la  Victoire 
fit  une  embardée  qui  emporta  notre   mât  de 
hune  temporaire  dont  les  haubans  s'étaient  re- 
lâchés, et  se  rompirent.  Cependant,  on  baissait 
justement  la  voile  de  hune,  et  nous  réussîmes 
bientôt  à  dégager  le  mât  bors  de  service ,  et  à  y 
substituer  une   esparre  que  nous    avions.    Un 
nouveau  câblot  ajant  été  attaché  au  Kriisens- 
tevn^  nous  marchâmes  de  nouveau  sous  toutes 
voiles.    Notre  latitude,   à   midi,   était  de  69% 
33';  et  lu  longitude  de  54%  08  . 

A  mesure  que  nous  avancions  vers  les  eaux 
basses  de  Reefkol ,  le  nombre  des  montagnes  de 
glace  augmenta,  mais  elles  étaient  en  général 
plus  petites,  dans  un  état  de  dissolution,  et  sou- 
vent entourées  de  fragmens.  Nous  passâmes  de- 
vant le  cap  Chidley ,  mais  comme  nous  en  étions 
à  neuf  ou  dix  lieues  à  l'ouest,  nous  ne  pûmes 
en  profiter  pour  vérifier  nos  chronomètres ,  ce 
que  nous  auricms  fait  sans  cette  circonstance,  ce 
cap  étant  une  des  places  dont  nous  avions  déter- 
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miné  Ja  latitude  dans  notre  premier  voyage.  11 
ne  nous  était  pas  possible  d'approcher  des  lies 
de  la  Baleine  sans  perdre  plus  de  temps  que  nous 
ne  pouvions  en  sacrifier,  d'autant  plus  que  le 
vent  était  favorable.  Même  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  glace,  la  température  de  la  mer,  à 
midi ,  était  de  4 1  ",  et  de  4o"  à  minuit  ;  fait  qui 
s'accordait  avec  tout  ce  que  nous  avions  déjà 
éprouvé,  et  qui  montrait  la  douceur  de  la 
saison. 
28  jiiiii.  Le  vent  nous  fut  encore  favorable,  mais  un 
brouillard  nous  cacha  les  hautes  montagnes  de 
Disco  jusqu'à  ce  que  nous  en  fussions  à  quelques 
milles.  La  place  qui  était  alors  la  plus  proche  de 
nous ,  était  la  baie  de  Godhavn ,  résidence  du 
gouverneur-général  de  tous  les  établissemens 
danois  dans  le  Groenland;  et  c'était  là  que  le 
maître  du  John_,  si  nous  eussions  fait  voile  de 
conserve,  devait  débarquer  le  charbon  qui  y 
restait.  Mais  je  n'avais  pas  besoin  de  charbon,  et 
comme  il  était  presque  impossible  que  ce  bâti- 
ment put  y  être  arrivé,  quand  même  il  aurait 
trouvé  un  nouvel  équipage ,  je  pensai  que  m'y 
arrêter,  ce  serait  perdre  de  gaieté  de  cœur  un 
temps  que  nous  ne  devions  pas  sacrifier  quand 
le  vent  nous  secondait  si  bien. 

A  dix  heures  du  matin,  les  montagnes  énor- 
mes de  l'ile  de  Disco  percèrent  à  travers  les 
vapeurs ,  et  nous  offrirent  un  spectacle  magni- 
fique. Nous  pûmes  noiisc()nvftincrec|uecellesqui 
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étaient  voisines  de  la  mer,  n'étaient  pas  plus  char- 
gées de  neige  que  les  terres  que  nous  avions  vues 
plus  au  midi  ;  les  montagnes  de  l'intérieur  n'eu 
montraient  même  que  partiellement,  et  tout 
entretenait  notre  espoir  d'avancer  considéra- 
blement notre  voyage  pendant  cette  saison  ,  en 
dépit  de  tous  les  retards  que  nous  avions  éprou- 
vés. En  passant  devant  la  terre,  nous  prîmes 
des  angles  afin  de  nous  assurer  à  quelle  distance 
nous  en  étions ,  et  de  les  comparer  aux  obser- 
vations que  nous  avions  faites  autrefois  à  l'île 
du  Lièvre ,  pour  déterminer  notre  vraie  posi- 
tion. Nous  vîmes  dans  la  soirée  cette  dernière 
île,  dont  nous  avions  le  centre  plein  nord.  D'a- 
bord elle  nous  parut  entièrement  dénuée  de 
neige,  mais  lorsque  nous  en  fumes  plus  près, 
nous  vîmes  qu'il  en  restait  encore  un  peu  dans  le 
ravin.  Notre  latitude  à  midi -était  de  70°  12',  et 
notre  longitude  de  5S°  4^';  nous  étions  alors  à 
quelques  milles  au  nord  de  Disco ,  et  à  environ 
douze  milles  à  l'ouest.  Le  vent  continuait  à 
être  favorable  ;  de  sorte  qu'indépendamment  de 
l'île  du  Lièvre ,  nous  vîmes  aussi  la  pointe 
Quatre-Iles,  et  avant  minuit,  nous  aperçûmes 
l'île  Inconnue  ;  étendant  nos  triangles  jusqu^à 
l'île  du  Lièvre ,  nous  comptâmes  en  cet  endroit 
quarante  montagnes  de  glace ,  et  ayant  eu  un 
calme  d'une  heure,  nous  nous  trouvâmes  près 
de  l'une  d'elles,  et  nous  fumes  tentés  d'em- 
ployer la  vapeur;  mais  à  peine  la  machine  était 
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elJe  en  état  de  marcher,  que  le  vent  favorable 
reparut ,  et  nous  fiimes  très-cliarmés  d'avoir 
perdu  nos  peines.  Toutes  ces  montagnes  de  glace 
étaient  dans  le  même  état  de  dissolution  que 
celles  qae  nous  avions  déjà  vues,  et  dès  que  nous 
les  eûmes  passées ,  la  température  de  l'eau 
monta  de  6"  à  42" ,  et  celle  de  l'air  fut  de  44°- 
2;,  j„i||  Le  vent  fut  léger  pendant  toute  cette  journée, 
et  nous  profitâmes  de  cette  circonstance  pour 
tirer  du  Krusenstern  le  cabestan  qui  provenait 
du  Rookwood  ^  ainsi  que  quelques  autres  objets, 
afin  de  pouvoir  le  touer  plus  facilement.  A  midi 
nous  étions  sous  la  latitude  de  71°  1'  et  sous  la 
longitude  de  56°,  le  Rocher  Noir  étant  au  nord. 
Il  n'y  avait  pas  de  neige  sur  la  terre  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer,  mais  les  hautes  montagnes  de 
l'intérieur  ainsi  qu'au  delà  de  la  baie  de  Jacob, 
en  étaient  couvertes  pour  la  plupart.  La  tempé- 
rature de  la  mer  à  midi  était  de  41°  j  ^^^^  avait 
varié,  pendant  la  matinée ,  de  89°  à  42°. 

La  hine  se  leva  à  une  heure  après  midi  j 
comme  nous  avions  alors  très-peu  de  vent,  nous 
essayâmes  de  nous  servir  de  la  machine,  et,  tant 
bien  que  mal,  elle  continua  à  fonctionner  toute 
la  nuit.  Cependant  la  brise  fraîchit  à  minuit, 
quoique  le  ciel  fût  serein,  comme  il  l'avait  été 
toute  la  journée.  Notre  nouvelle  grande  voile 
fut  enverguée  ,  et  parut  bien  aller.  Les  char- 
pentiers ayant  été  à  Touvrage  depuis  deux  jours, 
tous    les    nouveaux    daviers    pour    les  barques 
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étaient  Hnis,  et  ils  furent  placés  à  bâbord.  La 
température  de  l'eau  monta  à  46".  Vers  le  mi- 
lieu du  jour,  on  me  fit  rapport  qu  un  vaisseau 
venait  vers  nous  à  toute  voile,  et  personne  n'a- 
vait le  plus  léger  doute  sur  la  nature  de  l'objet 
qui  s'avançait.  M.  Tliom,  l'officier  de  quart, 
tous  ceux  qui  étaient  sur  le  pont  étaient  de 
la  même  opinion  :  cependant  mon  télescope  me 
fit  bientôt  découvrir  que  c'était  une  montagne 
de  glace ,  du  petit  nombre  de  celles  que  nous 
avions  alors  en  yue.  On  ne  voyait  pas  de  neige 
sur  la  terre  dans  les  environs  de  la  mer  ;  elle 
n  étendait  sa  couverture  blanche  que  sur  la  cime 
des  plus  hautes  montagnes  de  Tintérieur.  Lors- 
que nous  nous  éloignâmes  des  cotes ,  le  nombre 
des  montagnes  de  glace  diminua.  Nous  vîmes 
passer  près  d«;  nous  un  tonneau  à  graisse  de  ba- 
leine ,  marqué  Jane ,  et  quelques  morceaux  de 
bois  peint,  ce  qui  semblait  indiquer  que  quel- 
que bâtiment  baleinier  avait  fait  naufrage  dans 
ces  parages.  A  quatre  heures,  nous  fûmes  sur- 
pris par  un  calme  soudain,  qui  nous  fit  avoir 
recours  à  notre  machine.  A  minuit,  nous  avions 
au  nord-est  l'Espoir  de  Sanderson,  qui  n'était 
couvert  que  de  fort  peu  de  neige.  La  tempéra- 
ture de  Tair  et  de  Teau  était  de  42". 

Nous  eûmes  une  brise  qui  alla  en  augmen-  ;^o  j„i|| 
tant  jusqu'à   midi;  alors   elle  tomba,  et   nous 
nous  préparâmes  à  faire  travailler  la  machine  ; 
mais  la  brise  reparut,  non-seulement  de  manière 
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à  rendre  inutile  le  secours  de  la  vapeur,  mais 
au  point  de  devenir  un  petit  ouragan.  Elle  com- 
mença à  souffler  du  nord-est ,  et  tourna  bientôt 
après  vers  l'est.  Les  vagues  étaient  très-fortes, 
ce  qui  indiquait  qu'il  n*y  avait  pas  de  champs 
de  glace ^  dans  les  environs.  Le  temps  fut  épais 
pendant  quelques  heures,  mais  il  ne  le  fut  pas 
assez  pour  nous  empêcher  de  continuer  notre 
marche  et  de  profiter  de  ce  vent  favorable. 

Comm.e  cela  était  arrivé  dans  tous  les  voya- 
ges précédens  à  cette  saison  de  Tannée,  nous 
nous  attendions  alors  à  rencontrer  la  glace  ; 
étant  sur  le  lieu  même  où  l'Hécla  et  le  Griper 
l'avaient  trouvée  presque  à  la  même  date  ;  et  à 
peu  de  distance  de  celui  où  V Hécla  et  la  Furie 
en  avaient  été  entourés  un  mois  plus  tard 
en  1824.  Nousfûrncô  aussi  charmés  que  surpris 
de  n'en  apercevoir  aucune ,  et  ce  ne  fut  même 
qu'au  bout  de  quelques  heures  ,  que  nous  en 
vîmes  une  montagne.  On  prit  à  bord  un  oi- 
seau de  terre  qui  nous  était  inconnu  ,  et  qui 
fut  remis  au  commandant  Ross.  11  plut  à  nos  ma- 
rins de  l'appeler  une  tourterelle,  et  ils  en  re- 
gardèrent l'arrivée  comme  de  bon  augure.  Nous 
n'étions  pas  fâchés  de  leur  voir  ces  idées  de  su- 
perstition innocente,  qui  servaient  à  entretenir 


'  On  appelle  Champ  de  Glace ,  un  espace  de  mer  entièrement  couvert 
de  glace,  d^une  assez  grande  «étendue  pour  qu'on  ne  puisse  en  apercevoir  le 
bout ,  du  haut  du  grand  niât.  (  To/e  </m  Trailucteur.  ) 


î 


ifm 


m) 

leur  ardeur  et  à  leur  fournir  des  sujets  de  dis- 
cussion. 

Dans  la  nuit  nous  passâmes  près  d'une  mon- 
tagne de  glace  sur  laquelle  étaient  plusieurs  de 
ces  oiseaux  nommés  Xemes,  que  j'avais  décou- 
verts dans  mon  premier  voyage,  ainsi  que  quel- 
ques autres.  La  température  de  la  mer  avait  été 
de  42°  à  midi;  la  latitude,  de  -73°  56;  et  la  lon- 
gitude de  66°. 

Nous  commençâmes  ce  nouveau  mois  par  une 
belle  matinée  ,  et  sans  avoir  autre  chose  en  vue 
qu'une  seule  montagne  de  glace.  Nous  y  aurions 
volontiers  envoyé  chercher  de  l'eau  ,  car  nous 
commencions  à  en  manquer  ;  mais  les  vagues 
étaient  trop  fortes  pour  nous  permettre  de  dé- 
barquer. A  midi  nous  étions  sous  la  latitude  de 
73°  53',  et  sous  la  longitude  de  65°  5o'.  La  tem- 
pérature de  la  mer  était  de  40° ,  et  elle  ne  chan- 
gea pas  jusqu'à  minuit.  Du  reste  ,  c'était  un 
jour  d'été.  Le  ciel  et  la  mer  ressemblaient  à  ce 
que  nous  aurions  pu  nous  attendre  à  trouver 
dans  la  Méditerranée,  plutôt  que  dans  une 
région  comme  la  baie  de  BafHn.  Enfin  le  vent 
passa  graduellement  à  l'ouest ,  de  manière  que 
nous  eûmes  de  nouveau  recours  à  la  machine. 
Cependant  nous  n'eûmes  pas  besoin  de  nous 
en  servir,  car  la  brise  reparut;  et  comme  une 
des  chaudières  paraissait  fuir  encore  une  fois  , 
nous  fûmes  fort  cbarmés  de  ne  pas  être  obligés 
de  nous  en  servir ,   et  nous    prîmes   cette   oc- 
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casioii  pfmr  y  faire   de  nouvelles  réparations. 

5  août.  Le  vent  ajant  fraiclii  et  venant  du  même 
(^ôté,  nous  cinglâmes  vers  le  nord,  n'ayant  en 
vue  ((u'une  montagne  de  glace.  Le  dimanche 
fut  une  journée  superbe;  le  ciel  était  serein, 
l'air  Iransjiarent ,  et  la  mer  si  unie  qu  on  ne 
sentait  pas  le  mouvement  du  navire.  Sans  la 
montagne  de  glace  que  nous  avions  en  vue, 
nous  aurions  pu  nous  figurer  que  nous  étions 
dans  les  mers  d'Angleterre  au  milieu  de  l'été, 
quoique  la  (empérjiture  de  l'air  ne  fut  que  de 
45%  et  celle  de  l'erai,  de  43".  La  latitude  à  midi 
était  de  74"  '^  '  ^t  la  longitude  de  66"  49  j  i' 
n'y  eut  ])as  dans  toute  la  journée  une  heure 
pendant  laquelle  nous  ne  pussions  voir  à  vingt 
lieues  autour  de  nous.  INous  célébrâmes  le  ser- 
vice divin,  et  nous  fîmes  du  reste  du  jour  ce 
que  nous  désiriojis  constamment,  un  intervalle 
de  repos.  Pendant  cette  journée  ncms  aperçû- 
mes une  grande  tache  presqu'au  centre  du  disque 
du  soleil,  ^ous  jetâmes  à  la  mer  deux  bouteilles 
conlenant  nos  signatures  avec  l'indication  de  la 
latitude  et  de  la  longitude. 

,{ aiuii.  Ce  jour  fut,  comme  le  précédent,  un  jour 
d'été,  comme  il  y  avait  une  légère  brise  venant 
du  nord,  nous  fûmes  en  état  d'avancer  un  peu 
vers  l'ouest.  Nous  plaçâmes  les  clés  aux  deux 
nouveaux  mâts  île  hune,  et  le  temps  ])arut  si 
chaud  à  nos  marins,  qu'ils  otèreut  leurs  jaquet- 
tes et  travaillèrent  en  chr>mise.  Durant  ce  délai, 
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qui  nous  empêcha  ,  pendant  douze  heures ,  de 
nous  servir  de  nos  voiles,  la  m.'.ohine  fut  mise 
en  oeuvre,  mais  eidîn  nous  l'arrêtâmes,  tant 
pour  réparer  le  cor])s  de  pompe,  que  parce  que 
la  brise  commença  à  fraîchir. 

Notre  latitude  était  74  '4'  ci  notre  longi- 
tude 68"  1 3' ,  c'était  le  point  le  plus  au  nord  que 
nous  devions  probablement  atteindre.  Kn  com- 
mémoration de  cette  journée,  n(ms  jetâmes  une 
autre  bouteille  à  la  mer ,  et  je  préparai  des  let- 
tres pour  l'Angleterre,  car  il  était  possible  que 
nous  rencontrassions  quelque  bâtiment  balei- 
nier. A  midi  la  température  de  l'air  était  de  44"? 
et  celle  de  la  mer  de  4^"-  A  minuit  l'une  et 
l'autre  tombèrent  à  4^".  La  nuit  fut  aussi  belle 
que  la  journée  l'avait  été,  et  celui  ([ui  désire  sa- 
voir ce  que  j)eut  être  une  nuit  passée  dans  les 
mers  Arctiques,  devrait  faire  un  voyage  dans 
la  baie  de  Ballin  pour  en  jouir. 

Si  nous  avious  été  dans  les  Indes  occidentales,  "*  "o"*- 
je  n'aurais  pu  trouver  les  homnuîs  de  mon  équi- 
page que  comme  je  les  trouvai,  à  six  heures  du 
matin,  nettoyant  les  ponts  sans  bas  ot  sans  sou- 
liers. Les  réparations  à  la  ])ompe  de  la  machine 
furent  terminées  avant  neuf  heures,  mais  la 
chaudière  à  tribord  c<munenca  de  nouveau  à 
fuir,  et  nous  finnes  pres(^ue  sur-le-chanq)  oi)ligés 
de  nous  contenter  de  1  autre ,  de  sorte  cpie  nous 
ne  pouvions  obtenir  (pic  dix  révointions  par 
minul'^,   même  en   nenqtlo^ant  qu'une  seule 
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roue.  Ainsi,  malgré  un  calme  plat,  nous  ne 
pouvions  avancer  que  d'un  mille  et  un  quart  par 
heure;  cela  valait  toujours  mieux  que  de  rester 
stationnaires,  mais  nous  avions  aussi  peu  d'obli- 
gations que  possible  à  la  machine. 

Quoique  la  mer  fut  unie  comme  une  glace  , 
le  ciel  était  couvert ,  et  nous  ne  pûmes  faire  au- 
cune observation.  La  température  de  la  mer  était 
d'un  degré  plus  haute  que  celle  de  l'air,  qui  était 
de  4o"-  Nous  passâmes  entre  deux  montagnes  de 
glace ,  mais,  dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvions  ,  nous  ne  voulûmes  pas  dévier  de  no- 
tre marche  ])!jur  y  aller  faire  de  l'eau.  L'éter- 
nelle machine  fut  de  nouveau  mise  en  œuvre  dès 
que  nous  eûmes  bouché  la  fente  de  la  chaudière; 
et  vers  cinq  heures,  ufuis  parvînmes  à  faire  un 
peu  plus  d'un  mille  et  demi  par  heure  ,  à  l'aide 
des  deux  chaudières  ,  mais  avec  une  seule  roue, 
de  laquelle  nous  pouvions  ainsi  obtenir  près  de 
quatorze  révoluticms .  L  équipage  s'occupa  à  met- 
tre en  place  le  nouveau  cabestan  et  à  prépai-er 
la  cale  d'avant  pour  y  placer  quelques  a])provi- 
sionneraens  de  plus.   Un  des  ouvriers  employés 
à  entretenir  le  feu  fui  presque  sulfoqiu'î  en  res- 
pirant une  vapeur  sulfureuse  à  la  porte  de   la 
f«nu'naise.  INous  lni\me«i  quelques  j)ullins  qui  fu- 
rent donnés  aux  chiens,  et  nous  trouvâmes  ([uel- 
(jMCs  chevrettes  d'une  esj)èce  qui  était  nouvelle 
pour  nous.  Vers  onze   heures,  ayant   en   proue 
une  petite  montagne  de  glace,  le  commandant 
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Ross  partit  sur  une  barque  afin  d'y  aller  chercher 
de  la  glace  pour  eu  faire  de  l'eau,  la  provision 
que  nous  avions  faite  à  llolsteinhorg  étant  épui- 
sée.  Dans  le  fait  nous  n'avions  pas  compté  que 
nous  serions  si  long-temps  sans  avoir  le  moyen 
de  la  renouveler,  ayant    toujours  rencontré  des 
champs  de  glace  en  abondance  dans  nos  précé- 
dens  voyages.  Vers  minuit,  il  tomba  une  averse 
assez  forte;  et  nous  la  reçûmes  avec  plus  déplai- 
sir que  la  neige  qui  l'avait  remplacée  dans  nos 
autres  voyages. 

A  une  heure,  nous  étions  à  assez  peu  de  dis-  •''  ="'"" 
tance  de  la  montagne  de  glace  ,  et  notre  barque 
nous  en  rapporta  trois  tcmneaux.  Elle  avait  été 
trouvée  dans  un  étal  de  dissolution,  et  nous  la 
vîmes  bientôt  tomber  en  fragmens.  Peu  de  temps 
a])rès  ^    le  vent  étant  devenu  favorable  ,  les  feux 
furent  éteints  après   que  la  machine  eut  fonc- 
liouné  sans  interruj>tion   pendant  environ  qua- 
torze heures.  Pour  le  moment,  les  chaudières  ne 
semblaient  plus  vouloir  fuir.  Mais  ce  voulue  dura 
pas  long-temps;    il  tourna  bientôt  vers  le  sud- 
ouest,    et   nous  eûmes  encore  recours  à  la  ma- 
chine,   qui  fut  mainlci'ue  en  activité  environ 
douze  heures.  C  était  le  plus  long  espace  de  temps 
((U  elle  eut  encore  fonctionné  sans  accident  ou 
sans  interruption.  Le  temps  était  beau  et  agréa- 
ble, et  le  vent  inclinait  davantage  vers  le  nord. 
\  nudi  la  latitude  était  de  ^3"  43'  et  la  longitude 
73"  3o  ;    tt  si\  heures  elle  était  <le  "74%  et  nous 
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dlions  alors  à  environ  soixante  niiJles  à  l'est  du 
cap  Byam-Martin.  Nous  vîmes  l'apparence  de 
la  terre ,  mais  pas  assez  distinctement  pour 
tHre  en  état  de  la  reconnaître.  A  huit  heures  , 
il  lomha  un  hrouillard  ;  mais  la  température  de 
l'air  et  de  la  mer  resta  à  ^o"  comme  à  midi. 

Les  charpentiers  ayant  fini  la  plate-forme  poui- 
le  nouveau  cabestan ,  entre  la  grande  écoutille 
et  celle  d'avant,  il  fut  fixé  en  place.  Nous  avions 
aperçu  deux  montagnes  de  glace  avant  l'arrivée 
dn  brouillard,  mais  nous  les  perdîmes  bientôt 
de  y  ne  ainsi  que  toute  autre  chose.  Nous  fîmes 
queUpies  ohaugcmens  avantageux  à  la  machine, 
et  il  en  résulta  que  nous  en  obtînmes  au  moin 
treize  révolulions  par  minute ,  et  un  degré  de  vi- 
(esse  de  plus  d'un  mille  et  demi  par  heure.  Le 
brouiilia'd  devint  Ijeaucoup  plus  épais  à  minuit, 
mais ,  comme  la  tem|)érature  était  de  43" ,  il  ne 
se  jeta  pas  sur  nos  a^rès,  comme  cela  était  ar- 
rivé pendant  mon  premier  voyage. 

Ayant  presque  uuca4rae  le  6  août,  nous  fer- 
lâmes la  voile  de  perro(|tM3t  à  une  lieure ,  et  nous 
amenâmes  la  voile  de  hune;  mais  nous  ne  pûmes 
faire  plus  d'un  mille  par  iseure  à  l'aide  de  la  ma- 
chine. A  trois  heurï\« ,  le  brouillard  se  dis8i])a  tout 
à  coup,  et  la  terre  devint  visible  comme  si  elle 
fût  tombée  du  ciel.  Le  cap  Byam-Martin  se  dis- 
tinguait du  reste  par  la  grandeur  de  sa  forme. 
Toutes  les  terres  lisiutes,  et  notamment  cette 
montagne,  étaient    rouvertes   de   neige,  à  p<Mi 
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d'exceptions  près.  Nous  attribuâmes  cette  diffé- 
rence entre  la  côte  où  nous  arrivions  et  celle 
que  nous  venions  de  quitter ,  à  la  circonstaiice 
que  la  première  est  située  au  nord-est.  Nous 
avions  la  baie  de  la  Possessi<m  plein  est,  à  envi- 
ron quatorze  lieues  de  distance. 

Une  légère  brise ,  arrivant  alors  de  l'ouest  , 
nous  obligea  à  avancer  ver  le  nord.  Cependant 
nous  C(mtinuâmes  à  employer  la  vapeur ,  et  la 
machine  s'était  conduite  d'une  manière  si  diffé- 
rente du  passé,  qu'elle  avait  été  vingt-quatre  lieu  - 
res  de  suite  en  activité.  Vers  midi ,  la  terre  nous 
fut  cachée  par  des  vapeurs ,  et  nous  ne  la  revîmes 
plus  de  la  journée.  Notre  latitude  était  de  ^S*^ 
33  ,  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  baie  de 
la  Possession;  et  notre  longitude  de  ^4'  42-  Nous 
étions  alors  à  environ  trente  lieues  à  l'est  de  cette 
partie  de  la  côte. 

Nous  vîmes  trois  montagnes  de  glace,  dont 
l'une  avait  unelo.'me  très-remarquable  ,  car  e  le 
ressCîTiblait  à  un  pont^  sur  le  sommet  duquel 
s'élevait  un  ohà  eau.  Les  deux  autres  semblaient 
dans  un  état  de  diss(jlulion ,  et  nous  en  vîmes 
une  tcmber  en  ])ièces.  Nous  avions  vu  dans  la 
matinée  une  partie  du  squelette  d'une  baleine  ; 
et,  dans  la  soirée,  celui  d'un  autre  célacce  ayant 
passé  près  de  nous ,  nous  mîmes  une  barque  en 
mer,  et  uoias  nous  procurâmes  une  provision  de 
>.  -' ..  pour  nos  chiens.  Nous  recueillîmes  aussi 
une  pièce  de  bois  qui  avait  t'ait  partie  tl  un  bA- 
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liment,  et  à  laquelle  étaient  attachés  quelques 
poissons  à  coquilles.  Dans  la  soirée  ,  le  vent  était 
<lirecleiiient  contre  nous,  et  nous  arrêtâmes  la 
iiiacliine ,  qui ,  en  pareil  cas ,  nous  était  fort  peu 
utile ,  et  d  ailleurs  la  pompe  allait  fort  mal.  La 
température  de  l'air  et  de  l'eau  était  de  4o°- 

En  entrant  dans  le  détroit  de  Lanças tre ,  je  nie 
rappelai  naturellement  cette  époque  de  mon 
luemier  voyage;  et  étant  alors  près  de  l'endroit 
où  nous  nous  étions  décidés  à  retourner  en  An- 
i^leterre ,  diius  la  ferme  croyance  que  nous  ne 
pouvions  avancer  davanlage  vers  l'ouest  de  ce 
'■'hé,  je  ne  pus  m  empêcher  de  consigner  sur 
mon  journal  les  observations  que  je  vais  en  ex- 
traire, quoique  j'aie  discu(é  ce  sujet  avec  soin 
dans  l'aperçu  de  toutes  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  découvrir  un  passage  au  nord- 
ouest  ,  que  j'ai  tracé  dans  le  chapitre  servant 
d'introtluction  au  présenr  o-uvrage. 

((  Sir  l'douavd  i*arry  remarque  que  le  détrt)it 
de  Lancastr.';  a  obtenu  plus  de  célébrité  qu'il  n'en 
aurait  jai  lais  eu,  par  suite  des  opinion^  très-opi)o- 
sées  au  \quellesil  a  donné  lieu. Ce  langage  est  pour 
le  moins  un  peu  ambigu.  Pour  cette  raison  ou 
pour  d'aulres,  queJcjiics  personnes  qui  prenaient 
intérêt  aux  découvertes  et  aux.  opérations  de 
ce  voyage  ,  eu  ont  conclu  que  l'opinion  de  sir 
lùlouavd  fiait  opposée  à  la  mienne  lorsque  nous 
étions  tons  deux  employés  à  cette  ]>remière  ex- 
pédition. D'aprîs  cette   conclusion,    les  mênies 
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personnes  durent  aussi  naturellement  penser 
qu'il  m'avait  fait  connaître  alors  cette  différence 
d'opinion,  puisque  tel  était  son  devoir,  comme 
m'étant  adjoint  dans  cette  expédition  ,  quoique 
sous  mes  ordres;  et  que  par  conséquent,  en 
agissant  comme  je  le  fis ,  j'avais  agi  contre  l'opi- 
nion exprimée  de  sir  Edouard  Parry. 

))  Si  ce  que  je  viens  de  supposer  est  exact,  il 
est  nécessaire  de  détromper  ces  personnes ,  car 
sir  Edouard  ne  m'exprima  point  alors  cette  opi- 
nion, et  je  dois  en  conclure  qu'il  ne  l'avait  pas 
conçue.  Il  ne  peut  avoir  cru  qu'il  existait  un 
passage  par  le  détroit  de  Lancastre  ,  sans  quoi  il 
m'aurait  dit  qu'il  le  croyait  ;  car  ce  serait  le  sup- 
poser capable  d'avoir  manqué  à  son  devoir 
commeoflicier, que  de  présumer  quelorsqu'il  était 
commandant  en  second  sous  mes  ordres  et  qu'il 
s'agissait  d'une  question  de  cette  importance,  qui 
concernait  le  service  dont  nous  étions  tous  deux 
chargés,  il  eut  caché  une  opinion  qu'il  était  de 
S(ni  devoir  spécial  de  me  communiquer.  Il  n'y  a 
pas  un  seul  olTicier  appartenant  à  l'un  ou  à  lau- 
tre  des  vaisseaux  employés  à  cette  expédition, 
({ui  ne  soit  également  blâmable,  s'il  dit  aujour- 
d'hui qu'il  dilférait  d'o])inion  avec  moi  sur 
ce  sujet  à  cette  époque  ,  puisque  c'était  un  de- 
voir pour  chacun  d'eux  de  m'iiifnrmcr  de  ce 
qu'il  pensait  sur  une  questicm  qui  était  le  prin- 
ci|vil  objet  de  notre  e\péditi(m. 

»  TI  peut  se  faire  qu'il  me  soit  impossible  à 
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présent  Je  cliaiiger  ou  de  inodiiier  les  conclu- 
sions qu'on  a  tirées  de  ma  conduite ,  et  aux- 
quelles je  viens  de  faire  allusion;  car  il  est 
dans  la  nature  humaine  de  tenir  aux  jugemens 
qu'on  a  une  fois  portés,  et  qui  n'ont  point 
été  attaqués  pendant  un  si  long  espace  de 
temps  ;  mais  ici ,  en  cet  endroit  même ,  où 
tous  mes  souvenirs  semblent  ne  dater  que 
d'hier,  je  puis  aftirmer  de  nouveau,  avec  la 
confiance  la  plus  entière ,  qu'aucun  officier  ne 
m'exprima  alors  la  croyance  qu'il  existât  un 
passage  à  travers  ce  détroit ,  ni  ne  me  donna 
même  à  entendre  qu'il  eut  cette  opinion.  Tout 
au  contraire ,  je  fus  porté  à  conclure  des  re- 
marques générales  qui  furent  faites  à  bord  de 
mon  vaisseau,  et  des  expressions  de  ceux  qui 
se  regardent  comme  ayant  plus  spécialement 
le  droit  d'être  consultés,  que  leur  avis  était 
non-seulement  que  j'avais  suffisamment  avancé 
dans  ce  détroit,  mais  que  j'y  avais  même  déjà 
pénétré  trop  avant. 

»  11  est  vrai ,  et  je  dois  le  répéter  ici ,  que 
quand  même  l'opinion  de  l'officier  qui  com- 
mandait en  second  l'expédition  eût  été,  comme 
bien  des  gens  l'ont  supposé,  conirairo  à  la 
mienne,  ce  qui  n'était  |ias,  mes  instructions 
et  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvions  me  faisaient  un  devoir  d'agir  comme 
je  le  lis.  Mes  ordres  étaient  clairs  et  positifs  : 
iiou-seiiU'inonl    in    saison    pour    pénétrer  plus 
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avant  dans  les  glaces  était  passée,  mais  c'é- 
tait pour  moi  un  devoir  impérieux ,  comme 
c'en  est  un  pour  tout  officier  chargé  du  com- 
mandement ,  d'assurer  la  conservation  des  vais- 
seaux et  de  leurs  équipages,  quand  même  je 
n'aurais  pas  reçu  les  ordres  dont  je  viens  de 
parler. 

»  Il  est  constant  en  même  temps  qu'à  cette 
époque ,  toute  la  mer ,  à  l'ouest  du  vaisseau , 
était  couverte  de  glaces  ;  de  sorte  que  nous 
n'aurions  pu  y  avancer  que  de  quelques  mil- 
les de  plus,  quand  même  j'en  eusse  fait  la  ten- 
tative; et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  la  moindre 
probabilité ,  d'après  l'apparence  que  présente 
la  terre  dans  le  lointain,  telle  que  je  la  vois 
en  ce  moment ,  que  mon  opinion  sur  la  na- 
ture de  ce  passage  eut  été  différente  de  ce 
qu'elle  fut  à  l'instant  où  nous  résolûmes  de  re- 
noncer à  aller  plus  loin,  si  je  m'étais  approché 
davantage  du  bord  des  glaces.  On  sait  que  l'ap- 
parence de  la  terre  dans  les  Mers  Glaciales  est 
souvent  fort  trompeuse;  et  si  Cooli  lui-même 
en  a  mal  jugé  en  plusieurs  occasions  ,  c'est  une 
preuve  suffisante  que  la  difficulté  doit  souvent  être 
très-grande,  sinon  insurmontable.  Mais  dans 
le  fait,  toute  l'histoire  de  la  navigation  four- 
mille d'erreurs  semblables  ;  et  quic(mquc  s'amu- 
serait à  cette  recherche  en  trouverait  par  cen- 
taines. Il  faut  être  bien  peu  versé  dans  ce  genre 
de  lecture  pour  ne  pas  s'en  rappeler  un  grand 
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nombre  d'exemples ,  même  sans  se  donner  ia 
peine  de  les  chercher  j  et  je  parle  d'exemples 
où  l'erreur  n'a  été  découverte  que  par  suite  de 
la  meilleure  fortune  ou  du  plus  grand  succès  de 
navigateurs  postérieurs. 

»  J'aurais  pu  dire  tout  cela  il  y  a  long-temps, 
et  je  Taurais  fait  si  j'avais  cru  avoir  besoin' de 
justifier  mes  opinions  et  ma  conduite.  Sachant 
que  j'avais  eu  raison,   j'adoptai  la  marche  qui, 
quoique  la  plus  difficile ,  est  toujours  la  meil- 
leure.  Je  n'aurais  même  pas  rompu  ce  silence 
en  ce  moment  pour  revenir  sur  un  passé  déjà 
bien  éloigné,   si  l'endroit  où  je  me  trouve  ne 
me  rappelait  vivement    les  diverses   émotions 
qu'il  a  fait  naître  en  moi ,  et  s'il  ne  me  donnait 
plus  que  l'espérance  que  les   nouveaux  efforts 
que  je  fais  pour  résoudre  le  problème  impor- 
tant doîjt  il  s'agit,  seront  accueillis  en  Angle- 
terre,  si  jamais  j'y  retourne,   d'une  manière 
toute  différente.    » 


CHAPITRE  VII. 


^îous  avançons  dans  îc  détroit  de  Lancastre,  —  Vue  des  montagnes  de 
Catherine  et  d'Elisabeth.  — Noys  passons  le  cap  d'York,  et  nous  nous 
dirigeons  vers  le  détroit  du  Prince-Réfient.  —  Cap  et  baie  d'Elwin.  — 
Les  boussoles  cessent  d'aller.  —  Découverte  de  la  baie  d'Adélaïde.  — 
Nous  approchons  do  l'endroit  où  la  Furie  avait  fait  naufra^je.  —  Vue  des 
pieux  qui  avaient  soutenu  les  tentes  dressées  lors  de  ce  naufrage.  —  La 
F'ictoire  est  amarrée. 


Après  avoir  fait  quatre  milles  vers  le  nordrao.K. 
dans  la  matinée ,  nous  éprouvâmes  un  calme  ,  la 
proue  de  notre  vaisseau  étant  toujours  tournée 
vers  le  nord.  Nous  avions  en  vue  plusieurs  mon- 
tagnes de  glace ,  et  nous  mîmes  en  mer  une  bar- 
fjue,  pour  y  aller  prendre  un  nouveau  charge- 
ment, qu'elle  nous  rapporta  vers  une  heure.  La 
machine  étant  en  état  de  fonctionner,  nous  la  mî- 
mes en  activité  vers  trois  heures.  Nous  ne  pû- 
mes obtenir  que  dix  révolutions  par  minute  ,  ce 
qui  faisait  marcher  le  vaisseau  contre  un  veut 
léger  à  raison  d'un  mille  et  un  quart  paf  heure, 
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lie  pouvant  porter  la  pressi  ni  d'un  dc^ré  plus 
haut  que  trente  livres  par  pouce. 

A  midi,  nous  étions  sous  la  latitude  de  78" 
3o',  avant  fait  vingt  milles  vers  le  nord ,  et  nous 
estimâmes  que  la  longitude  était  la  même  que 
celle  de  la  veille.  Nous  fîmes  une  nouvelle  pro- 
vision de  chair  de  baleine  pour  les  chiens.  Nous 
vîmes  la  terre  des  deux  côtés  du  détroit  de  Lan- 
castre,  et  nous  étions  à  peu  près  à  égale  distance 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  temps  était  couvert ,  et 
il  tomba  quelques  gouttes  de  pluie  ;  la  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  l'eau  était  également  à  4o"  à 
midi  et  à  minuit.  Il  faisait  si  doux  que ,  quoique 
la  chaleur  de  la  chambre  de  la  machine  ne  j)é- 
iiétrât  pas  dans  la  cabine ,  nous  trouvâmes  agréa- 
ble de  dîner  sans  feu,  et  l'écoutille  entr 'ouverte. 
Il  est  vrai  que  le  thermomètre  n'indiquait  pas 
une  température  d'été  pour  l'Angleterre;  mais, 
d'après  les  sensations  que  nous  éprouvions ,  le 
temps  nous  semblait  aussi  doux  qu'il  nous  l'au- 
rait paru  dans  notre  pays  avec  une  chaleur  de 
60".  Nous  vîmes  beaucoup  de  pufllns  pendant 
cette  journée  et  la  précédente  ;  ils  étaient  sans 
doute  attirés  par  le  squelette  de  baleine  que  nous 
avions  rencontré. 

Un  calme  complet  ayant  régné  toute  la  jour- 
née f  la  machine  fut  constamment  en  activité  , 
à  l'exception  de  quelques  interruptions  tant  pour 
nettoyer  les  fournaises  que  y)our  remédier  à  des 
inconvénieiis  que  je  me  lasse  de  rapporter.  Onze 
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révolutions,  qui  furent  tout  ce  que  nous  pûmes 
obtenir,  nous  firent  marclier  à  raison  d'un 
mille  et  demi  par  heure.  Le  temps  étant  couvert 
ù  midi,  nous  ne  pûmes  obtenir  la  hauteur  du 
méridien ,  et  nous  ne  vîmes  la  terre  que  le  len- 
demain de  bonne  heure  dans  la  matinée  ,  en- 
core fjrt  indistinctement.  Avant  midi  nous 
envoyâmes  une  barque  chercher  une  cargaison 
de  glace,  et  nous  retirâmes  du  Krusensteni  vingt- 
huit  sacs  de  charbon ,  et  quelques  pièces  de  bois, 
afin  de  l'alléger.  La  température  de  l'air  était 
à  40°,  celle  de  l'eau  à  Sy" ,  mais  elle  monta  éga- 
lement à  4o*  à  minuit,  quoi(pi'eIlc  eût  été  dans 
la  soirée ,  pendant  un  court  espace  de  temps,  à 
36° ,  probablement  à  cause  du  voisinage  de  quel- 
ques montagnes  de  glace. 

On  acheva  de  mettre  la  cale  d  avant  en  état 
de  recevoir  quelques  nouveaux  objets  d'appro- 
visionnement ,  et  nous  fîmes  encore  une  provi- 
sion d'eau  dans  la  soirée.  Lorsque  le  soleil  com- 
mença à  descendre  ,  il  y  eut  une  appjirence  de 
vent  dans  les  nuages ,  et  à  dix  heures  ,  une  brise 
légère  ncms  décida  à  déj)loyer  toutes  nos  voiles. 
f)n  voyait  de  tous  côtés  des  restes  de  baleines  , 
couverts  de  puflins  ;  nous  vîmes  aussi  une  troupe 
de  canards  et  quelques  mouettes  blanches.  L'eau 
semblait  remplie  d'une  multitude  de  petits  in- 
sectes marins  ,  et  nous  en  péchâmes  quelques 
échantillons  à  l'aide  de  filets  de  gaze. 

IViidant  toute  la  dernière  semaine,  tout  l'é- 
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([iiipage  avait  niunlré  la  plus  grande  impatieiu-c 
d'avoir  un  vent  favorable  ,  et  le  dépit  <le  ne  ])on- 
voir  proliter  du  beau  temps  faisait  que  le  peu 
d'aide  que  nous  recevions  de  notre  misérable 
macbine  nous  contrariait  encore  davantage.  Elle 
était  fréquemment  exposée  à  recevoir  des  malé- 
dictions, et  si  celui  qui  Tavait  fabriquée  en  avait 
sa  part,  personne  ne  pourrait  en  être  surjM'is  :  il 
fallait  une  attention  constante  et  minutieuse 
pour  en  tirer  le  peu  qu'elle  pouvait  faire ,  et 
malgré  la  bonne  volonté  des  bommes  qui  y  tra- 
vaillaient ,  ma  présence  était  recjuise  presque  à 
cbaqiic  instant,  de  sorte  c[ue  je  pouvais  à  peine 
]M'endre  quelque  sommeil.  On  croira  donc  aisé- 
ment que  l'apparence  d'une  brise  venant  de  l'est 
était  attendue  avec  sollicitude.  Toutes  les  mains 
se  levaient  pour  sentir  si  le  vent  arrivait;  on 
épiait  cbaquc  nuage  et  cbaque  masse  de  brouil- 
lard jusqu'au  moment  ou  il  fallait  quitter  le  pont 
pour  aller  ]>rendre  du  rejîfKs.  Si  nous  avions  été 
moins  inquiets  nous-mêmes ,  nous  auri(ms  pu 
trouver  quelque  amusement  à  observer  de  quelle 
manière  le  caractère  particulier  de  cbacun  in- 
fluait sur  sa  conduite  en  cette  occasion.  Ceux 
qui  avaient  de  l'ardeur  et  des  dispositions  à  voir 
les  cboses  en  beau ,  avaient  toujours  les  yeux 
(ixés  du  côté  de  l'est ,  afin  de  découvrir  par  le 
mouvement  des  nuages ,  ou  par  quelques  autres 
indices,  la  première  apparence  d'un  vent  fa vo- 
roble,  (Umix  qui  étaient  portés  à  se  laisser  aller 


au  dtMMuirageincnt,  étaient  assis  sur  la'proue  , 
gardant  un  sonihro  silcnre,  ivgardant  tour  à 
iimr  le  eiel  et  la  nier,  et  laissant  voir,  sans  dire 
un  seul  mot ,  (ju'iis  d<''sespéraient  du  succès  de 
notre  entreprise,  et  qu'ils  craii^uaient  que  notre 
voyage  ne  se  terminât,  quand  il  était  encore  si 
peu  avancé.  Cependant ,  à  minuit,  tous  les  s}  ni- 
ptomespi-écurseur.')  d'un  vent  venant  de  l'eslcom- 
mencèrenl  à  se  montrer;  ceux  qui  désespéraient 
reprirent  courage,  et  la  satisfaction  de  ceux 
qui  avaient  conservé  de  l'espoir  se  communi- 
(jua  enfin  à  tout  l'équipage. 

Cet  heureux  vent,  «pii  était  enfin  arrivé ,!' «"'"" 
augmenta  peu  à  peu;  toutes  les  voiles  furent 
d«'plo\ées,  et  la  machine  fut  maintenue  en  ac- 
tivité juscpi'à  trois  heures,  grâces  aux  efforts 
c(mstans  des  hommes  qui  faisaient  jouer  les 
soulllets.  Le  temps  était  encore  doux,  quoique 
le  vent  fût  à  l'est;  et  comme  nos  gens  avaient 
eu  heaucoupde  fatigue,  on  les  envo}a  se  repo- 
ser, a]>rès  le  service  divin.  Notre  latitude,  ]>ar 
ohservation,  était  de  74"  ^i',  et  notre  longitude, 
d'après  le  chronomètre,  de  77".  Nulle  glace 
d'aucune  espèce  n'était  en  vue;  mais  la  cime 
des  montagnes  était  couverte  de  neige,  et  par- 
ticulièrement celle  des  deux  montagnes  remar- 
([uahles ,  nommées  Catiierine  et  Elisabeth , 
(pion  voyait  s'élever  au-dessus  des  nuages.  I^a 
marche  du  navire,  d après  la  boussole,  était 
alors  nord-nord-esl ,  ce  qui,  sous  une  déviation 
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de  1 14")  nous  faisait  mouler  le  détroit  en  droite 
ligne,  et  nous  portait  ainsi  presque  à  l'ouest. 
Dans  la  soirée ,  nous  vîmes  aussi  le  cap  Li ver- 
pool  au-dessus  des  nuages.  A  midi,  la  tempéra- 
ture de  l'air  et  de  l'eau  était  également  à  /^o'',  et 
à  minuit  elle  ne  tomba  que  d'un  degré.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  la  gaieté  actuelle  de  tout 
l'équipage,  nous  fîmes  distribuer  à  dincr  une 
ration  de  viande  fraîche  de  notre  bœuf  de  Gal- 
loway.  La  chaleur  du  temps  commençait  à  nous 
faire  craindi'e  que  nous  ne  pussions  le  conserver 
long- temps  en  cet  état. 
«Oaoûi.  Pendant  la  nuit,  nous  vîmes  au  nord  et  au 
sud  les  deux  côtés  du  détroit,  quoique  obscuré- 
ment; mais  lorsque  la  matinée  avança,  le  vent 
fraîchit,  et  l'air  devint  si  épais  que  nous  les 
perdîmes  de  vue ,  et  que  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  observatiim  à  midi.  A  onze  heures, 
nous  avions  passé ,  d'un  côté  le  cap  Charles 
York ,  et  de  l'autre  le  cap  Warrender.  Comme 
il  faisait  assez  clair  pour  voir  à  deux  milles  du 
vaisseau,  nous  voguâmes  au  sud  pour  gagner 
Je  cap  Crawford,  dans  l'intention  de  longer  la 
côte. 

A  cinq  heures ,  on  le  vit  sur  la  proue  de  tri- 
bord à  environ  deux  milles  de  distance,  ce  qui 
nous  força  à  nous  reporter  sur-le-champ  vers  le  . 
nord.  Quand  le  temps  se  fut  un  peu  éclairci, 
nous  nous  trouvâmes  presque  alïalés  sur  la  côte, 
et  entourés  de  fraginens  <le  monlagnes  de  glace 


127 


vl  de  glaces  détacliécs  du  rivage.  Nous  sondâmes, 
et  nous  nous  irouvâines  sur  5o  toises ,  qui ,  au 
liout  d'un  quart  d'heure  se  réduisirent  à  vingt- 
cinq  ,  la  sf)iide  rapportant  du  sable  et  des  co- 
quillages. Nous  n'étions  alors  qu'à  un  mille  de 
la  pointe  la  plus  voisine.  Les  vagues  avaient 
pris  beaucoup  fie  force,  et  comme  nous  appro- 
chions de  la  terre,  dont  on  pouvait  reconnaître 
le  caractère  montagneux,  le  vent  nous  manqua. 
Le  mouvement  lourd  du  vaisseau  fit  en  ce  mo- 
ment que  le  gui  se  brisa  en  trois  pièces.  Notre 
situation  fut  quelques  instans  très-hasardeuse , 
car  nous  fûmes  coiffés  trois  fois,  et  portés  par 
les  vagues  Ijeaucoup  plus  près  du  rivage  que 
nous  ne  le  désirions.  Nous  nous  préparions  à 
jeter  l'ancre  pour  dernière  ressource ,  quand  le 
vent  revint  tout  à  coup  du  même  côté ,  et  nous 
doublâmes  la  pointe. 

Pour  nous  aider  à  surmonter  ces  difficultés , 
nous  produisîmes  la  vapeur  dans  un  temps  infi- 
niment plus  court  que  de  coutume;  mais  le 
retour  inattendu  de  cette  brise  nous  dispensa 
d'y  avoir  recours.  Comme  la  température  de 
l'eau  était  tombée  à  32°,  c'était  un  avis  d'être 
sur  nos  gardes;  et  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire 
mention  de  la  bonne  conduite  et  de  l'activité  de 
tout  l'équipage  en  cette  occasion,  comme  dans 
toutes  celles  où  nous  nous  étions  trouvés  dans 
une  position  criti(]ue. 

La  grande  voile  fut  bientôt  de  nouveau  dé- 
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|)io}ée  sans  son  gui  ;  et  élaut  ainsi  iiurs  de  tout 
tlaugcr,  nous  continuâmes  à  longer  la  côte  avec 
une  bonne  brise  venant  de  l'est-sud-est ,  mais  in- 
clinant un  j)eu  vers  le  nord  jusqu'à  huit  heures. 
Alors  nom  avions  sullisaniment  pris  le  large 
pour  j)ouvoir  suivre  la  direction  de  la  côte  à 
l'ouest.  A  trois  heures,  nous  vîmes  le  cap 
York  du  nord-nord-est.  L'examen  que  nous 
fîmes  en  ce  moment  de  la  machine  à  vapeur 
nous  fit  voir  que  les  tuyaux  à  air  étaient  en- 
gorgés par  une  quantité  de  poussière  de  char- 
bon ,  et  que  les  deux  pompes  avaient  encore 
besoin  de  réparations.  Nous  employâmes  six 
heures  à  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  ; 
et  à  minuit,  la  brise  avait  c<msidérablement 
augmenté. 
H  août.  Quoiqu'il  fit  du  brouillard,  le  temps  ne  fut 
pas  de  nature  à  nous  empêcher  de  garder  la 
terre  en  vue.  A  six  heures ,  pendant  que  nous 
doublions  le  cap  York ,  le  commandant  Ross 
reconnut  une  montagne  à  pic.  Nous  rencontrâ- 
mes alors  des  glaces  llottantes,  mais  nous  trou- 
vâmes un  brm  passage  à  travers.  Avant  midi 
nous  en  traversâmes  trois  autres  masses  beau- 
coup plus  considérables  que  la  première.  En 
ce  moment,  et  fort  heureusement ,  le  temps  s'é- 
claircit ,  et  nous  permit  de  voir  notre  chemin 
et  de  faire  une  bonne  observation  à  midi.  Nous 
trouvâmes  pour  latitude  73°  4  »  t;t  pour  hmgi- 
tinle  84"  il.   Après  cela,    nous  ne  rencontrâ- 
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mes  ])liis  fie  i«lares  (jiii  mcritent  qu'on  en  parle, 
et  nons  pûmes  diriger  noire  marelie  vtîrs  le  coté 
mériilional  du  détroit  du  Prince  Régent. 

4   deux   lieurcs  après  midi  ,    nous  vîmes  la 
terre  entre  le  eap  Sepping  et   la    haie  d'Elwin. 
Nous  nous  approchâmes  et  nous  longeâmes  la 
côte  dès  que  nous  en  fûmes  à  trois  lieues.   Le 
vent ,   (|ui   avait  augmenté  graduellement  de- 
puis quelque  temps ,    devint  alors  prescpie  un 
ouragan,  et  à  quatre  heures,  nous  fûmes  ohli- 
gés  de  ne  conserver  que  notre  voile  tle  hune, 
en  en  prenant  tous  les  ris,   et  nous  caurùmes 
ainsi  vent  arrière.     La  mer,  dont  la  surface, 
comparativement ,  avait  été  unie  pendant  que 
nous  étions  au   milieu  des  glaces,  éleva  alors 
ses  vagues  aussi  haut  que  nous  les  eussions  en- 
core vues  pendant  tout  notre  voyage  ;  et  comme 
le  vent,  qui  venait  du  nord-nord-est,   enfilait 
directement  le    «létroit,   la  terre   ne  nous  of- 
frait au'nn  ahri.    Nous  préparâmes  donc  nos 
voiles  de  iriséricorde,  et  nous  nous  disposâmes 
à  capéer  ainsi  pendant  la  nuit. 

A  environ  dix  milles  au  nord  de  l'endroit 
où  la  Furie  fit  naufrage ,  et  près  de  la  haie  d'El- 
win ,  nous  pûmes  faire  quelques  honnes  ohser- 
vations.  En  avançant,  n;>us  vîmes  quelques  par- 
ties de  glaces  encore  attachées  à  la  terre  dans 
les  baies;  mais  à  l'exception  d*une  petite  mon- 
tagne de  glace,  nous  n'en  aperçûmes  aucune 
masse  pi^ès   du  rivaae.    A    neuf  heures,    nous 
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passâmes  devant  Ja  baie  de  Batty ,  après  quoi 
nous    rencontrâmes  des  glaces    d'une    nature 
toute  difTérente  de  celles  que  nous  avions  vues 
dans  la  baie  de  Ba0in  ;  elles  étaient  beaucoup  plus 
inégales,  et  en  général  plus  épaisses.  Nous  en 
conclûmes  que  non-seulement  ces  glaces ,  mais 
la  plupart  de  celles  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrées, avaient  été    formées    l'année    précé- 
dente, et  s'étaient  détachées  des  rives  septen- 
trionales du   détroit  du    Prince    Régent.    Dès 
que  nous  les   eûmes   traversées,    la    tempéra- 
ture de   l'eau  à  la  surface  monta  de  3i"  à  33", 
ce  qui  nous  fit  espérer  que  nous  n'en  verrions 
plus   de    cette   espèce  ;   et  quoique  nous  eus- 
sions   la   perspective   d'être   obligés  de  capéer 
jusqu'à  ce  que  le  vent  se  modérât,   nous  le  re- 
gardâmes comme  nous  étant  favorable. 

Nous  voguâmes  ainsi  jusqu'à  minuit  sous  très- , 
peu  de  voiles  ;  et  à  cette  époque  nous  étions 
arrivés  au  point  le  plus  avancé  de  notre  voyage 
eu  1818,  jusqu'au  bout  du  détroit  du  Prince 
Régent,  en  trente -six.  heures.  Nous  mimes  alors 
en  panne,  sous  la  voile  de  senaut ,  et  celle  délai 
de  misaine,  la  voile  de  hune  ayant  été  préa- 
lablement ferlée  ,  et  la  vergue  de  perroquet 
baissée. 

Il  est  maintenant  important  de  remarquer 
que  tandis  que  nous  étions  à  la  hauteur  du  cap 
d'York,  le  roulis  du  bâtiment  étant  devenu 
très-fort,  nos  boussoles  cessèrent  de  nous  être 
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utiles.  Les  boussoles  de  Pope,  de  Gilbert,  et 
d'Alexandre,  qui  nous  avaient  servi  pendant 
tout  le  voyage  ,  cessèrent  tout  mouvement  pres- 
cjue  en  même  temps,  et  nous  fumes  obligés 
«le  gouverner  le  navire  d'après  des  calculs  as- 
Ironomiques  tirés  du  soleil ,  comme  je  l'avais 
fait  dans  mon  premier  voyage.  Ainsi ,  quand 
nous  étions  assurés  du  gisement  d'un  objet 
quelconque  en  face  de  nous,  nous  marchions 
vers  ce  point  sans  consulter  l'aiguille  aimantée, 
qui  était  devenue  inutile.  Cependant  lorsque 
le  temps  était  très-couvert,  et  la  mer  houleuse, 
ce  genre  de  navigation  devenait  difficile  et  exi- 
geait les  plus  grandes  précautions. 

Les  glaces  se  montrèrent  bientôt  sous  le  vent 
en  pièces  détachées ,  et  le  temps  devint  plus 
chargé  après  minuit  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
aucune  apparence  de  danger,  le  commandant 
Ross  et  moi  nous  allâmes  prendi'e  quelque  repos 
après  les  fatigues  que  nous  avions  éprouvées  de- 
puis quarante  huit  heures ,  et  nous  laissâmes  le 
vaisseau  aux  soins  de  Tenseigne  Blanky ,  homme 
de  zèle  autant  que  d'expérience. 

Nous  n'avions  jamais  eu  le  moindre  doute  sur  <2  août 
la  capacité  de  cet  officier ,  et  ce  qui  arriva  le  jour 
suivant ,  justiBa  complètement  notre  confiance 
en  lui.  A  deux  heures  du  matin,  une  masse 
énorme  de  glaces,  que  le  brouillard  avait  cachée, 
et  composée  de  morceaux  détachés,  mais  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  qu'un  navire 
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put  passer  à  travers,  se  montra  tout  à  eoup  à 
trois  eal)les  de  distaiiee  du  vaisseau,  et  ne  fut 
apereiie  que  parée  que  les  vagues  se  brisaient 
contre  elle  d'une  manière  terrible.  Il  vit  sur-le- 
champ  (pie  nous  n'avions  d'autre  chance  que 
d'en  doubler  l'extrémité  du  coté  de  la  terre,  lar- 
gua l'écoute  de  la  voile  de  senaut,  et,  après  avoir 
rais  la  barre  au  vent,  nous  iit  avertir  du  danger. 
Il  hissa  ensuite  le  foc  de  miséricorde,  et  la  voile 
à  gui  d'avant ,  en  en  prenant  tous  les  ris,  voiles 
qui  avaient  été  préparées  d'avance,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin. 

Cependant  nous  trouvâmes  impossible  d'éviter 
l'approche  d'une  grande  pièce  de  glace;  mais  le 
choc  violent  qu'elle  nous  occasiona  en  frappant 
la  proue  à  bâbord ,  aida  à  tourner  la  tête  du  vais- 
seau du  côté  convenable.  Il  était  encore  douteux 
que  nous  pussions  doubler  l'extrémité  de  la 
masse  de  glace  que  nous  avions  alors  sous  le  yent, 
et  contre  laquelle  les  vagues  se  brisaient.  Nous 
déployâmes  donc  toutes  les  voiles  que  nous  pou- 
vions porter ,  et  nous  la  doublâmes  enfin ,  seu- 
lement de  la  longueur  du  vaisseau.  Nous  éprou- 
vâmes sur-le-champ  un  soulagement  délicieux  , 
en  quittant  une  mer  houleuse  pour  en  trouver 
une  qui  était  unie  comme  une  glace ,  retraite 
tranquille  où  nous  pouvions  nous  livrer  au  re- 
pos le  reste  de  la  nuit ,  car  cette  masse  de  glaces 
nous  mettait  parfaitement  à  l'abri  du  vent,  et 
de    moment  en    moment  elle    devenait    plus 
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Uuulc  cl  plus  (-•oiin)acte ,  les  pins  petites  pièces 
qui  ilultiiieutà  lentour  s  attachant  peu  à  peu 
aux  plus  grandes. 

A  six  lieures  le  vent  commença  à  se  nicxlérei-, 
et  nous  liasardant  à  déployer  la  grande  voile  , 
lions  passâmes  ces  glaces ,  et  nons  nous  dirigeâ- 
mes vers  la  terre.  Au  bout  d'une  demi-henre , 
nons  vîmes  l'endroit  où  la  Furie  avait  fait  nau- 
frage ,  et  les  pieux  qui  avaient  soutenu  les  ten- 
tes étaient  encore  debout  ;  mais  nous  ne  pûmes 
distinguer  le  vaisseau ,  quoique  nous  fussions 
quelquefois  disposés  à  croire  qu'on  pouvait 
l'apercevoir.  Cependant,  à  notre  grande  morti- 
Hcation ,  nous  ne  pûmes  arriver  à  ce  malheureux 
point  :  un  fort  courant ,  ou  une  marée  venant 
du  sud,  nous  en  éloigna.  Un  brouillard  épais 
nous  obligea  à  changer  de  bord,  et  nous  allâmes 
chercher  un  refuge  <lerrière  les  glaces  que  nous 
venions  de  quitter. 

Pendant  le  cours  de  la  journée,  le  vent  étant 
moins  fort  et  le  ciel  plus  clair,  nous  fîmes  plu- 
sieurs tentatives  pour  approcher  de  la  terre  , 
mais  nous  reconnûmes  (pie  nous  perdions  tou- 
jours du  terrain.  A  quatre  heures  nous  eûmes 
recours  à  la  vapeur,  mais  la  j)rincipale  pompe 
était  en  mauvais  état,  et  nous  ne  pûmes  nous  en 
servir.  Cependant ,  à  cinq  heures,  nous  étions 
arrivés  à  environ  ciu<|  milles  au  sud  de  la  pointe 
de  la  Furie,  et  la  brise  et  la  nier  étaient  deve- 
nues meilleures.  Le  couinian<laiit  Ross  monta  sur 
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une  barque  pour  chercher  un  ancrage,  et  le 
vaisseau  le  suivit ,  ^.  l'aide  des  voiles  et  de  la  va- 
peur, dans  ce  qui  nous  parut  une  baie,  mais 
que  nous  reconnûmes  ensuite  être  un  détroit  qui 
prend  sa  direction  à  l'est  sur  cette  partie  de  la 
côte.  Il  avait  trouve  un  endroit  où  il  jugea  que 
nous  pouvions  passer  la  nuit  en  sûreté;  mais 
pendant  ce  temps,  nous  avions  découvert  un  cou- 
rant le  long  du  rivage ,  portant  au  nord-est ,  pré- 
cisément dans  la  direction  où  nous  désirions 
aller,  et  un  passage  suffisant  entre  les  masses  de 
glace ,  qui  semblaient  être  échouées.  Nous  nous 
dirigeâmes  donc  vers  cet  endroit,  et  nous  trou- 
vâmes que  nous  avions  précisément  la  profon- 
deur d'eau  qu'il  nous  fallait,  pour  passer  à  une 
portée  de  mousquet  de  la  terre. 

La  côte  allait  d'abord  en  pente ,  mais  plus  loin 
vers  le  nord,  elle  s'élevait  en  rochers  perpen- 
diculaires de  deux  à  trois  cents  pieds  de  liauteur . 
Nous  nous  assurâmes  aisément  qu'ils  se  compo- 
saient de  pierre  à  chaux ,  présentant  une  ap- 
parence de  stratification  horizontale  ;  quant 
aux  autres  détails ,  nous  n'eûmes  pas  l'occasion 
de  les  examiner  de  plus  près  sous  le  rapport 
géologique.  Un  grand  ours  blanc  s'avança  vers 
le  rivage,  comme  pour  satisfaire  la  curiosité  que 
nous  lui  inspirions ,  mais  il  ne  nous  suivit  |)as 
long-temps ,  et  il  ne  vint  jamais  à  portée  de 
mousquet.  Nous  éprouvâmes  un  calme,  malgr('> 
leipiel  à   l'aide  du  courant    et  de  la  vapeur. 
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nous  faisions  environ  deux  milles   jiar  lieure. 

Ce  matin,  le  ciel  fut  parfaitement  clair,  et i3  août. 
ce  fut  alors  que  nous  découvrîmes  que  notre 
baie  supposée  était  un  détroit.  Il  semblait  s'é- 
tendre très-loin,  car  nous  ne  pûmes  voir  de 
terre  dans  sa  directirm,  et  nous  conclûmes  qu'il 
allait  bien  loin  à  l'ouest.  Comme  c'était  le  jour 
de  la  naissance  de  la  duchesse  de  Glarence,  la 
baie  qui  était  la  première  découverte  faite  pen- 
dant notre  voyage,  fut  nommée  baie  d'Adé- 
laïde, et  l'ancrage  que  le  commandant  Ross 
avait  choisi,  le  havre  d'Adélaïde.     " 

A  deux  heures,  nous  avions  fait  deux  milles; 
et,  voyant  que  la  marée  avait  changé,  nous 
amarrâmes  pour  la  nuit,  croyant  être  à  cinq  ou 
six  milles  de  la  pointe  de  la  Furie.  Notre  vais- 
seau était  à  l'abri  entre  quelques  grandes  pièces 
de  glace,  qui  étaient  dans  un  état  de  dissolu- 
tion, et  celles  qui  étaient  plus  loin  s'avançaient 
rapidement  vers  le  sud.  Plus  nous  remtmtions 
cette  côte ,  plus  nous  trouvions  les  rochers  éle- 
vés. En  certains  endroits,  ils  avançaient  en 
forme  de  tables  horizontales;  dans  d'autres,  ils 
offraient  l'aspect  de  murailles,  de  châteaux,  de 
tours,  el  d'autres  formes  encore  plus  bizarres, 
comme  cela  n'est  pas  rare  dans  d'autres  parties 
du  monde.  A  de  courtes  distances,  ils  étaient 
coupés  \mv  de  profonds  ravins  remplis  d'eau, 
ou  portant  les  manpies  des  torrens  qui  y 
(ivaieiil  coul<''. 


A  sept  heures,  le  vent  pirut  venir  de  l'ouest, 
et  la  marée,  qui  était  tombée,  s'éleva  avee  tant 
de  force,  qu'elle  emporta  les  glaces  qui  ob- 
struaient notre  marche,  tandis  qu'elles  nous  pro- 
tégeaient en  même  temps  j  ce  qui  nous  ouvrit 
un  passage  vers  le  nord.  La  terre  commençait  à 
incliner  de  ce  côté,  et  nous  fîmes  voile  dans 
cette  direction  ;  mais  nous  n  avions  pas  fait 
plus  d'un  quart  de  mille,  quand  le  vent  et  le 
courant  se  déclarèrent  contre  nous,  et  nous 
fûmes  obligés  de  nous  amarrer  à  une  pièce  de 
glace  échouée. 

Cependant  nous  eûmes  recours  à  la  vapeur, 
et  favorisés  par  une  légère  brise ,  nous  partîmes 
une  seconde  fois  ;  mais  nous  fîmes  peu  de  che- 
min ,  attendu  le  peu  de  force  de  la  machine ,  et 
la  défectuosité  du  corps  de  pompe,  que  mms 
n'avions  pas  alors  le  temps  de  réparer.  Dans  le 
fait,  les  roues  ne  pouvaient  faire  que  huit  révo- 
lutions par  minute ,  ce  qui  ne  nous  donnait 
qu'une  vitesse  d'un  mille  par  heure.  Nous  fûmes 
donc  encore  obligés  de  nous  amarrer  à  une 
pièce  de  glace. 

En  examinant  de  plus  près  la  manière  dont 
la  machine  fonctionnait,  je  reconnus  pourtant 
alors  que  nous  ])ouvi<ms  nous  procurer  eu 
(piinze  minutes  une  quantité  de  vapeur  sulli- 
sanle  \x)ur  la  tenir  en  activité  pendant  un 
même  espace  de  teni])s,  avec  Irei/e  à  quatorze 
révolutions  des  roues.  J  imaginai  d(mc  un  plan 
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])Our   tirer  parti  de  eelle  eirconstaïue.   Je  fis 
porter  à  lu  distance  d'environ  deux  cables  de 
longueur  en  avant  du  vaisseau  une  corde  à  har- 
ponner la  baleine,  et  quand  on  arrêtait  la  ma- 
chine pour  laisser  à  la  vapeur   le  temps  de  s'a- 
masser ,    on   s'en    servait   pour   remorquer   le 
navire  ;  après  quoi  le  tour  de  la  vapeur  reve- 
nait. Ainsi,  par  le  secours  successif  de  la  re- 
morque et  de  la  vapeur,  nous  longeâmes  la  cote 
en  dépit  du  vent  et  du  cimrant  qui  nous  étaient 
contraires,  quoique  la  glace  nous  forçât  quel- 
quefois  d'approcher  du   rivage   au   point   que 
nous  n'en  étions  qu'à  une  portée  de  pistolet, 
et  que  nous  n'eussions  sous  nous  que  quelques 
pouces  d'eau  au-delà  du  tirant  de  notre  vais- 
seau, qui  était  de  sept  pieds  six  pouces. 

Pendant  tout  ce  temps  d'eli'orts  extraordi- 
naires et  pénibles,  cpii  durèrent  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu  à  deux  heures  après 
midi,  la  plus  grande  imjuiétude  régna  dans 
tout  l'équipage,  surtout  quand  nous  étions  sur 
le  point  de  doubler  ([uelqu  une  des  pointes  ((ui 
nous  obstruaient  la  vue  l'une  après  l'antre  le 
long  de  la  côte.  Tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
nécessaires  sur  le  pont  pour  travailler  à  la  ma- 
nœuvre s'empressaient  de  monter  au  haut  du 
grand  mât,  et  l'on  faisait  des  conjectures  sans 
(in  sur  le  bâtiment  naufragé  «pie  nous  cher- 
cliicms.  A  trois  henres ,  le  commandant  Hoss, 
(\m  «'tait  lieutenant  à  boni  de  /a  Furie  lors  thi 
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naufrage,  reconnut  une  haute  montagne  qui 
dominait  sur  la  mer,  comme  étant  à  environ 
trois  milles  au  nord  de  l'endroit  où  ce  malheur 
était  arrivé;  et  à  quatre  heures,  nous  vîmes 
enfin  les  tentes.  Une  seule  paraissait  entière;  il 
ne  restait  des  autres  que  les  cordes  et  les  pieux, 
au  bout  desquels  étaient  encore  suspendus  quel- 
ques haillons  flottant  au  gré  des  vents. 

Le  commandant  Ross  fut  alors  détaché  sur 
une  barque  pour  chercher  un  bon  ancrage,  et 
il  nous  rapporta  bientôt  la  bonne  nouvelle  qu'il 
avait  trouvé  un  excellent  havre  formé  par  une 
grande  montagne  de  glace  et  deux  petites  ,  à  en- 
viron un  quart  de  mille  de  l'endroit  où  les  ap- 
provisionnemens  de  la  Furie  avaient  été  déposés^ . 
Nous  travaillâmes  donc  avec  plus  d'ardeur  et 
d'énergie  que  jamais ,  en  dépit  d'un  nouvel  obs- 
tacle qui  nous  obligea  de  tourner  les  glaces  qui 
étaient  attachées  à  la  pointe  de  la  Furie.  L'eau 
était  si  peu  profonde  en  cet  endroit ,  qu'il  n'y 
en  avait  pas  assez  pour  notre  navire.  A  une  dis- 
tance d'environ  moitié  de  la  largeur   du  vais- 

'  En  \  834  ,  lo  capitaine  Parry  partit  d^An)r|elcrro  avec  la  Furie  et  un 
autre  navire  pour  son  troisième  voya(rc  dans  les  mers  arctiques  ,  afin  de  dé 
couvrir  le  passage  au  nord-ouest  ,  si  long-temps  et  si  inutilement  cherché. 
Dans  le  détroit  du  Prince-Régent ,  découvert  par  le  capitaine  Parry  dans 
son  préc(*dent  voyage  ,  la  Furie  fut  tellement  maltraitée  par  les  glaces  , 
qu^elle  dtvint  incapable  de  tenir  la  mer,  Comme  il  était  impossible  d'en  ré- 
parer les  Avaries  ;  lo  capitaine  fut  obligé  de  Tabandonner,  et  il  retourna  en 
Angleterre  sur  un  autre  navire,  après  avoir  laissé  les  approvisionnemens  de 
la  Furie,  dont  il  ne  pouvait  se  charger ,  dans  Tcndroit  où  ce  navire  avait 
échoué,  et  où  le  capilaiiic  Ross  les  trouva.  (  lYotc  du  Trail'tvtcnr  ) 
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seau,  les  pierres  se  montraient  au  fond,  comme 
pour  nous  faire  voir  qu'il  y  avait  là  une  muraille 
(le  rochers  que  nous  étions  obligés  de  côtoyer  à 
quelques  toises,  de  crainte  d'être  entraînés  par 
lui  courant  très-fort ,  qui  nous  était  contraire  , 
et  dont  nous  n'étions  éloignés  que  de  quelques 
brasses.  Les  glaces  Hottantes,  qu'il  nous  était  im- 
possible d'éviter,  nous  donnèrent  aussi  beau- 
coup d'embarras.  Mais  nous  n'en  reconnûmes 
que  mieux  l'avantage  particulier  de  nos  roues  de 
nouvelle  invention  ,  qui  ne  souffrirent  aucun 
dommage  en  tournant  la  glace.  A  huit  heures  et 
demie ,  notre  vaisseau  fut  amarré  dans  le  havre 
formé  par  la  glace ,  et  où  l'eau  avait  seize  pieds 
de  profondeur  à  marée  basse. 


CHAPITRE  YlII. 


E«amcn  Aca  approviitionneincii!)  tic  la  Fune.  —  ËiiiLarqucmeiii  tlc(>  <il>j<'i» 
^\w.  nous  avions  ilcssciii  de  prriKlrc.  —  Dopart  cIccoUc  vùw.  —  Décou- 
vertes; nniiis  qui  y  sniit  «loiiiiés. —  Obstacles  opposes  par  la  ylaco.  — 
Nous  amarrons. 
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Lii  Victoire  étant  alors  ainarrëc  dans  un  bon 
havre  formé  par  les  glaces,  à  un  quart  Je  mille 
(le  l'endroit  où  les  approvisionnemens  <le  la  /*"«- 
/•/e avaient  été  débarques,  nous  désirions  vive- 
ment en  faire  l'examen.  Après  avoir  ordonné 
pour  l'équipage  un  bon  repas  qu'il  avait  si  bien 
gagné  ,  je  me  rendis  à  terre  avec  le  commandant 
Ross,  M.  Thom  et  le  chirurgien.  Nous  trouvâ- 
mes la  côte  presque  bordée  de  charbon ,  et  ce  fut 
avec  un  intérêt  peu  commun  que  nous  avançâ- 
mes vers  la  seule  tente  qui  restât  entière.  (Vêlait 
celle  qui  avait  servi  aux  officiers  de  la  Furie  , 
mais  il  n'était  que  trtjp  évident  ([ue  les  ours  y 
avaient  rendu  de  fréquentes  visites.  Le  com- 
mandant Koss  avait  suspendu  près  de  la  porte 
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un  petit  sac  ,  dans  lequel  il  avait  laissé  sou  livre 
de  notes,  el  (les  échantillous  d'oiseaux;  il  était 
déeliiré,  et  il  n'y  restait  pas  un  fragment  de  ce 
qu'il  avait  contenu.  Les  côtés  de  la  tente  étaient 
aussi  déchirés ,  et  arrachés  de  terre  en  plusieurs 
endroits;  mais,  à  tout  autre  égard,  elle  était 
intacte. 

JNous  trouvâmes  que  rien  ne  manquait  à  l'en- 
droit   où   la  viande  et   les   légumes  conservés 
avaient  été  déposés.  Les  caisses  avaient  été  em- 
pilées en  deux  tas;  mais  quoiqu'elles  eussent  été 
exposées  pendant  quatre  ans  à  toutes  les  chan- 
ces du  climat ,  elles  n'avaient  pas  souffert  le  plus 
léger  dommage.   Il  n'y  avait  pas  eu  d'eau  pour 
les  rouiller,  et  les  jointures  en  étaient  si  hermé- 
tiquement soudées ,  que  les  ours  n'avaient  pu 
sentir  ce  qui  y  était  contenu.  S'ils  s'en  étaient 
doutés,   nous    n'aurions    pas  eu    une   grande 
]iart  de  ces  provisions  ,  et  ils  auraient  eu  plus  de 
raison  que  nous  d'être  satisfaits  de  rinvention 
de  M.  Donkin.  ^  En  examinant  le  contenu,  nous 
vîmes  que  rien  n'était  gelé ,  et  que  tous  les  co- 
mestibles avaient  conservé  leur  goût  sans   la 
moindre  altération.  Nous  en  fumes  enchantés, 
car  cette  découverte  n'était  pas  pour  nous  un 
objet  de  luxe;  il  y  allait  de  notre  existence  et  de 
lespoir  du  succès  de  notre  expédition.  Le  vin, 
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'   Pour  conservor  ilrs  |ii-nvi!)ions  dans  un  <ia(  (!<■  fralclipur  pondant  plu- 
sieurs annrc».   {lYotedu  Traducteur.) 
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Jcs  liqueurs  spiri tueuses,  le  sucre,  le  pain,  la 
farine,  le  cacao,  étaient  en  aussi  bon  état,  à 
l 'exception  d'une  partie  du  cacao  qui  avait  été 
placée  dans  des  barils  ordinaires.  Le  jus  de  ci- 
trou,  et  les  fruits  et  légumes  conservés  dans  du 
vinaigre,  n'avaient  pas  beaucoup  souffert.  Les 
voiles,  qui  avaient  été  très-bien  faites,  non 
seulement  étaient  sèclies ,  mais  (semblaient  n'a- 
voir jamais  été  mouillées.  Il  était  pourtant  re- 
marquable que ,  tandis  que  le  bitord  était  de- 
venu parfaitement  blanc,  il  avait  perdu  toute 
apparence  et  toute  odeur  de  goudron. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  sur  la  paitie  du 
rivage  où  la  Furie  avait  été  abandonnée,  mais 
nous  n'y  vîmes  aucun  vestige  de  ce  navire.  Les 
opinions  furent  différentes,  et  chacun  s'aban- 
donna librement  à  ses  conjectures  sur  ce  qu'il 
était  devenu.  Cependant  après  avoir  vu  si  sou- 
vent les  effets  produits  par  les  masses  de  glaces 
mobiles  sur  cette  cote,  il  n'était  pas  difficile  de 
deviner  en  général  ce  que  nous  ne  pouvions 
expliquer  en  détail.  Le  bâtiment  avait  sans 
doute  été  entraîné  par  les  glaces,  et  brisé  en 
mille  pièces ,  qui  avaient  augmenté  la  quantité 
de  bois  qu  on  voit  flotter  à  la  dérive  sur  cette 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit  la  Furie  avait  disparu  ; 
nous  n'en  avions  vu  aucune  trace  pendant  les 
dix  milles  que  nous  avions  parcourus  en  lon- 
geant la  cote  à  la  distance  d'une  portée  de  pis- 
tolet, au  sud  de  cet  endroit,  et  nous  fîmes  de 
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nouvelles  recherches  sans  plus  de  succès  jusqu'à 
deux  milles  plus  avant  vers  le  nord. 

Nous  retournâmes  à  bord ,  et  nous  fimes  nos 
dispositions  pour  y  embarquer  la  quantité  do 
vivres  et  d'approvisionnemens  nécessaires  pour 
compléter  notre  équipement  pour  deux  ans  et 
trois  mois.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  c'était 
un  événement  aussi  nouveau  qu'intéressant, 
que  de  trouver  dans  un  seul  et  même  endroit , 
au  milieu  d'une  solitude  isolée  où  l'on  ne  voyait 
que  des  glaces  et  des  rochers ,  tout  ce  qui  pou- 
vait nous  être  nécessaire ,  et  que  nous  n'aurions 
pu  rassembler  à  Londres  qu'en  visitant  bien  des 
magasins  dans  Rotherhithe  ou  Wapping,  le  tout 
prêt  à  être  mis  à  bord,  et  sans  aucun  frais.  C'était 
pourtant  la  certitude  de  cette  trouvaille  qui 
avait  été  la  base  de  notre  expédition ,  et  Tévé- 
nement  venait  de  prouver  que  nous  avions  eu 
raison  d'y  compter. 

M.  Thom  fit  sur-le-champ  la  liste  de  tout  ce 
qu'il  nous  fallait,  et  il  resta  à  bord  avec  le  pre- 
mier enseigne  et  quelques  hommes  pour  rece- 
voir ce  qui  y  serait  transporté.  Le  reste  de  l'é- 
quipage se  rendit  à  terre  sur  les  barques ,  et 
l'intendant  et  le  chirurgien  choisirent  ce  qui 
leur  parut  être  de  la  meilleure  qualité.  Cepen- 
dant tout  ce  que  nous  prîmes  parut  à  peine  di- 
minuer la  pile  des  caisses.  Nous  emportâmes 
tout  ce  qui  put  trouver  place,  de  la  farine,  du 
oacao  et  du  sucre  au-delà  de  nos  besoins.  Tout 
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ce  que  nous  prîmes  était  dans  le  meilleur  élat 
(le  (vmservatioii. 
\\  août.      Nous  continuâmes  le  lendemain  à  transporter 
Jes  ap])rovisionnemens  sur  notre  bord ,  y  com- 
pris dix  tonnes  de  charbon.  Tous  les  vivres  et 
une  partie  des  objets  d'équipement  y  étaient 
déjà  à  l'heure  du  dîner.  Nous  avions  trouvé  le 
mât  de  perroquet  de  fougue  de  la  Furie  ,  et  le 
charpentier  le  prit  pour  en  faire  un  gui ,  en 
place  de  celui  que  nous  avions  perdu.  Nous  em- 
portâmes aussi  quelques  ancres  et  quelques  cor- 
dages, et  quelques  uns  des  outils  du  contre- 
maître et  du  charpentier,  pour  suppléer  à  ce 
qui  nous  manquait.  Nous  choisîmes  les  meilleu- 
res voiles  pour  en  faire  une  banne  ,  ayant  trouvé 
celle  qui  appartenait  à  la  Furie  endommagée , 
parce  qu'elle  avait  été  mal  faite  dans  l'origine, 
et  qu'elle  avait  été  laissée  dans  une  situation  qui 
ne  permettait  pas  l'écoulement  de  la  neige  fon- 
due.  Nous  trouvâmes  en  assez  bon  état  un  en- 
tourage doublé   en  grosse  toile;  mais  les  ours 
avaient  brisé  la  caisse  aux  harnois,  et  avaient 
dévoré  presque  tout  ce  qu'elle  contenait.  Des 
hei'mines  ou  des  souris  avaient  trouvé  le  moyen 
d'entrer  dans  les  caisses  à  chandelles;  une  était 
entièrement  vide  ,    et  les   autres   l'étaient   en 
partie.  Quoique  blanchies ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  du  bitord ,  et  surtout  dans  la  partie  qui  était 
en  dessus,  aucune  des  cordes  n'était  pourrie; 
les  cables  semblaient  parfaits ,  et  nous  en  con- 
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ilùincs  ({ue  la  toile  des  tentes  n  avait  été  enlevée 
par  le  vent  qu'après  que  les  ours  l'avaient  déta- 
(^liée  du  bas  pour  y  entrer. 

Les  chaînes  et  les  caronades  étaient  plus  ou 
moins  couvertes  par  les  petits  cailloux  parsemés 
sur  le  rivage,  et,  à  l'exception  d'un  peu  dérouille, 
elles  étaient  précisément  telles  qu'on  les  avait 
laissées.  Le  magasina  poudres,  séparé  du  reste 
des  approvisionnemens ,  était  découvert,  et  le 
drap  imperméable  qui  était  au-dessus ,  était  en 
lambeaux  ;  mais  les  caisses  étant  fermées  hermé- 
tiquement, la  poudre  était  parfaitement  sèche. 
Nous  en  prîmes  ce  dont  nous  pensions  pouvoir 
avoir  besoin,  et  nous  mîmes  le  feu  au  reste, 
comme  sir  Edouard  Parry  nous  l'avait  demandé, 
et  parce  que  nous  jugions   nous-mêmes  cette 
mesure  nécessaire ,  de  crainte  que  cette  poudre 
ne  causât  quelque  accident  si  des  Esquimaux  ve- 
naient en  cet  endroit.  Ce  fut  ainsi  que  nous 
finîmes  de  nous  ravitailler ,  prenant,  à  l'exemple 
de  Robinson  Crusoé,  ce  qui  pouvait  nous  être 
utile  dans  ce  qui  restait  du  vaisseau  naufragé  : 
nous  n'emportâmes  pourtant  que  ce  qui  était 
nécessaire  à  l'exécution  de   notre  entreprise, 
n'ayant  pas  assez  de  place  pour  nous  encombrer 
de  ce  qui  n'aurait  été  que  superflu. 

Dans  la  soirée  nous  pûmes  consulter  les  chro- 
nomètres, et  nous  trouvâmes  qu'ils  nous  don- 
naient une  différence  de  40'  de  longit\ide  avec 
ceux  indiqués  sur  la  carte.  Comme,  depuis  noire 
••  iO 


iÂ6 


i   ' 


départ  d'Angleterre,  c'était  le  premier  endroit 
où  nous  avions  pu  faire  une  vérification,  nous 
(continuâmes  à  prendre  note  des  deux  lonj^itu- 
des,  jusqu'à  ce  qu'une  suite  d'observations  nous 
eiit  fait  connaître  laquelle  cipprocliait  le  plus  de- 
là vérité. 

Nous  trouvâmes  les  marées  fort  ir régulières, 
mais  pas  autant  ([uand  elles  étaient  hautes  ou 
basses ,  que  pendant  qu'elles  arrivaient  ou  s'en 
retournaient.  Lii  première  nuit,  la  marée  s'é- 
leva à  sept  pieds ,  le  llux  venant  constamment 
du  nord.  Les  deux  suivantes,  elle  fut  moindre 
de  trois  pieds ,  quoiqu'elle  eût  dû  monter  plus 
haut,  puisque  la  pleine  lune  approchait.  En 
pleine  mer,  pendant  le  flux  et  le  reflux,  le  cou- 
rant suivait  la  direction  du  vent.  Nous  vîmes 
plusieurs  baleines  pendant  cette  journée,  et  des 
troupes  de  baleines  blanches  descendaient  et  re- 
montaient le  long  de  la  côte. 

Nous  avions  eu  presque  un  calme  depuis  deux 
jours,  mais  à  huit  heures  du  soir,  une  brise 
fraîche  se  fit  sentir  du  côté  du  nord,  et  le  havre 
de  glace  dans  lequel  nous  étions  commença  à 
se  séparer.  Nous  déposâmes  à  terre ,  dans  un 
endroit  hors  d'atteinte  de  la  marée ,  une  niche 
à  chien  dont  nous  n'avions  pas  besoin ,  et  nous 
y  plaçâmes  deux  bouteilles ,  dans  lesquelles  nous 
enfermâmes  une  relation  de  ce  que  nous  avions 
fait  jusqu'à  ce  jour.  Nous  hissâmes  les  barques 
et  nous  les  mîmes  eu  sûreté  ainsi  que  le  Km- 
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seJistern ,  à  hi  manière  orilinaire  ;  après  (juoi , 
(|uiltant  les  glaces,  nous  finies  voile  vers  le  cap 
Garry .  II  est  vrai  que  ce  détroit,  que  nous  avions 
vu  se  dirigeant  vers  l'ouest,  avait  tout  l'air 
d'olfrir  un  passage  ;  mais  l'eau  en  était  plus 
chargée  de  glaces,  et  le  courant  y  était  plus  faihle 
que  dans  celui  qui  se  dirigeait  vers  le  sud.  C'é-  <*>  •'' 
tait  celui-ci  qui  semblait  devoir  nous  conduire 
le  plus  tôt  sur  les  cotes  de  l'Amérique,  et  indé- 
pendamment de  toutes  ces  raisons,  nous  avions 
l'espoir  d'un  vent  favorable  de  ce  côté. 

A  minuit ,  le  temps  se  Cî>uvrit  ;  bientôt  après , 
il  plut  par  torrens ,  et  nous  perdîmes  la  terre  de 
vue.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  nos  boussoles  n'al- 
laient plus ,  dès  que  le  bâtiment  était  en  mou- 
vement; et  comme  il  en  résultait  que  nous 
n'avions  auc;un  moyen  de  nous  assurer  de  la  vé- 
ritable marcbe  que  nous  devions  suivre ,  nous 
gouvernâmes  d'après  le  vent,  dont  nous  tivions 
observé  la  direction  avant  que  le  temps  se  cou- 
vrit, et  d'après  le  gisement  d'un  long  amas  de 
glaces  flottantes  que  nous  avions  remarqué. 
Parce  moyen,  et  en  prenant  pour  points  de  vue 
les  gros  glaçons ,  nous  réussîmes  à  nous  diriger 
ver  le  cap  Garry.  Nous  en  étions  à  environ 
quatre  milles  à  huit  heures  du  matin;  à  neuf, 
nous  n'en  étions  plus  guère  qu'/i  un  quart  de 
mille ,  et  nous  jetâmes  la  sonde  sur  douze  bras- 
ses d'eau. 

I^^n  cet  emlr(;it  la    terre,   comparativement. 
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était  basse,  mais  la  côte  paraissait  être  égale- 
ment formée  de  ])ierre  à  chaux.  Comme  c'était 
Je  dernier  point  de  cette  côte  qui  eût  été  décou- 
vert jusqu'alors  ,  notre  voyage  commença  à 
])rendre  un  intérêt  particulier,  puisque  nous 
n'avions  encore  rien  vu  qui  ne  fût  plus  ou  moins 
connu.  On  avait  aussi  conjecturé  qu'il  y  avait 
une  mer  ouverte  entre  cette  pointe  et  le  conti- 
nent américain;  mais  nous  trouvâmes  bientôt 
que  cette  supposition  n'était  pas  fondée;  car, 
après  avoir  tourné  un  peu  vers  l'ouest,  la  terre, 
autant  que  nous  en  pûmes  juger  ,  s'étendait 
dans  la  direction  du  sud-sud-ouest,  et ,  à  ce  qu'il 
paraissait,  sans  avicune  interruption. 

A  un  quart  de  mille  du  rivage,  ncms  Irou- 
vAmes  un  fond  de  dix  à  douze  brasses ,  et  nous 
continuâmes  à  voguer  sur  la  même  profondeur 
d'eau ,  et  à  pareille  distance  de  la  côte ,  à  rai- 
son de  trois  milles  et  demi  par  heure.  Nous  pas- 
*.àmes  au  milieu  d'énormes  glaçons ,  qui ,  tout  en 
maintenant  la  tranquillité  de  la  mer,  nous  assu- 
raient que  l'eau  continuait  à  être  assez  profonde 
pour  notre  navire.  Le  plusgranddanger  que  nous 
eussions  à  craindre  était  doue  de  nous  trouver 
tout  à  coup  entourés  de  glaces  ;  aussi  étions-nf)us 
toujours  prêts  à  prendre  le  large  ou  à  jeter  l'an- 
cre, selon  que  la  circonstance  pourrait  l'exiger. 
Quelque  grand  que  fût  ce  risque,  il  nous  était 
im])ossible  de  ne  ]>as  profiler  d'un  vent  favora- 
ble, tandis  (pie  la  vncr  était  suffi  sa  m  m  eut  libr<'. 
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A  dix  heures,  nous  arrivâmes  à  une  belle 
haie  ;  nous  en  fîmes  le  tour,  et  nous  vîmes  qu'elle 
avait  un  raille  eu  long  et  en  large.  Comme,  par 
une  singulière  coïneidence,  c'était  le  jour  de  la 
naissance  du  digne  M.  Fearnall,  qui  avait  mis 
notre  vaisseau  en  état  de  faire  ce  vojage,  je  lui 
donnai  son  nom  ;  et  ceux  de  deux  merahres  de  sa 
famille,  dont  nous  avions  reçu  toutes  sortes  d'at- 
tentions  pendant  notre  équipement ,  aux  deux 
caps  qui  la  formaient.  Près  du  houtde  cette  haie, 
ce  qui  nous  avait  parn  de  loin  èlre  du  sahle ,  se 
trouva  de  la  pierre  à  chaux ,  et  la  sonde  nous 
rapporta  aussi  quelques  fragmens  de  la  même 
pierre.  11  n'y  avait  en  cet  endroit  ni  neige,  ni 
glace. 

A  onze  heures ,  nous  doublâmes  la  pointe  mé- 
ridionale ;  et  un  peu  avant  midi ,  nous  arrivâ- 
mes à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  jetait  ses 
eaux  dans  la  mer  par  une  multitude  de  canaux. 
Elle  oiïrait  un  dépôt  d'alluvion  qui  n'est  nulle- 
ment commun  sur  ces  côles  septentrionales,  et 
elle  paraissait  venir  d'une  distance  ccmsidérable 
dans  l'intérieur  des  (erres;  je  la  nommai  ri- 
vière deljiuig,  d'après  le  nom  de  mon  ami  du 
chantier  de  Woolwich ,  qui  nous  avait  rendu 
tant  de  services  lors  d.e  noire  première  expé(h- 
lion.  Ensuite,  la  terre  inclina  d'un  point  de 
]>lus  vers  l'ouest.  A  deux  heures,  nous  jiassAmes 
devant  une  antre  rivière  semblable,  mais  pins 
petite;  et  deux  milles  plus  loin  ,  nous  vîmes  iine 
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nioiilagiie  à  pic  lrès-reniarquai)lc  ,  que  je  iioin- 
mai  le  mont  Olivier.  Les  autres  noms  donnés  sur 
cette  partie  de  côtes  se  trouveront  sur  la  carte. 

Une  pointe  avançant  vers  l'ouest  ne  tarda  pas 
à  se  montrer.  On  voyait  à  l'entour  un  grand  nom- 
bre de  montagnes  de  glace. échouées,  ce  qui  in- 
diquait un  bas-fond  s*étendant  à  environ  un 
mille  de  distance.  Un  petit  détroit  qui  en  était 
au  nord  semblait  être  plein  de  glîice ,  et  l'eau 
n'en  avait  probablement  que  peu  de  profondeur, 
puisque  nous  ne  trouvions  que  dix  brasses  en 
dehors.  Cette  opinion  fut  confirmée,  quand  nous 
ne  vîmes  aucune  apparence  de  counnit  qui  y 
entrât  ou  qui  en  sortît,  quoiqu'il  y  en  eut  un 
très-fort  en  dehors;  je  nommai  ce  détroit,  dé- 
troit du  Hasard. 

Au-delà  de  cette  pointe  nous  rencontrâmes 
une  petite  île  à  laquelle  je  donnai  le  nom  de 
JJitchburn  ;  et  je  nommai  Bojthia  la  terre  qui 
était  au-delà,  à  la  distance  d'un  mille.  Elle  sem- 
blait continue ,  dans  la  diiH3clion  générale  déjà 
visible.  Nous  éjn'ouvâmes  alors  presque  un 
calme;  mais  tandis  que  les  glaces  devenaient 
plus  épaisses  et  plus  fortes,  vers  quatre  heures 
après  midi,  le  brouillard  se  dissipa,  et  nous  a- 
perçùmes  tout  à  coup  une  chaîne  do  montagnes 
s'élevant  au-delà  de  la  terre  que  nous  avions  cô- 
toyée, et  que  nous  vîmes  clairement  alors  ètio 
un  espace  de  terre  Imsse  et  plate,  coutiguc,  «lu 
côté  <le  l'est ,  à  cette  r<'gi«)u  élevée,  <'l  l'uniKuil 
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non  une  plaine  sans  iiilerruptiou ,  mais  une 
suite  Je  terrains  bas  et  de  petites  iles,  parmi 
lesquelles  nous  ne  pouvions  bien  distinguer 
celles  qui  étaient  réellement  des  iles  et  celles 
qui  tenaient  à  la  terre  par  un  isthme. 

Plusieurs  baleines  d'une  couleur  claire  s'ap- 
prochèrent de  nous  ;  la  vue  du  vaisseau  ne  pa- 
raissait leur  causer  aucune  inquiétude.  Si  c'est 
une  preuve  qu'elles  n'avaient  pas  l'expérience 
de  la  pèche,  c'en  est  une  aussi  que  les  bàtimens 
baleiniers   pourraient    aisément  en   faire   leur 
proie,  s'il  leur  convenait  d'eu  tenter  l'essai,  et 
que  cet  essai  réussît  aussi  bien  que  le  nôtre.  Le 
ciel  continuant  à  être  beau ,  la  terre  nous  parut 
d'une  couleur  bleue,  et  les  montagnes  n'olFraieut 
pas  plus  de  neige  que  les  terrains  bas.  Conti- 
nuant notre  course,  nous  vîmes  une  île  basse 
entourée  de  montagnes  de  glace,  et  ensuite  une 
pointe  également  basse,  au  bout  du  laquelle 
s'étendaient  plusieurs  petites  îles,  etdes rochers 
qui  semblaient  couvrir  une  grande  baie  formée 
dans  la  terre  plus  élevée  qui  nous  avait  semblé 
bleuâtre ,  et  qui  était  remplie    de  glaces  déta- 
chées, mais  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
Au  sud  de  cette  terre  se  montrait  une  longue 
étendue   de  terrains  bas,    au-delà   desquels  la 
chaîne  de  montagnes  s'étendait  à  perte  de  vue, 
dans  la  direction  du  sud-sud-est ,   autant  ipie 
nous  pouvions  en  juger. 

JNous  ne  piiip.ijs  ])ourtanl  approcher  davaii- 
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lagc  de  la  côte,  à  cause  d'un  champ  de  glaces  sépa- 
rées, mais  voisines  les  unes  des  autres,  formant 
un  croissantqui  s'étendait  à  Test  et  au  nord-est, 
en  ])artant  du  rivage.  C'était  la  première  fois  que 
notre  marche  avait  été  entièrement  obstruée  ;  el 
ce  ne  fut  qu'alors  que  nous  découvrîmes  que  la 
saison  n'était  pas  encore  assez  avancée  pour  re- 
connaître ce  passage  ;  découverte  qui  nous  con- 
sola de  tous  les  retards  que  nous  avions  éprouvés, 
et  en  dépit  desquels  nous  fiimes  alors  convain- 
cus que  nous  avions  plus  avancé  notre  voyage 
dans  une  seule  saison,  que  nous  n'aurions  pu 
l'espérer  dans  l'origine  ,  et  en  même  temps  que 
nous  n'aurions  rien  gagné  à  partir  plus  tôt. 

A  huit  heures  du  soir,  un  vent  frais  vint  du 
nord-ouest,  ce  qui  nous  donna  le  moyen  d'exa- 
miner plus  attentivement  s*il  était  possible  de 
pénétrer  plus  avant.  Mais  nous  ne  trouvâmes 
aucune  ouverture  dans  les  glaces,  et  l'eau  ne 
paraissait  pas  en  être  dégagée  au-delà  ni  au  sud- 
est  ,  ni  au  sud-ouest.  Nous  fumes  donc  obligés 
de  courir  des  bordées  toute  la  nuit  au  milieu  de 
glaces  (lottantes  qui  venaient  du  nord-ouest,  en 
sortant  de  différentes  baies  et  criques.  Nous 
étions  alors ,  suivant  notre  estime,  à  environ 
trente  milles  au  sud  du  cap  Garry. 

IjC  vent  resta  à  peu  près  au  nord-ouest,  el 
nous  continuâmes  à  louvoyer  p;mr  gagner  la 
terre  au  vent,  près  tie  la  tlernière  pointe  que 
nous    avions    doublée  ,     el    «pie    iious    avic  ns 
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alors  à  nord  -  ouest  quart  d'ouest.  A  deux 
heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  ])rès  de  la 
côte,  et  nous  nous  amarrâmes  à  une  monta- 
gne de  glaces,  à  environ  une  portée  de  mousquet 
du  rivage  ,  sur  trois  brasses  et  demie  d'eau. 
C'était  l'entrée  commune  de  deux  beaux  petits 
iiavres.  Lorsque  nous  eûmes  pris  toutes  les  me- 
sures de  sûreté  ,  et  que  nous  eûmes  ferlé  nos  voi- 
les, il  étîiit  trop  tard  pour  le  service  ordinaire; 
de  l'église ,  et  comme  l'équipage  avait  eu  à  subii- 
de  grandes  fatigues,  il  lui  fut  accordé  quelques 
heures  de  repos.  Je  me  rendis  alors  à  terre  avec 
tous  les  ofliciers ,  pour  prendre  possession  for- 
melle de  la  terre  nouvellemeut  découverte;  et  à 
une  heure,  — ce  qui  répondait  à  sept  heures  et 
quelques  minutes  à  Londres ,  —  le  drapeau 
anglais  fut  déployé  avec  le  cérémonial  ordinaire, 
et  nous  portâmes  la  santé  du  roi,  ainsi  que  celle 
du  patron  de  notre  expédition,  dont  j'avais 
ujjà  donné  le  nom  à  cette  terre. 

En  examinant  cet  endroit,  nous  vîmes  que  c'é- 
tait l'extrémité  méridionale  de  la  terre  basse  que 
nous  avions  côtoyée  ,  et  qu'elle  se  rattachait  par 
un  isthme  à  la  région  montagneuse.  Quoique 
formé  de  pierre  à  chaux,  ce  terrain  était  cou- 
vert de  blocs  épars  de  granit;  ce  qui  indiquait 
la  nature  probable  de  la  légion  montagneuse  qui 
était  au-delà.  Du  côté  de  l'est,  le  roc  était  en- 
tièrement lui  ;  mais  à  louest  on  voyait  des  si- 
gnes de  végétation,  et  nous   y   trouvâmes   des 
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plantes  en  fleur ,  que  nous  mimes  dans  notre 
herbier.  Un  ancien  tombeau  d'Esquimaux  prou- 
vait que  ce  lieu  avait  reçu  la  visite  de  quelques 
individus  de  cette  peuplade  errante.  Nous  trou- 
vâmes aussi  des  os  de  renard  et  des  dents  de 
bœuf  musqué.  îNous  ne  vîmes  d'autre  créature 
vivante  qu'un  oiseau  ressemblant  à  l'alouette  de 
mer. 

De  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  terre,  à 
environ  cent  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,    nous  eûmes  une  bonne  vue  de  la  baie  et 
des  côtes  voisines ,   et  nous  remarquâmes  avec 
satisfaction  que  les  glaces  étaient  en  mouvement 
et  s'éloignaient    rapidement.    Nous    résolûmes 
donc  d'attendre  patiemment  jusqu'à  ce  que  nous 
vissions  une  ouverture ,  et  nous  nous  rendîmes 
au  nord  de  cet  endroit  pour  faire  quelques  ob- 
servations sur  rindlinaison  de  l'aiguille  magné- 
tique. Nous  y  trouvâmes  deux  huttes  d'Esqui- 
maux ,  complètement  vides  ,  et  une  trappe  à  re- 
nard, contenant  quelques  os  de  cet  animal.  Nous 
retournâmes  ensuite  à  bord  pour  reconnaître  le 
havre  situé  au  nord.  Nous  trouvâmes  que  l'eau 
y  avait  assez  de  profondeur  pour  notre  bâtiment, 
et  qu'il  était  à  l'abri  des  vents  et  du  courant.  La 
marée  monta  de  quatre  pieds  pendant  le  jour,  et 
de  cinq  et  demi  pendant  la  nuit;  la  marée  haute 
étant  à  midi  k  second  jour  après  la  pleine  lune. 
Quoique  le  vent  continuât,  les  nunges  couvri- 
rent le  soleil  de  manière  à  ne   nous  permet (rc 
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aiiciiue  observation.  La  mer  était  reiin)lic  de 
|)etils  animaux  marins,  dont  nous  ajoutâmes 
quelques-uns  à  notre  eoUection.  Je  nommai  cet 
endroit  lile  de  Brown,  du  nom  de  l'aimaljle 
sœur  de  M.  Bootli;  le  havre  fut  nommé  baie  de 
Brenlford  ,  et  les  iles  ,  îles  de  Grimble. 

Le  soleil  s' étant  montré  pour  la  première  fois  •''  '""•• 
ce  matin ,  nous  pûmes  faire  usage  des  chrono- 
mètres. Les  observations  faites  en  cet  endroit 
sur  rinclinaison  de  l'aiguille  magnétique  donnè- 
rent 89°.  C'était  le  plus  haut  degré  qui  eût  en- 
core été  observé ,  et  c'était  un  degré  d'augmen- 
tation depuis  que  nous  avions  quitté  la  pointe 
de  la  Furie.  Comme  la  variation  était  aussi  à 
l'ouest ,  nous  nous  attendions  à  trouver  le  pôle 
magnétique ,  ou  à  passer  par-dessus  ;  car,  avec 
une  telle  inclinaison,  il  ne  pouvait  être  bien 
éloigné. 

Avant  midi,  nous  avions  une  vue  parfaite  de 
la  terre,  la  première  pointe  que  nous  avions  à 
doubler  étant  directement  au  sud  de  notre  an- 
crage. Les  glaces  continuaient  à  se  séparer  et  à 
se  dissoudre,  et  c'était  une  vue  encourageante 
et  qui  nous  justiiiait  de  chercher  à  passer  au 
travers.  La  latitude  observée  à  midi  nous  donna 
71  "  .'ïy',  et  la  longitude,  d'après  le  chronomè- 
tre, et  corrigée  à  la  pointe  de  la  Furie  ,  9.!"  33  , 
d'où  il  résulte  que  l'endroit  où  le  drapeau  avail 
t'té  arboré  était  exaclemout  sous  la  latitude  de 
"3",    cl  la  longitude  de  93"  .\o  .  INous  }  avions 
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laissé  une  bouteille  dans  laquelle  était  placée  la 
relation  de  ce  que  nous  avions  fait  jusqu'alors , 
et  nous  l'avions  couverte  d'un  monticule  de 
pierres  sur  lequel  fut  élevé  un  poteau. 

La  marée  en  montant  pendant  la  nuit,  ayant 
mis  à  flot  la  montagne  de  glace  à  laquelle  nous 
étions  amarrés ,  nous  fiimes  obligés  de  nous  en 
<;carter,  et  de  jeter  l'ancr  ^  sur  un  fond  de  dix 
brasses  à  la  longueur  environ  de  deux  câbles 
plus  près  de  la  pointe  de  l'ile  qu'auparavant. 
Nous  préparâmes  la  vapeur,  et  profitant  d'un 
léger  souffle  de  vent  et  de  la  marée  ,  nous  levâ- 
mes Tancre  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  une 
ouverture  paraissant  conduire  à  la  pointe  méri- 
dionale, qui  était  à  dix  ou  douze  lieues  de  di- 
stance. Mais  il  survint  bientôt  un  calme,  et  la 
machine  allant  fort  mal ,  nous  ne  fîmes  que  peu 
de  chemin. 

A  six  heures ,  nous  étions  à  l'est  d'un  grand 
rocher  ;  il  semblait  faire  partie  d'un  récif  qui 
s'étendait  entre  les  pointes  de  l'ouverture  entre 
les  terres  devant  nous  à  l'ouest ,  laquelle  était 
remplie  de  glaces.  Près  de  ce  rocher  étaient  plu- 
sieurs baleines  qui  semblaient  prendre  leur  nour- 
riture et  jouir  d'un  sentiment  de  sécurité.  Une 
des  plus  grandes  s'approcha  fort  près  du  bâti- 
ment. Toutes  les  fois  que  nos  roues  étaient  en 
mouvement,  les  veaux  marins  se  montraient  en 
grand  nombre. 

A   huit  heures,  une  bris»'  arriva  du  côté  du 


nord ,  ce  qui  nous  aida  à  approclicr  de  la  terre, 
qui  nous  parut  peu  chargée  de  glaces  jusquà 
minuit.  Mais  la  machine  ne  nous  étant  jnesque 
d'aucune  utilité  ,  nous  l'arrêtâmes,  et  nous  re- 
levâmes la  roue.  Malheureusement  le  temps  se 
couvrit  à  dix  heures ,  et  nous  ne  pûmes  diriger 
notre  marche  que  par  le  vent  ;  guide  dangereux , 
parce  qu'il  peut  changer  sans  qu'on  s'en  aper- 
çoive,  faute  de  points  de  marque  et  de  bous- 
sole, et  conduire  ainsi  dans  quelque  péril. 
Cependant  c'était  un  risque  qui  méritait  bien 
d'être  couru,  puisque  ce  n'était  qu'en  avançant 
vers  le  sud  que  nous  pouvions  espérer  d'arriver 
à  la  terre  que  nous  présumions  être  le  continent 
de  l'Amérique. 

Nous  continuâmes  à  marcher ,  à  raison  de  trois  ir. 
milles  et  demi  par  heure ,  au  milieu  de  grosses 
pièces  de  glace,  dont  nous  ne  pûmes  éviter  de 
toucher  quelques-unes  ,  qui  nous  ih'ent  éprou- 
ver des  chocs  violens,  mais  sans  nous  causer  au- 
cun dommage.  Cependant ,  à  quatre  heures ,  le 
ciel  devint  si  obscur  ,  et  les  glaces  se  rapprochè- 
rent tellement,  que  nous  ne  pûmes  pénétrer 
plus  avant,  et  nous  fûmes  obligés  de  nous  amar- 
rer à  un  champ  de  glace  de  moyenne  grandeur, 
que  nous  supposions  à  peu  de  distance  de  la 
pointe  en  question  ,  puisque  nous  avions  fait 
environ  vingt  milles.  La  profondeur  de  l'eau 
était  d'abord  de  vingt-deux  brasses  ;  mais  en  d(''- 
rivant,  nous  en  Irouvâmcs  bientôt  trente- Mois. 
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Nous  avions  des  iudices  sufHsaiis  que  le  veut 
était  resté  au  uord  ,  et  par  conséquent  que  nous 
avions  avancé  vers  Je  sud,  et  un  peu  vers  l'est. 
Vers  dix  heures  le  temps  s'éclaircit,  et  nous  per- 
mit de  voir  notre  chemin  à  l'ouest.  Nous  quit- 
tâmes donc  le  champ  de  glace  auquel  nous  nous 
étions  amarrés,  attendu  qu'il  continuait  à  déri- 
ver au  nord-est. 

Nous  marchâmes  alors  vers  1  ouest  à  travers 
une  glace  qui  était  quelquefois  assez  épaisse 
pour  nous  arrêter  entièrement.  Mais  à  l'aide  de 
la  remorque ,  et  avec  beaucoup  de  travail ,  nous 
arrivâmes  enlin  en  vue  de  la  terre.  Les  côtes 
étaient  basses  ,  et  bordées  de  ce  même  récif  de 
rochers  que  nous  avions  déjà  vu.  Cependant 
comme  il  était  possible  qu'il  y  eut  un  canal  plus 
profond  près  de  la  terre,  je  résolus  de  traverser 
ce  récif.  Nous  l'essayâmes  sur  une  profondeur 
de  quatre  brasses  qui  graduellement  se  réduisi- 
lent  à  deux ,  de  sorte  que  nous  n'avions  guères 
tjue  l'eau  nécessaire  pour  nous  maintenir  à  Ilot. 
Nous  nous  amarrâmes  de  nouveau  à  un  petit 
champ  de  glace ,  et  nous  envoyâmes  une  barque 
en  avant  pour  sonder.  Nous  découvrîmes  ainsi 
qu'il  n'y  avait  pas  de  passage  près  delà  terre,  et 
nous  fumes  obligés  de  reprendre  le  chemin  par 
lequel  nous  étions  venus. 

Nous  fumes  secondés  par  le  vent ,  qui  tourna 
un  peu  plus  à  l'ouest,  et  nous  nous  retrouvâ- 
mes en  piein(M'an  à  six  heures.  Cependjuit  nous 
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ne  pûmes  savoir  quel  progi  es  iiou>  avions  lait 
depuis  la  veille,  faute  d'avoir  pu  faire  des  ob- 
servations à  midi.  Continuant  à  avancer ,  nous 
nous  frayâmes  un  chemin  dans  les  passages  que 
laissaient  les  glaces  détachées  que  nous  avions 
devant  nous ,  et  qui  nous  heurtèrent  plus  d'une 
fois,  mais  sans  que  la  Plctoire  ou  le  Krusenstern 
en  souiïrissent  aucune  avarie.  Avant  midi  nous 
nous  trouvâmes  sur  une  eau  un  peu  moins  en- 
combrée de  glaces,  qui  paraissait  conduire  le 
long  de  la  terre  au  sud  ;  la  température  de  la 
mer  était  à  39",  et  le  vent  directement  au  nord. 

Nous  continuâmes  à  avancer  vers  le  nord  sans  m»  n.  ùi. 
interruption  jusqu'à  quatre  heures  du  matin. 
Alors,  comme  nous  essayions  de  passer  entre 
deux  énormes  glaçons ,  ils  se  rapprochèrent  tout  à 
coup,  de  manière  à  nous  serrer  entre  eux  ,  mais 
sans  nous  faire  aucun  dommage,  et  nous  réussî- 
mes à  nous  frayer  un  passitge.  Bientôt  après,  il  fut 
évident  que  l'eau  n'était  pas  assez  libre  pour 
nous  permettre  de  continuer  notre  route;  et 
comme  le  vent  avait  fraîchi,  nous  n'eûmes  d'au- 
tre alternative  que  de  nous  amarrer  au  plus 
gros  glaçon  que  nous  pûmes  trouver.  Gela  fut 
terminé  à  cinq  heures;  et  à  près  de  huit  heures 
le  temps  s'étant  un  peu  éclairci ,  nous  vimes  que 
la  terre  nous  restait  du  nord-nord-ouest  au  sud 
quart  sud-est;  et  la  pointe  la  plus  voisine,  dont 
nous  étions  à  environ  trois  milles  de  distance  ,  à 
r<iuest  quart  nord-ouest.  Nous  avions  alors([na- 
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rante-cinq  brasses  d'eau  ,  mais  nous  étions  ser- 
rés tic  près  par  les  glaces,  qui,  dérivant  sur  le 
içlacou  auquel  nous  étions  amarrés ,  le  poussaient 
sur  celui  qui  en  était  voisin  sous  le  vent.  Nous 
détachâmes  les  cordes  de  remorque  du  Kriisen- 
stem,  et  nous  le  plaçâmes  dans  un  bassin  naturel 
près  de  nous.  Vers  midi,  nous  trouvâmes  que 
nous  avions  dérivé  de  plusieurs  milles  le  long 
de  la  terre  vers  le  sud. 

Nous  avions  alors  trente  brasses  d'eau,  et  la 
côte  la  plus  voisine  de  nous  offrait  un  pays  plat 
et  bas,  avec  un  cap  peu  élevé,  que  je  nommai 
Cap-Charlotte.  Derrière  le  cap,  était  une  chaîne 
de  montagnes  qui  ne  paraissaient  pas  être  d'une 
grande  hauteur ,  mais  qvii  étaient  de  couleur 
bleue  ,  sans  aucune  neige ,  et  s' étendant  plus 
loin,  vers  le  sud,  que  la  terre  basse.  Toutes  les 
glaces  semblaient  aussi  dériver  dans  cette  direc- 
tion. Le  chronomètre  nous  donna  pour  longitude 
()4°  4o  ;  mais  nous  fumes  forcés  d  estimer  la  la- 
titude à  71"  20',  attendu  que  nous  ne  pûmes 
obtenir  la  hauteur  du  soleil  à  midi. 

Avant  midi,  les  glaces  qui  étaient  les  plus 
fortes  que  nous  eussions  encore  vues,  vinrent 
sur  nous  avec  une  telle  violence  ,  que  nous 
pûmes  à  peine  démonter  partiellement  le  gou- 
vernail assez  à  temps  pour  le  sauver.  Nous  con- 
tinuâmes à  dériver  assez  doucement  vers  le  sud , 
avec  les  glaces,  jusqu'à  huit  heures;  alors  leur 
])ression  étant  moins  considérable  ,  nous  pûmes 
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«iT'gager  entièrement  le  gouvernail,  que  nous 
plaçâmes  en  travers  sur  la  poupe.  Peu  de  temps 
après,  de  nouvelles  masses  déglace  enlevèrent 
/a  Krusenstern  presque  hors  de  l'eau,  et  tour- 
nèrent notre  proue  vers  le  rivage.  Après  cela; 
nous  restâmes  tranquilles  toute  la  nuit,  sur  une 
profondeur  d'eau  qui  variait  de  einquante-cinc{ 
à  trente-deux  brasses;  et,  d'après  les  indications 
que  nous  doiuiait  la  terre,  nous  pouvions  voir 
cjue  nous  déi'ivions  toujours  vers  la  côte  avec  la 
niasse  des  glaces.  A  minuit,  la  température  de 
Tair  était  de  36° ,  et  celle  de  l'eau  de  oo".  La  terre 
la  plus  proche  de  nous  était  à  environ  quatre 
milles. 

Le  temps  fut  plus  clair,  ce  matin,  qu'il  ne  220 
l'avait  été  depuis  le  dimanche  précédent ,  et  nous 
eûmes  une  bonne  vue  de  cette  terre  nouvelle- 
ment découverte,  qui  s'étendait  de  nord  25" 
ouest  en  sud  2'j"  est.  Nous  avions  dérivé  si  près 
de  la  terre  la  plus  voisine  de  nous,  qu'ayant  en- 
core présent  à  nos  yeux  le  caractère  de  celle  que 
nous  avions  vue  auparavant,  nous  pûmes  remar- 
quer qu'elle  était  également  formée  de  pierre  à 
chaux.  C'était  un  terrain  uni,  qui,  aussi  loin 
que  la  vue  pouvait  atteindre,  c'est-à-dire  sur 
une  étendue  de  dix  milles,  n'offrait  ni  creux 
ni  hauteurs.  Celle  qui  était  sur  l'arrière-plan 
présentait,  comme  auparavant,  le  même  con- 
traste ,  aj  ant  celte  inégalité  de  surface  rocail- 
leuse qui  marque  les    rochers  de  granit  ou  de 
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pierres  analogues ,  tandis  que  Je  reilet  alinosplié- 
ritjue   lui  donnait  une  teinte  de  bleu  foncé. 

La  cote  était  dentelée  de  manière  à  former  de 
petites  baies.  Elle  était  bordée  de  rocbers  et  de 
petites  iles  ;  une  de  ces  iles  paraissait  avoir  envi- 
ron unmille  de  longueur,  était  élevée  à  l'ouest 
et  se  terminait  à  l'est  par  une  petite  pointe.  JNous 
en  conclûmes  quee'étaitrélévation  et  la  tendance 
générale  de  la  pierre  à  chaux,  quelque  plate 
([ue  nous  eut  paru  cette  ile,  ([uand  nous  l'avions 
dans  une  direction  dilï'érente.  La  latitude,  par 
observation,  à  midi,  était  ^8"  Sg' ,  et  la  bmgi- 
tude  ,  93"  2  . 

Les  glaces  continuèrent  encore  à  dériver , 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  ({iioiqu'il  se 
trouvât  entre  elles  plusieurs  intervalles  d'eau. 
Nous  vimes  beaucoup  de  baleines  et  quelques 
veaux  marins;  mais  il  nous  fut  impossible  de 
prendre  aucun  de  ces  derniers  animaux.  La 
sonde  ra])]iortait  des  fragmens  de  granit  et  de 
pierre  à  chaux.  Le  température  de  l'air  était  de 
39",  celle  de  l'eau,  de  32°.  Nous  funes  sécher 
les  petites  voiles  et  les  vètemens  de  nos  hommes  ; 
le  charpentier  eut  à  s'occuper  de  dilférentes  ré- 
parations dans  le  vaisseau  ,  et  l'ingénieur  tra- 
vailla priuci|)alemenl  à  nettoyer  les  tuyaux  en- 
gorgés de  poussière  de  charbon. 

Le  veut  fut  variable  toute  la  journée ,  et 
d'après  les  indications  du  rivage  ,  nous  pouvions 
voir  que  nous  déri\ions  tantôt  au  nord,  tantôt 
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au  siul ,  suivant  le  mouvenienl  des  glaces.  L'eau 
élailcoiislamineiil  plus  profonde  dans  cette  der- 
nière direction ,  et  elle  variait  de  42  à  69  I)rasses  , 
sur  un  fond  de  l)oue  et  de  ])ierres.  l^e  mouve- 
ment et  l'état  des  glaces  étaient  un  sujet  d'iu- 
(juiétude  pour  ceux  qui   ne  connaissaient  pas 
encore  ces  mers;  mais  nous,  qui  avions  de  l'ex- 
])érience,  nous  nous  consolions  aisément  d'être 
ainsi  arrêtés,  en  songeant  que,  malgré  tous  les 
relards  que  nous  avions  éj)rouvés,  nous  avions 
<léjà  ])énétré  bien   plus   avant   ([ue   les   précé- 
dentes expéditions.  A  la  vérité,  nous  n'avions 
j)as  une  ])erspective  immédiate  de  pouvoir  con- 
tinner    notre    route,    et    nous-mêmes,    à    qui 
d'autres  voyages  dans  les  mêmes  régions  avaient 
donné  de  Texpérience,  nous  étions  un  peu  dé- 
concertés, en  voyant  une  nouvelle  glace  com- 
mencer à  se  former  sous  les  es])aces  d'eau  qui 
étaient  sur  les  lianes  du  navire.  Le  thermomètre 
tomba  ,  pour  la  première  fois,  à  29"  dans  Teau, 
et  la  température  de  l'air  n'était  ([ue  de  3o". 
Nous  pensions  ])ourtant  que  les  espaces  d'eau 
libre  près  de  la  terre  augmentaient  de  dimension , 
et  que  les  grandes    masses  de  glace  semblaient 
v(mloir  se  désnnir. 
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Triilalivcs  pour  {jaçncr  le  rivapp.  —  Découvortr  du  pori  Lo{;an.  —  Nous  y 
«li'barquons.  —  Traces  d'Esquiinaiix  que  nous  y  Jrouvoiis.  —  Nouveaux 
«tbstaclc.s  causés  par  les  glaces.  — Découverte  du  havri;  d'Kiizabedi. 
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21  nn.v.  Cette  température  menaçante  subit  tout  à 
coup  un  grand  changement,  le  21  août.  Ce  chan- 
gement commença  à  quatre  heures  (lu  matin, 
et  la  sensation  que  nous  éprouyàmes  fut  encore 
celle  que  cause  un  beau  jour  dVîté  d'Angleterre. 
Le  thermomètre  s'éleva  en  plein  air  à  38" ,  et 
dans  la  mer  à  3i°.  Une  grande  partie  de  la  glace 
nouvellement  formée  se  fondit;  un  plus  grand 
espace  de  mer  parut  ouvert ,  tt  nous  eûmes  une 
excellente  vue  de  la  terre,  l'atmosphère  étant 
aussi  claire  que  l'air  était  calme. 

La  côte  offrait  encore  le  même  caractère  ;  elle 
formait  un  croissant  d'environ  seize  milles  d'é- 
tendue, au  nord  de  la  pointe  vis-à-vis  de  laquelle 
était  le  vaisseau.  On  distinguait  en  cet  endroit 
une  petite  ile,  et  le  rivage  semblait  encore  bordé 
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d'ilôts  «m  rochers  qui  paraissaient  former 
un  grand  nombre  de  baies  et  de  criques.  Nous 
n'étions  pas  à  plus  de  quatre  milles  du  rivage; 
mais  nous  ne  pûmes  distinguer  à  l'aide  du  téles- 
cope d'autres  créatures  vivantes  quedeu\  gran- 
des baleines.  A  midi,  nos  observati  ms  nous 
prouvèrent  que  nous  étions  à  un  mille  et  demi 
plus  au  sud  que  la  veille;  toutefois  nous  ne 
pûmes  calculer  la  longitude. 

Le  vaisseau  continuait  à  être  entouré  de  gla- 
ces qui  le  faisaient  dériver  dans  toutes  les  di- 
rections, suivant  que  le  vent  changeait.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  augmenta  jusqu'à  87  brasses. 
Tous  nos  hommes  étaient  occupés,  chacun  sui- 
vant ses  fonctions ,  à  travailler  aux  agrès ,  à  ré- 
parer la  machine ,  et  à  préparer  un  collier  et  des 
bittes  pour  un  nouveau  mât  de  beaupré.  Vers  le 
soir,  la  diminution  de  la  glace  fut  plus  sensible  , 
et  nous  pûmes  distinguer  au  sud-est  une  ligue 
d'eau  libre.  Le  Ki\  sensteni,  qui  était  resté  élevé 
sur  les  glaces,  letomba  dans  l'eau,  et  un  bassin 
d'eau  assez  considérable  se  dégagea  autour  du 
navire. 

Nous  eûmes  presque  un  calme  pendant  cette  22  «oùt. 
journée,  et  la  glace  resta  dans  le  même  état.  Le 
vaisseau  fut  conduit  à  la  remorque,  au  nord  du 
grand  glartm,  où  il  y  avait  une  plus  grande 
étendue  d'eau  ,  et  où  il  était  dans  une  meilleure 
situation,  si  les  glaces  venaient  ù  s'ouvrir.  Dans 
la  matinée,  nous  reçûmes  la  visite  d\ine  grande 
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baleine,  et  après  Je  déjeuner  cuila  d  un  ours  qui 
fut  atleiiu  d  une  balJe,  mais  qui  se  sauva  sur  un 
glaçon  détaché,  et  qui  se  jeta  ensuite  à  la  mer. 
Plusieurs  veaux  marins  furent  tués  dans  le  cours 
de  la  jfjiij'née;  mais  ils  tomljèrent  tous  à  fond,  et 
nous  ne  pûmes  en  prendre  aucun.  Un  second 
ours  fut  aussi  blessé  dans  la  soirée  et  s'échappa 
de  la  même  manière  que  le  premier. 

A  midi ,  la  latitude  nous  prouva  que  la  dérive 
nousavoit  portés  à  trois  quarts  de  mille  vers  le 
nord,  et,  d'a])rès  le  gisement  delà  mer,  nous 
nous  trouvâmes  à  un  mille  du  rivage.  Le  jour 
était  si  clair  que  nous  vîmes  la  cote  mieux  que 
nous  ne  favions  encore  fait;  et  comme  nous 
pouvions  apercevoir  distinctement  une  ligne 
d'eau  parfaitement  libre  près  du  rivage ,  nous 
n'en  aviins  ([ue  ])lus  de  dépit  de  ne  pouvoir 
nous  dégager  des  glaces.  La  température  de  l'air 
monta  à  4o",  et  celle  de  la  mer  à  35".  Dans  la 
soirée ,  la  terre  devint  beaucoup  plus  élevée 
par  la  réfraction,  ce  qui  nous  lit  voir  très-dis- 
tinctement la  ligne  d  eau  libre  qui  côtoyait  le 


rivage 


2r>ao»V.  0^  bonne  heure  ,  dans  cette  matinée,  le  vent 
souilla  du  sud-est,  ce  (pii  nous  obligea  de  nous 
dégager  du  glaç(m  aiu[uel  nous  avions  été  amar- 
rés depuis  tant  de  jours.  Kniin,  la  glace  devenant 
moins  ferme ,  nous  fûmes  en  état  d'avancer  d'un 
riemi-mille  vers  la  lerre.  Cependant,  à  neuf  heu- 
res ,  nous  dninos  <le   nouveau   nous  amarier   à 
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une  pièce  de  glace  qii  il  nous  fut  impossible  de 
passer.  C'était  un  dimanche  ,  et  le  service  divin 
fut  céléùré.  Après  le  dîner,  nous  fîmes  encore 
deux  milles  en  nous  rapprochant  de  la  terre, 
tant  à  la  remorque  qu'à  l'aide  de  nos  voiles  ; 
mais  à  six  heures ,  il  nous  fallut  nous  amarrer 
une  seconde  fois  à  un  pelit  champ  de  glace ,  sur 
cinquante  brasses  d'eau.  La  température  de  l'air 
varia  de  35°  à  Sy",  et  celle  de  1  eau  fut  d'envi- 
ron 3i°.  Au  total,  ce  fut  un  jour  superbe; 
le  ciel  était  serein,  et  nous  avions  une  légère 
brise. 

INous  vîmes  en  cet  endroit  quelques  licornes 
de  mer  et  beaucoup  de  veaux  marins.  Dans  la 
soirée,  nous  fûmes  poussés  à  la  dérive  vers  le 
sud,  quoique  nous  eussions  fait  quelques  pro- 
grès vers  le  nord ,  quand  nous  étions  sous  voi- 
les. JNous  ne  vîmes  d'eau  libre  pendant  cette 
journée  qu'au  nord-est;  mais  la  glace  avait  évi- 
demment diminué,  et  il  n'avait  pas  gelé  la  nuit 
précédente.  La  glace  étant  trop  peu  stable  pour 
l'horizon  arliliciel,  nous  ne  pîimes  faire  d'obser- 
vations. Le  temps  continua  à  être  beau  jusquù 
minuit. 

La  matinée  étant  calme ,  nous  eûmes  quelque  si  aoù» 
espoir  de  nous  approcher  davantage  de  la  terre, 
d'autant  plus  que  la  glace  paraissait  assez  ouverte 
]>our  livrer  passage  au  navire.  La  machine  à  va- 
peur fut  donc  mise  en  étal  d'agir ,  et  à  sept  heu- 
res nous  connnencAnies  à  repousser  les  glnç/»nj> 
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avec  des  rames  el  des  pieux  à  glace.  Quoique  la 
macliiue  nous  servit  fort  mal,  nous  réussîmes  à 
approcher  à  deux  heures  d'une  montagne  de 
glace  échouée  à  environ  un  mille  du  ])oint  qui 
nous  restait  au  sud-ouest  quand  nous  étions  par- 
lis.  Mais  une  hrise  s'était  élevée  de  l'est  vers  mi- 
di ,  et  elle  déjoua  tous  les  efforts  que  nous  fîmes 
alors  pour  avancer  plus  au  sud. 

Nous  fûmes  pourtant  heureux  de  nous  être 
amarrés  à  ce  roc  de  glace  immohile  ;  car  lorsque 
le  soir  vint,  la  masse  de  glaces  détachées  que 
nous  avions  quittée  commença  à  dériver  au 
nord  avec  une  grande  vitesse ,  ce  qui  nous  (it 
voir  quel  aurait  été  notre  destin  si  nous  y  étions 
restés.  La  montagne  de  glace  à  laquelle  nous 
étions  amarrés,  était  échouée  sur  sept  brasses 
d'eau,  et  l'eau  monta  encore  ensuite  de  plus  de 
quatre  pieds  j  la  marée  venant  en  cet  endroit  du 
sud,  quoique  en  pleine  mer  elle  vînt  en  direc- 
tion contraire.  Le  temps  étant  couvert,  nous  ne 
fîmes  aucune  observation;  mais  à  minuit  l'air 
était  à  32",  et  la  mer  à  3o".  Nous  vîmes  beau- 
coup de  veaux  marins,  et  la  sonde  nous  rapporta 
de  la  pierre  à  chaux.  Nous  étions  placés  au  mi- 
lieu d'une  grande  crique ,  et  nous  avi(ms  l'île  au 
sud. 

Nous  avions  pris  la  ferme  résolution  d'essayer 
d'employer  la  vapeur;  mais  le  vent  ne  tarda  pas 
à  fraîchir ,  et  il  nous  devint  contraire,  quoiqu'il 
i'allùt  (]MC  iiode    inarliiiM>    iVi(  aussi    )>iio>al)k' 
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pour  que  son  action  eu  fut  paralysée.  Jamais 
sou  peu  de  pouvoir  ne  nous  contraria  davantage; 
car  si  elle  avait  seulement  pu  nous  faire  faire 
deux  milles  par  heure ,  nous  étions  en  état  de 
gagner  le  point  le  plus  éloigné  que  nous  avions 
en  vue ,  et  qui  était  à  environ  seize  milles  de 
distance.  Nous  voulûmes  pourtant  voir  ce  que 
nous  pourrions  faire  ,  mais  ce  fut  inutilement. 
Nous  fûmes  donc  obligés  de  nous  consoler  en 
songeant  que  nous  étions  du  moins  en  sûreté , 
et  dans  un  meilleur  endroit  que  celui  que  nous 
avions  quitté,  puisque  les  glaces  parmi  lesquelles 
nous  étions  d'abord  avaient  dérivé  de  plusieurs 
milles  au  nord,  et  que  nous  pouvions  voir  des 
glaçons  énormes  passer  sur  le  lieu  même  où  nous 
avions  été  amarrés. 

En  dépit  de  la  marée  montante  et  descen- 
dante, le  courant  portait  constamment  au  nord, 
de  sorte  qu'aucun  glaçon  ne  revenait  pour  nous 
donner  de  nouveaux  embarras.  Tout  ce  qui  nous 
manquait  était  un  vent  favorable ,  car  le  passage 
étoit  libre  le  long  de  la  côte.  Et  pourtant,  dans 
la  situation  où  nous  nous  trouvions ,  le  vent 
contraire  était  probablement  un  avantage  pour 
nous;  puisqu'en  entraînant  la  glace  dans  une 
direction  opposée  à  celle  vers  laquelle  tendaient 
tous  nos  vœux ,  il  devait  nous  procurer  avant 
peu  une  mer  encore  plus  libre. 

Quoique  le  vent  eûl  considérablement  ang- 
meiilé  vers  le  soir,  le  temps  devint   beaucoup 
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plus  cliaucl,  el  il  tomba  quelque  pluie,  à  notre 
i^raude  joie,  car  nous  espérâmes  qu'elle  contri- 
Inieraità  fondre  et  à  séparer  les  glaces.  A  midi, 
notre  latitude  était  de  70"  54',  ce  qui  prouvait 
(jue  nous  avions  avancé  de  quatre  milles  vers  le 
sud  depuis  notre  dernière  observation.  Nous 
tuâmes  un  veau  marin,  qui  i'ut  trouvé  excellent, 
A  midi ,  l'air  était  à  36"  et  la  mer  à  32"  ;  la  tem- 
pérature ne  varia  pas  du  reste  de  la  journée,  et 
la  marée  continua  à  monter  jusqu'à  environ 
quatre  pieds  et  demi. 

A  six  heures  du  matin,  le  temps  fut  lout-à- 
fait  calme,  et  la  galce  étant  suffisamment  ou- 
verte vers  le  sud,  l'eau  tranquille  et  sans  cou- 
rant, nous  fîmes  agir  la  machine^  mais  elle 
fonclitmna  si  mal  que  nous  ne  finies  pas  plus 
d  un  mille  par  heure ,  ne  pouvant  en  obtenir 
plus  de  sept  révolutions  par  minute.  Nous  dou- 
blâmes la  pointe  basse,  près  de  laquelle  nous 
étions  amarrés,  sur  sept  brasses  d'eau,  à  deux 
milles  du  rivage,  et  peu  après  nous  en  trouvâ- 
mes dix-huit.  Nous  arrivâmes  alors  à  l'entrée 
dune  grande  baie  ex])osée  au  sud-est;  il  parais- 
sait y  avoir  une  rivière  au  fond  de  cette  baie,  et 
la  terre  dont  nous  approchions  était  plus  rocail- 
leuse et  plus  élevée.  Elle  se  composait  encore  , 
en  celte  partie  de  la  côte,  de  granit,  à  ce  qu'il 
ntms  parut,  tandis  que,  plus  bas,  elle  semblait 
être  de  pierre  à  cliaux,  comme  auparavant,  et 
l'on  en  voyait  des  fragmens  délochés.  A  un  mille 


(lu  rivage  ,  nous  eûmes  cinquanle  hrasses  cl  eau; 
mais  mOme  en  eel  endroit  les  grandes  monlagnes 
de  glace  étaient  échouées  et  touchaient  aux  ro- 
chers en  plusieurs  places. 

Versquatre heures, il  tomha  unhrouiliard,  mal- 
gré lequel  nous  pûmes  conserver  la  terre  en  vue 
en  la  côtoyant  h  un  cpiartde  mille.  A  sept  heures, 
je  chargeai  le  commandant  Ross  d'aller  clierchcr 
un  havre  dans  la  baie;  il  fut  assez  heuieux  pour 
en  trouver  un  bon,  que  je  nommai  Port-Logan , 
Nous  y  entrâmes  à  huit  heuics.  L'eau  y 
était  plus  basse,  et  les  montagnes  de  glace  étaient 
échouées  à  une  assez  grande  tlislance  du  rivage 
pour  devenir  en  quelque  sorte  une  excellente 
jetée  pour  ce  havre.  Nous  y  avions  douze  pieds 
d'eau  à  marée  basse,  et  notre  poupe  n'était  qu  à 
cinquante  brasses  des  rochers.  ' 

Malgré  ce  voisinage  et  le  peu  de  proftmdeur 
de  l'eau ,  nous  étions  [)Ourtant  dans  une  bonne 
position,  car  les  montagnes  de  glace  étaient 
comme  enracinées.  Nous  débarquâmes  à  neuf 
heures  pour  prendre  possession  de  la  terre ,  et 
nous  fîmes  trois  milles  en  remontant  une  vallée 
dont  le  caractère  était  beaucoup  plus  agréable 
que  Taspect  général  du  pays  ne  nous  avait  porté 
à  nous  y  attendre.  Elle  était  traversée  par  une 
rivière  sur  le  lit  de  laquelle  coulait  un  (ilet  d'eau, 
mais  (pii  devait  être  un  torrent  considérable  lors 
de  la  f(jnte  des  neiges.  Nous  donnâmes  à  cette 
rivière  le  nom  de  Macdoual.  Nous  vîmes  en  <vl 
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endroit  des  traces  récentes  de  rennes  et  de  bœufs 
à  musc ,  et  nous  y  tuâmes  un  lièvre  blanc. 

Nous  eûmes  un  calme  pendant  toute  cette 
journée;  et  quoique  la  matinée  eût  commencé 
par  un  brouillard,  nous  pûmes  nous  servir  des 
clironomèlres.  Je  gravis  avec  le  commandant 
Ross  la  montagne  à  laquelle  le  vaisseau  était 
amarré ,  et  qui  semblait  avoir  environ  deux  cents 
pieds  de  bauteur;  mais  notre  vue  fut  arrêtée 
par  des  terres  beaucoup  plus  bautes  au  sud  et  à 
l'ouest.  Nous  ne  vîmes  pas  d'animaux ,  mais  nous 
trouvâmes  en  beaucoup  d'endroits  des  traces  de 
rennes,  d'ours  et  de  plarmigans.  Cette  monta- 
gne était  de  granit,  ce  qui  canfirmait  nos  con- 
jectures sur  les  terres  plus  élevées  et  à  plus 
glande  distance.  Elle  était  coupée  de  veines  de 
quartz,  et  nous  trouvâmes  au  pied  des  frag- 
mens  de  granit  et  des  masses  de  pierre  à  cbaux 
blancbâtre.  Nous  remarquâmes  aussi  des  coquil- 
lages incorporés  dans  la  coucbe  d'ardoise  qui 
l'accompagnait.  11  y  avait  fort  peu  de  végétation, 
cependant  les  bords  des  deux  petits  lacs  situés 
sur  le  sommet  de  la  montagne  étaient  entourés 
de  licbens  et  de  mousses. 

Il  n'y  avait  aucune  neige  sur  cette  montagne 
ni  sur  les  terres  qui  en  étaient  voisines.  La  tem- 
pérature de  l'eau  des  lacs  était  de  38%  et  celle 
de  l'air  avait  monté  jusqu'à  42°.  Nous  y  prîmes 
la  hauteur  du  soleil  à  midi  et  trouvâmes  pour 
lalitude  70"   jH  ,  cl  pour  longitude  93"  18',  don- 
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iiaiil  (p'  \8 ,  cil  Ja  corrigeant  cl  iijn'ès  celle  de 
la  pointe  de  la  Furie.  L'inclinaison  de  I  aiguille 
magnétique  était  890  4^'»  ^  l'ouest.  Après  c(.'s 
observations  nécessaires  ,  nous  prîmes  possession 
de  cette  terre,  dans  les  formes  ordinaires,  et 
nous  choisîmes  un  autre  monticule  à  cet  elFet. 
Sur  cette  partie  de  la  côte,  la  terre  était  dente- 
lée par  des  montagnes  et  des  vallées.  Dans  la 
plupart  de  celles-ci  il  y  avait  des  lacs  contenant 
un  grand  nombre  de  petits  poissons  denviron 
trois  pouces  de  longueur  ,  assez  semblables  à  des 
truites.  Nous  en  prîmes  quelques  douzaines  au 
filet,  et  si  les  mailles  eussent  été  moins  larges, 
nous  aurions  pu  en  prendre  bien  davantage. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  sur  une  montagne 
d'environ  trois  cents  pieds  de  hauteur,  à  cinq 
milles  plus  loin  vers  le  sud;  et,  arrivés  sur  le 
sommet,  nous  eûmes  une  vue  très-satisfaisante. 
La  terre  semblait  s'étendre  au  sud-ouest  de  l'île  ; 
et  à  l'est  quart  sud-est,  tout  était  eau  jusqu'à 
une  distance  de  trente  milles;  la  glace  était  de 
nature  à  nous  donner  toute  espérance  d'y  pas- 
ser ,  quand  le  vent  deviendrait  favorable ,  puis- 
qu'il était  inutile  de  compter  plus  long-temps 
sur  l'aide  de  la  machine.  Mous  rencontrâmes  une 
compagnie  de  ptarmigans,  et  nous  en  tuâmes 
deux.  Nous  tuâmes  aussi  le  seul  autre  oiseau  que 
nous  aperçûmes,  un  ortolan  jacobin.  Du  point 
le  plus  éloigné  de  la  baie  dans  laquelle  nous 
étions  ,   et  à  la  distance  de  six  milles,  on  vovait 
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une  ouverture  enire  les  terres  ou  une  haie  d'en- 
viron deux  milles  de  profondeur.  La  pointe  qui 
eu  tîtait  au  sud,  s'étendait  considérablement 
vers  l'est;  et  à  la  liauteur  de  la  pointe  septen- 
trionale était  une  ile  qui ,  du  (!oté  du  nord ,  sem- 
blait avoir  un  bon  havre  d'environ  un  demi- 
mille  de  circonférence.  Je  donnai  à  ce  havre  le 
nom  de  Moltke,  et  celui  de  Bjornstjerna  à  la 
haie. 

L'île  basse  et  étroite  qui  en  était  à  l'est,  ne 
j)araissait  pas  avoir  ])lus  d'un  quart  de  mille  de 
longueur,  et  de  dix  toises  de  largeur,  et  il  sem- 
blait y  avoir  un  passage  entre  elle  et  la  côte, 
•îous  la  nommâmes  l'ile  Rosea.  A  partir  de  son 
extrémité  méridionale,  la  terre  s'incline  au  sud- 
sud-est  ,  présentant  une  suite  de  pointes  et  de 
havres,  que  nous  eûmes  occasion  d'examiner  en- 
suite plus  en  détail.  Derrière  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  l'ile  dont  il  a  été  fait  mention,  sous 
la  date  du  2  3  ,  comme  nous  restant  au  sud,  i4" 
est,  la  terre  semblait  s'incliner  davantage  vers 
l'occident,  et  nous  fûmes  alors  certains  que  la 
pointe  la  plus  éloignée  que  nous  vissions  était 
celle  qui  nous  restait,  au  sud,  quand  nous  étions 
amarrés  au  milieu  des  glaces  le  même  jour. 

Nous  retournâmes  abord  à  neuf  heures,  après 
une  promenade  intéressante  le  long  du  rivage, 
mais  qui  nous  fatigua,  attendu  les  fragmens  de 
glaces  et  de  rochers  ([uc  nous  rencontrâmes.  Il 
Ht  du  brouillard  dans  la  soirée,  et  vers  minuit, 
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il  y  cul  une  brise  du  uorcl-uord-oiiest.  Celait 
trois  jours  avant  la  pleine  lune,  et  la  marée 
monta  à  trois  ])ieds  six  pouces;  mais  elle  était 
irrégulière,  et  nous  ue  pûmes  en  calculer  la  vi- 
tesse. 

Je  dois  ajouter  maintenant  qu'au  fond  de  la 
baie,  nous  avions  trouvé  une  vingtaine  d  habi- 
tations d  été  d  Ksquimaux,  entre  deux  rivières 
f[ui  se  jettent  en  cet  endroit  dans  la  mer.  Elles 
avaient  été  construites  si  récemment,  qu  il  était 
évident  qu'elles  avaient  été  occupées  peu  de 
temps  auparavant.  Nous  trouvâmes  tout  auprès 
une  paire  de  bois  de  renne  ,  plusieurs  trappes  à 
renard,  et  quelques  tombeaux  d'Esquimaux. 

Les  ingénieurs  net  lovèrent  de  nouveau  les 
tuyaux ,  qui  s'étaient  encore  engorgés  de  pous- 
sière de  charbon.  Nous  eûmes  pendant  cetle 
journée  plus  lieu  que  jamais  de  regretter  le  mau- 
vais travail  de  notre  misérable  machine;  car, 
avec  le  moindre  secours  de  sa  part ,  nous  aurions 
pu  aisément  faire  trente  milles.  A  minuit,  le  ciel 
se  couvrit  et  il  tomba  un  brouillard. 

Notre  espoir  de  pouvoir  partir  ce  matin  fut  «2  août. 
déçu.  Le  vent  passa  à  l'est  quart  nord- est,  de 
sorte  que  pendant  la  nuit  les  glaces  fiu'cnt  pous- 
sées vers  la  terre ,  et  il  se  trouva  parmi  elles  un 
énorme  glaçon  qui  boucha  entièrement  le  pas- 
sage. Le  temps  épais  qui  accompagna  ce  chan- 
gement aurait  été  lui  seul  un  obstacle  insurmon- 
table, puisque,  sans  boussole,  toute  navigation 
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est  impossible  en  de  telles  circonstances.  Les 
glaces  parurent  un  moment  flotter  contre  le 
vent,  qui  n'était  pas  très  fort,  et  prendre  leur 
cours  vers  le  nord;  mais  la  brise  augmenta,  et 
les  glaces  revinrent  vers  le  sud. 

Cependant  les  voiles  furent  larguées  dans  Tes- 
poir  que  le  temps  s'éclaircirait  assez  pour  nous 
mettre  en  état  de  découvrir  quelque  passage. 
Mais  le  brouillard  continua  à  être  si  épais  toute 
la  journée,  qu'à  huit  heures  nous  ])erdimes  toute 
esj)érance ,  et  nous  ferlâmes  les  voiles.  Le  vent 
fraichît  alors  tellement  que  nous  nous  crûmes 
heureux  de  n'être  point  partis ,  comme  nous  le  ' 
désirions  d'abord.  Nous  jugeâmes  donc  à  propos 
d'employer  de  nouvelles  cordes  pour  mieux 
amarrer  le  navire  aux  montagnes  de  glace  et  aux 
rocliers. 

Le  vent  tourna  ensuite  un  peu  plus  au  nord  ; 
et  comme  ce  devait  être  nouvelle  lune  le  lende- 
main, nous  commençâmes  à  craindre  que  les 
montagnes  de  glace  ne  se  missent  à  ilôt,  et  ne 
nous  entraînassent  plus  avant  dans  la  baie  au 
milieu  des  bas  fonds  et  des  rochers  que  nous  y 
avions  vus.  L'eau  s'éleva  de  trois  pieds,  la  ma- 
rée haute  étant  précisément  à  midi,  et  le  rellux 
à  six  heures.  La  température  était  à  34°;  celle 
de  Teau  à  ^2'.  Cependant  les  glaces  semblaient 
se  dissoudre  rapidement  autour  de  nous,  quoi- 
({uc  d'énormes  glaçons  fussent  poussés  à  Ten- 
Irée  de  la  baie,   mais  sans  nous  donner  d'in- 
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quiétudes,   alteudu   que  nous  étions  protégés 
par  les  montagnes  de  glace  échouées. 

Ne  voulant  pas  risquer  d'aller  à  terre  pen- 
dant cette  journée ,  de  peur  de  perdre  l'occasion 
de  profiter  de  quelque  changement  favorable 
dansle  temps,  nous  nous  occupâmes  à  exami- 
ner les  objets    d'histoire  naturelle  que     nous 
avions   recueillis  la  veille ,   et  à   prendre   les 
moyens  nécessaires  pour  les  conserver.  Nous 
en  trouvâmes  un ,  fort  facile ,  pour  nettoyer  les 
peaux  de  veaux  marins   :  c'était  de  les  jeter 
par-dessus  le  bord ,  et  les  chevrettes  détachaient 
en  très  peu  de  temps  toutes  les  particules  de 
chair  ou  de  graisse  qui  y  restaient.  La  chair  de 
ces  animaux  était  bonne,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  et  le  goût  ressemblait  beaucoup  à  celui  des 
oiseaux  que  nous  avions  tués  dans  le  détroit  de 
Davis.  Nous  eûmes  la  bonne  fortune  de  retrou- 
ver un  fusil  qui  était  tombé  dans  la  mer  la  nuit 
précédente;  Teau  était  si  limpide ^    que  nous 
pûmes    le    voir    à    une    profondeur    de    onze 
pieds. 

Nous  eûmes  baute  marée àdcux  heures  du  ma-  2.»  a.  ru. 
tin.  C'était  à  peu  près  le  moment  du  changement 
de  la  lune  ,  qui  eut  lieu  suivant  le  temps  cal- 
culé à  Greenwich,  à  neuf  heures  avant  midi. 
Ija  marée  monta  exactement  à  six  pieds.  Elle 
n'avait  monté  qu'à  trois  pieds  et  demi  la  veille; 
et  le  lendemain,  à  une  heure  et  demie,  elle  ne 
s'éleva    qu'à    vingt -deux    pouces.    C'est    un<' 
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preuve  sulTisante  de  l'irrégularité  des  marées 
dans  ce  détroit ,  ce  qui  Ole  toute  possibilité  d'en 
prévoir  la  nature  et  Ja  force.  Quelles  que  puis- 
sent être  les  autres  circonstances  qui  causent 
cette  incertitude,  il  parait  évident  que  les  vents 
du  nord  et  les  courans  les  font  arriver  plus  tôt 
et  monter  plus  haut,  et  que  c'est  tout  le  con- 
traire quand  le  vent  est  au  sud. 

Pendant  le  flux ,  nous  vîmes  dans  la  mer  la 
glace  se  mouvoir  en  montant  et  en  descendant, 
ou  des  deux  manières  en  même  temps ,  même 
quand  il  n'y  avait  pas  le  moindre  vent.  C'est 
ce  qui  rend  assez  difiicile  de  yuf  ""r  de  la  direc- 
tion des  marées.  Je  crois  pour  .  ^ue  le  ilux 
doit  arriver  du  nord,  parce  que  je  mouvement 
en  était  toujours  plus  rapide  quand  le  vent 
souillait  de  ce  côté,  et  qu'il  était  graduellement 
plus  lent  à  s'avancer  vers  le  sud. 

A  quatre  heures  du  matin,  le  temps  était  si 
clair  qu'il  nous  parut  que  nous  avions  une 
chance  de  pouvoir  traverser  l'amas  de  glaces 
qui  avaient  été  poussées  sur  la  côte  pendant  la 
nuit.  Nous  nous  détachâmes  donc  de  la  mon- 
tagne de  glace,  et  nous  mimes  à  la  voile.  Mais 
en  arrivant  aux  glaces ,  nous  ne  pûmes  trouver 
aucun  passage  entre  elles,  et  nous  fumes  obli- 
gés de  virer  veut  devant.  Cependant  nous  nous 
étions  avancés  si  loin  sous  le  vent,  que  nous  ne 
pouvions  atteindre  aucun  lieu  de  sûreté;  il 
fallut  doue  u  tus  faire  rccouduircà  la  remorque 
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jusqu'à  Tendroit  que  nous  avions  quitté,  et  où 
nous  fumes  de  retour  à  sept  heures. 

Avant  midi,  uu  vent  très-fort,  venant  du 
nord-est,  poussa  sur  la  cote  une  telle  quantité 
de  glaces,  qu'on  ne  voyait  plus  un  seul  inter- 
valle d'eau  les  séparer.  Nous  nous  regardâmes 
donc  comme  heureux  d'être  de  retour  à  notre 
station,  quelque  regret  que  nous  eussions  de 
n^avoir  pu  £ïire  aucun  progrès.  Comme  il  re- 
commença à  pleuvoir,  pendant  que  le  vent 
continuait  avec  la  même  violence,  nous  espé- 
râmes encore  une  fois  que  les  glaces  nous  li- 
vreraient bientôt  un  passage.  Quoique  du  vais- 
seau on  ne  pût  découvrir  aucun  espace  d'eau 
libre,  nous  en  vîmes  pourtant  une  grande  éten- 
due en  mer,  eu  montant  à  terre  sur  quelques- 
unes  des  plus  hautes  montagnes. 

Voyant  alors  que  nous  n'avions  aucun  espoir 
de  partir  avant  que  le  vent  changeât,  nous 
attachâmes,  dans  la  soirée,  un  câble  de  plus  à 
un  rocher,  pour  plus  de  sûreté;  et  quand  nous 
vîmes,  le  lendemain  matin,  que  la  marée  avait 
monté  assez  haut  pour  mettre  les  montagnes  de 
glace  à  ilôt,  nous  en  attachâmes  encore  un 
autre,  de  peur  d'être  entraînés  k  la  dérive  plus 
haut  dans  la  baie.  Au  coucher  du  soleil,  le 
temps  eut  une  apparence  plus  stable,  mais  ce 
ue  fut  pas  de  longue  durée.  Bientôt  après  le 
ciel  se  couvrit,  le  vent  tourna  à  l'est,  et  nous 
eûmes  de  la  neige  pour  la  première  fois.  1^' 
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veut  devint  tiès-fort  et  souilla  du  nord-est  ;  les 
glaces  s'amoncelèrent  autour  de  l'enlrée  de  la 
baie;  mais  les  montagnes  de  glace  nous  proté- 
geaient contre  leur  pression.  La  température 
de  l'air  était  à  34°;  celle  de  l'eau  à  32". 
{Oanûf.  Le  vent  fut  violent  pendant  la  nuit,  mais  la 
marée  ne  monta  que  de  cinq  pieds  six  pouces. 
Comme  les  montagnes  de  glace  étaient  immo- 
biles, le  vaisseau  était  eu  toute  sûreté.  La  baule 
marée  étant  arrivée  une  demi-heure  plus  tôt 
que  la  nuit  précédente,  ce  fut  pour  nous  une 
nouvelle  preuve  de  l'irrégularité  des  marées 
dans  ce  détroit,  qui  était  sans  doute  causée 
par  faction  compliquée  des  vents  et  de  la  d<;- 
rive  des  glaces.  Dans  la  matinée ,  les  montagnes 
étaient  couvertes  de  neige,  spectacle  qui  fut 
très-loin  de  nous  être  agréable,  quoique  nous 
dussions  nous  y  attendre.  Cependant ,  quand 
nous  aurions  été  définitivement  arrêtés  en  cet 
endroit,  nous  n'aurions  guère  eu  raison  de 
nous  en  plaindre ,  puisque ,  dans  un  bien  court 
été,  nous  avions  pénétré  cent  vingt  milles  plus 
avant  qu'aucune  expédition  précédente  ne  l'a- 
vait fait  en  deux  ans.  Ce  jcmr  était  un  di- 
manche; nous  en  fîmes  un  jour  de  re])OS. 

Le  vent  resta  toute  la  journée  au  nord-est, 
et  il  fut  accompagné  de  neige  et  de  grésil  ;  la 
température  de  l'air  étant  à  34",  et  celle  de  la 
mer  à  32°.  Le  ik»x  et  le  rellux  avaient  tellement 
diminué,  ({ue   la   diitérence  était  à    peinjL>  de 
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deux  pieds.  Nous  pûmes  voir  alors  que  notre 
petit  havre  était  le  seul  lieu  de  sûreté  qu'offrit 
cette  côte ,  dont  tout  le  surplus  était  bloqué 
par  les  glaces.  Mais  nous  espérions  encore  que 
le  vent  éloignerait  ces  glaçons  détachés,  et  que 
nous  pourrions  faire  encore  quelques  milles 
avant  que  Thiver  arrivât  véritablement. 

Ce  matin,  la  terre  était  entièrement  couverte  <•  août. 
de  neige,  et  l'on  n'y  apercevait  plus  cette  cou- 
leur bleue  que  nous  avions  coutume  d'y  voir. 
La  marée  monta  encore  une  fois  à  cinq  pieds 
et  demi,  et  la  glace  s'amoncela  tout  autour  de 
la  baie.  A  mesure  que  le  jour  avançait ,  la  neige 
se  changea  en  grésil  ;  une  bonne  pluie  y  succéda 
enlin,  et  la  température  de  l'air  monta  à  37". 
Grâce  à  cette  circonstance,  la  neige  commença 
à  fondre  et  à  disparaître  des  montagnes.  Ktaut 
allés  à  terre,  nous  vîmes  qu'un  canal  d'eau  se 
montrait  au  sud,  et  un  autre  à  l'est,  tandis 
qu  au  nord  et  au  sud  de  notre  havre,  les  glaces 
commençaient  aussi  à  vouloir  se  séparer.  Les 
rivières  étaient  fort  gontlées ,  mais  nous  n'aper- 
çûmes aucun  animal.  L'eau  ne  s'éleva  dans  cette 
journée  qu'à  deux  pieds  et  demi.      , 

A  quatre  heures  du  matin,  comme  il  parais-  j  mj.i. 
sait  possible  de  faire  arriver  notre  navire  dans 
une  eau  libre,  à  l'aide  de  la  remorque  et  d'un 
vent  venant  du  nord-nortl-oiicsl ,  nous  réus« 
simes  à  «ôtover  la  terre,  dans  une  direction 
sud-csl    quail    «le   sutl.    INous   passâmes   devant 
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]'ile  basse,  et  nous  avançâmes  vers  sa  dernière 
pointe,  quoique  nous  ne  fussions  jamais  bien 
sûrs  de  notre  position,  attendu  le  temps  cou- 
vert   et   les    fréquentes  déviations   que   nous 
étions  obligés  de  faire  pour  nous  frayer    un 
chemin  parmi  les  glaces.  Mais  à  sept  heures  le 
ciel  s'éclaircit  de  manière  à  nous  laisser  voir  la 
terre ,  qui  nous  restait  de  sud  88°  est  en  sud , 
et  de  sud  en  sud-sud-ouest.  C'était  Tîle  que  nous 
avions  vue  le  ao;  mais  elle  était  à  une  distance 
beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  Tavions 
pensé  alors.  Elle  fut  nommée  Tîle  Alicia.  Nous 
restâmes  sous  voiles  aussi  long-temps  que  nous 
le  pûmes  ;  mais  enfin ,  les  glaces  nous  fermant 
tout  passage ,  nous  fûmes  forcés  de  nous  amar- 
rer à  un  gros  glaçon  qui  était  près  de  nous.  Il 
dérivait  au  sud  ainsi  que  tout  cet  amas   de 
glaces,   quoique  nous  louvoyassions  dans  une 
direction  contraire.  Vers  le  soir,  le  vent  se  mo- 
déra, et  les  glaces  parurent  s'être  arrêtées.  Le 
gouvernail  fut  donc  démonté,  et  nous  pour- 
vûmes à  la  sûreté  du  Kntsenstem^  dans  le  cas 
où  nous  serions  définitivement  enfermés  dans 
les  glaces,  ce  qui  paraissait  alors  inévitable.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  nous  nous  trouvâmes 
encore  une  fois  réduits  à  ne  pouvoir  rien  faire 
pour  nous  tirer  d'embarras.  La  température  de 
l'ail'  fut  de  36"  pendant  la  journée,  mais  elle 
tomha  à  34"  pendant  la  nuit.  La  profondeur  de 
l'eau  était  de  cinquanle-deux  brasses,  et  nous 
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étions  à  trois  milles  de  distance  de  la  terre  la 
plus  voisine  :  mais  lorsque  nous  en  approchâmes 
à  deux  milles  pai'  l'effet  de  la  dérive,  nous  trou- 
vâmes quatre-vingts  brasses  d'eau.  Nous  vîmes 
quelques  veaux  marins,  et  nous  tuâmes  une 
mouette  blanche. 

L    y    "îseau  avait  dérivé  ce  matin  par  le  tra-2  sept. 
vers  de  l'île  que  nous  avions  eue  si  long^-temps 
en  vue  ;  mais  nous  reconnûmes  alors  qu'au  lieu 
d'être  une  île,  comme  nous  l'avions  pensé,  c'é- 
tait une  chaîne  de  petites  îles  rocailleuses,  qui 
s'étendaient  de  sud-est  en  nord-ouest.  La  lati- 
tude était  70"  36'  et  la  longitude  92°  6',  ce  qui 
nous  prouva  que  nous  avions  fait  onze  milles  au 
sud.   Après   midi,    le  courant  changea,  et  le 
champ  de  glaces  détachées  recommença  à  dé- 
river au  sud-est.  On  ne  voyait  d'eau  libre  que 
du  côlé  du  nord,  à  environ  trois  milles.  Nous 
n'étions  alors  qu'à  deux  milles  de  distance  des 
îles  dont  je  viens  de  parler  ;  elles  offraient  l'as- 
pect le  plus  aride  et  le  plus  repoussant.  C'é- 
tait une  surface  uniforme  de  sombres  rochers , 
sans  la  moindre  trace  de  végétation ,   sans  un 
seul  oiseau  pour  l'animer.  Le  temps  étant  clair, 
nous  pûmes  voir  une   terre  qui  nous  parut  k 
environ  neuf  lieues,  et  elle  nous  sembla  plus 
élevée  que  celle  devant  laquelle  nous  avions 
passé  auparavant    Dans   l'espace  intermédiaire 
('taient  quelques  îles  présentant  le  même  carac- 
tère que  les  dernières. 
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Le  ijlaçuu  auquel  nous  étions  amarrés  avait 
environ  deux  acres  de  dimension.  11  s'y  trouvait 
une  espèce  d'étang  d'eau  fraîche ,  et  nous  y  re- 
nouvelâmes notre  provision  ,  après   quoi  nous 
nous  en  servîmes  pour  laver  tout  ce  qui  pouvait 
en  avoir  besoin.  Quoique  la  température  de  l'air 
ne  fût  que  de  ^o°,  les  chiens  haletaient  de  cha- 
leur, et  cherchaient  les  endroits  où  les  inégali- 
tés des  glaces  pouvaient  leur  procurer  de  l'om- 
bre :  cependant   elle  tomba  à  3i°   avant  huit 
heures,  et  enfin  à  29°.  La  profondeur  de  l'eau 
en  cet  endroit  étoit  de  quatre-vingt-quinze  toi- 
ses. A  Texception  d'une  petite  baleine ,  nous  n'y 
vîmes  aucun  animal  vivant.  La  neige  avait  dis- 
paru sur  toute  la  côte  ;  il  n  en  restait  qu  une  pe- 
tite quantité  sur  les  montagnes  les  plus  éloignées. 
Le  temps  fut  calme  dans  la  soirée ,  et  nous  con- 
tinuâmes à  être  entourés  par  les  glaces  et  à  déri- 
ver avec  elles  vers  le  sud.  A  minuit,  nous  jetâ- 
mes la  sonde  dans  une  profondeur  de  cent  vingt 
brasses ,  sur  un  fond  de  boue. 

Le  temps  fut  couvert  le  matin,  et  le  vent  lé- 
ger et  variable ,  quoique  venant  principalement 
du  nord.  L'eau  n'avait  plus  que  soixante-cinq 
brasses  de  profondeur,  mais  elle  passa  ensuite  à 
quatre-vingts.  Les  glaces  étaient  pressées  les 
unes  contre  les  autres  tout  autour^de  nous  ;  ce- 
pendant elles  semblaient  moins  serrées  du  côte 
des  îles  devant  lesquelles  nous  avions  passé. 
Dans  l'après-midi,  le  brouillard  se  changea  en 
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une  petite  pluie,  le  thermomètre  étant  à  36". 
Le  temps  s'étaut  un  peu  éclairci  dans  la  soirée , 
nous  vîmes  que  nous  avions  fait  trois  milles  de 
plus  vers  le  sud,  depuis  la  veille.  La  vue  d'un 
ours  et  d'un  veau  marin  ne  suilit  pas  pojir  dimi- 
nuer l'ennui  de  cette  journée.  ;    ,    ,  .. 

A  ce  point  de  notre  voyage ,  il  nous  parut  que 
la  grande  île,  dont  l'aspect  avait  si  souvent 
changé  ,fcn  formait  réellement  trois,  faisant  par- 
tie d'une  chaîne  de  rochers  qui  s'étendaient  le 
long  de  la  côte,  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  at- 
teindre ,  et  qui ,  en  arrêtant  les  glaces ,  met- 
taient obstacle  à  la  navigation  le  long  du  rivage. 
Ce  fut  une  nouvelle  épreuve  pour  notre  pa- 
tience; mais  en  suivant  cette  chaîne  avec  les 
glaces ,  nous  espérâmes  que  nous  nous  main- 
tiendrions en  arrière  des  masses  les  plus  énor- 
mes ,  qui,  lorsqu'elles  échoueraient,  nous  proté- 
geraient et  nous  préserveraient  d'avaries  consi- 
dérables. INous  eûmes  une  forte  pluie  à  minuit, 
lèvent  tourna  un  peu  vers  l'est,  et  nous  eûmes 
quelque  espoir  d'un  changement  de  temps,  quoi- 
qu'il dût  nous  pousser  vers  le  rivage. 

Le  vent  ayant  passé  pendant  la  nuit  à  l'est- ^  s'-p» 
sud-est,  nous  vîmes  ce  matin  que  nous  avions 
dérivé  de  deux  milles  vers  le  nord ,  et  que  nous 
nous  étions  en  même  temps  approchés  de  la  terre. 
Il  plut  Irès-fbrt  jusqu'à  neuf  heures,  et  le  venl 
augmenta  considérablement  de  force  ;  de  sorti' 
([u'ùmidi  nous  avions  fait  quatre  milles  de  plus  à 
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la  dérive,  dans  la  même  direction.  Nous  étions 
serrés  entre  deux  gros  glaçons,  de  manière  pour- 
tant à  n'éprouver  aucune  avarie.  Le  temps 
s'étant  couvert  à  trois  heures,  nous  ne  vîmes  plus 
la  terre,  mais  la  sonde  nous  convainquit  que 
nous  continuions  à  dériver.  Après  divers  chan- 
gemens  de  profondeur ,  nous  nous  trouvâmes  le 
soir  sur  cent  vingt  brasses  d'eau ,  qui  se  rédui- 
sirent à  soixante-quinze  à  minuit.  Nous  tuâmes 
une  mouette  verte  et  un  veau  marin  :  ce  furent 
les  seuls  amusemens  d'une  journée  qui  nous  con- 
traria d'autant  plus  que  nous  perdions  tout  le 
terrain  que  nous  avions  précédemment  gagné , 
sinon  davantage.  ' 

.s  sept.  Le  vent  et  la  pluie  ayant  duré  toute  la  nuit , 
le  plus  gros  glaçon  se  sépara  de  nous  à  minuit , 
et  comme  le  temps  s'éclaircit ,  nous  vîmes  que 
nous  nous  étions  éloignés  de  la  terre.  Nous  aper- 
cevant alors  que  les  glaces  étaient  moins  serrées, 
nous  essayâmes  de  nous  frayer  un  ])assage  vers 
la  terre ,  et  nous  y  réussîmes,  non  sans  recevoir  de 
violens  chocs,  qui  heureusement  ne  nous  firent 
aucun  mal.  Nous  trouvâmes  alors  que  notre  la- 
titude était  de  70°  55',  et  que  par  conséquent 
nous  avions  perdu  dix-neuf  milles  dans  la  direc- 
tion du  nord ,  et  quatorze  milles  en  longitude , 
pendant  le  temps  que  nous  avions  dérivé  avec  les 
glaces.  ,  r     c  ...  , 

A<  cinq  heures,  le  temps  s'éclaircit,  et  nous 
vîmes  au  sud-est ,  mais  à  une  plus  grande  di- 
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stance,  l'île  éternelle  qu'il  semblait  presque  que 
nous  étions  destinés  à  ne  jamais  perdre  de  vue. 
Forçant  le  navire  à  passer  à  travers  beaucoup 
de  grosses  glaces ,  nous  nous  en  dégageâmes  en- 
fin,  et  le  vent  nous  favorisant  un  peu,  nous 
fîmes  tout  le  cbemin  que  nous  avions  perdu ,  et, 
nous  étant  de  nouveau  approchés  de  la  terre , 
nous  nous  amarrâmes ,  à  dix  heures,  à  luie  mon- 
tagne de  glace  échouée  sur  cinq  brasses  d'eau ,  à 
environ  deux  cent  cinquante  toises  du  rivage. 
Il  plut  beaucoup  jusqu'à  minuit:  mais  nous 
eûmes  presque  un  calme.  Dans  la  soirée ,  nous 
vîmes  deux  baleines  et  plusieurs  veaux  marins. 
L'eau  était  libre  entre  le  champ  de  glaces  mou- 
vantes et  la  côte,  et  nous  étions  entourés  de  plu- 
sieurs montagnes  de  glace. 

La  pluie  continua ,  et  le  vent  resta  dans  la  6  sept. 
même  direction.  La  position  oii  nous  étions  n'é- 
tant pas  sans  danger,  nous  nous  rendîmes  à 
terre  après  le  service  divin,  pour  chercher  un 
havre  où  nous  pussions  être  plus  en  sûreté. 
Étant  entrés  avec  une  barque  dans  un  bras  de 
mer  d'environ  un  quart  de  mille  de  largeur, 
nous  }  jetâmes  la  sonde  sur  quinze  toises  ;  et,  après 
avoir  fait  un  mille,  nous  y  trouvâmes  un  grand 
havre,  dont  l'eau  avait  au  centre  une  profon- 
deur de  vingt  brasses,  qui  diminuait  graduelle- 
ment en  approchant  des  côtes.  Nous  recon- 
nûmes aussi  que  ce  que  nous  avions  pris  pour 
une  île,  la  nuit  prccrdenle ,  était  une  péniusnlc. 
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Je  iiominai  ce  havre  Elisabeth  j  en  rhonneur 
(l'une  sœur  du  patron  de  notre  expédition. 

Cette  contrée  était  formée  de  pierre  à  chaux 
et  de  granit,  comme  celles  que  nous  avions  déjà 
examinées.  Un  troupeau  de  rennes  passa  assez 
])rès  de  nous  pour  nous  faire  perdre  de  la 
])oudre,  sinon  pour  nous  tantaliser,  tandis  que 
nous  étions  à  gravir  une  montagne  au  sud.  De 
là,  nous  eûmes  une  vue  complète  du  havre  ,  et 
il  ne  peut  en  exister  de  meilleur  dans  le  monde 
entier.  INous  n'avions  pu  auparavant  en  hien  ap- 
précier l'étendue  et  la  nature.  La  vue  de  quel- 
ques lièvres  ne  fut  pas  une  tentation  suffisante 
pour  nous  déterminer  à  y  rester  plus  long- temps, 
car  nous  nous  aj>ercevions  que  les  glaces  déri- 
vaient rapidement  vers  notre  navire.     .  ,  .  .    ; 
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Teiilaiive  pour  quitl  r  le  havre  dVElisabelli.  —  Lenteur  de  notre  marche  le 
long  d^  la  càtc.  -  Positiop  •Ti(iqu<'  Ju  navire  au  milieu  des  glaces.  — 
Passage  dan^jereux  par  leq  '  il  échappe  à  ce  danger.  — Découverte  du 
liavro  de  rKclipse.  —  /  ..ffs  découvertes.  — Cap  de  Sainto-Cathcriiio  , 
et  havre  de  Lax . 


De  retour  à  bord  à  deux  heures  ,  nous 
cjuîttâiues  la  montagne  déglace;  et  étant  entrés 
dans  le  havre ,  nous  eu  choisîmes  une  autre ,  pUis 
petite ,  pour  nous  y  amarrer  à  peu  de  distance 
du  rivage.  Nous  fîmes  parlir  une  barque  pour 
v.yir  s'il  y  avait  une  sortie  du  côté  du  nord  et  de 
le^jt;  mais  nous  apprîmes  que  ce  bras  de  mer 
n'avait  d'autre  ouverture  que  celle  par  où  nous 
étions  entrés ,  et  que  la  presqu'île  était  séparée 
du  détroit  par  un  isthme  formant  une  langue  de 
terre  droite,  basse  et  étroite,  d'environ  trois 
milles  de  longueur,  et  composée  de  pierre  à 
chaux.  La  vue  à  l'ouest  était  bornée  par  des 
terres  très-élevées  ;  du  côté  du  nord  étaient  de 
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pelites  moutagues  et  des  lacs  clans  lesquels  il  se 
trouvait  du  poisson.  La  pointe  rocailleuse  et  la 
péninsule  où  nous  avions  rempli  les  formalités 
de  prise  de  possession  en  formaient  la  côte  orien- 
tale. Le  granit  y  présentait  plusieurs  variétés , 
et  il  était  garni  de  grenats,  probablement  dans 
les  veines ,  ce  que  nous  ne  prîmes  pas  le  temps 
d'examiner.  Je  suis  pourtant  porté  à  croire ,  à 
présent,  que  ce  que  j'ai  appelé  grenat,  en  cette 
occasion  et  en  plusieurs  autres,  était  du  gneiss, 
méprise  que  commettent  souvent  ceux  qui  ne 
sont  pas  minéralogistes  de  profession;  mais 
comme  je  ne  pouvais  prendre  des  échantillons  à 
chaque  endroit  où  nous  abordions,  et  que  je  ne 
pus  même  rapporter  en  Angleterre  tous  ceux 
que  nous  avions  recueillis,  pour  en  faire  ensuite 
l'examen  ,  cette  erreur  fort  peu  importante  ,  si 
c'en  est  une,  ne  peut  être  rectifiée. 

Dans  la  soirée ,  descendant  à  terre  du  côté  du 
nord  et  montant  sur  les  hauteurs  de  ce  coté, 
nous  eûmes  encore  une  meilleure  vue  de  ce 
havre  magnifique ,  qui  pourrait  contenir  toute 
la  marine  britannique.  A  l'exception  des  bords, 
il  ne  s'y  trouvait  aucune  glace,  quoique  quel- 
ques montagnes  semblassent ,  comme  nous ,  y 
avoir  cherché  un  refuge  ;  mais  nous  ne  vîmes 
dans  l'intérieur  aucun  vestige  de  rochers,  ni  Je 
bas-fonds.  En  bien  des  endroits  il  y  avait  cinq 
brasses  d'eau  près  des  rochers  qui  étaient  sur  le 
rivage;  des  vaisseaux  pourraient  y  rester  aussi 


«il  I 


i 


UH 

en  sûreté  que  près  d'une  jetée,  virer  en  earène 
et  se  radouber.  D'après  les  marques  que  nous 
vîmes  sur  les  bords,  nous  jugeâmes  que  ,  dans 
les  grandes  marées ,  l'eau  s'élevait  de  buit  pieds  ; 
mais  comme  c'était  alors  le  temps  de  la  marée 
basse,  elle  ne  monta  que  de  quatre. 

Dans  la  soirée,  le  vent ,  souillant  du  nord  avec  7  sept. 
force ,  cbassa  les  glaces  de  l'endroit  où  nous  les 
avions  laissées,  et  en  remplit  tout  le  canal  du 
côté  du  sud.  Mais  nous  étions  tranquilles  et  en 
sûreté,  avec  l'espoir  que  si  ces  glaces  se  sépa- 
raient, nous  pourrions  partir,  à  Taide  de  la  ma- 
rée ,  et  profiter  de  leur  ouverture.  La  tempéra- 
ture de  l'air  varia  de  34°  à  35° ,  et  celle  de  l'eau 
fut  de  32".  A  minuit ,  il  y  eut  de  la  pluie. 

Il  avait  beaucoup  plu  toute  la  matinée ,  et  un 
grand  nombre  de  petites  glaces  étaient  entrées 
dans  le  bavre;  ce  qui  prouvait  qu'il  y  en  avait 
une  grande  quantité  qui  suivait  le  courant  dans 
le  détroit.  Nous  prîmes  donc  une  barque  pour 
aller  examiner  plus  particulièrement  la  situation 
des  cboses  au  debors ,  et  nous  descendîmes  sur 
l'istbine  du  côté  du  nord.  Nous  vîmes  ainsi  que , 
derrière  le  grand  istbme ,  la  quantité  des  glaces 
avait  beaucoup  diminué  depuis  la  veille;  qu'il 
ne  s'en  trouvait  aucune  dans  une  baie  située  à 
l'est,  mais  qu'elles  étaient  encore  serrées  les 
unes  contre  les  autres  près  de  la  terre  principale  : 
cependant  la  mer  était  libre  près  des  côtes  occi- 
dentales des  îles  situées  au  midi.  Pendant  celte 


I 


i 


192 

excursion,  nous  vîmes  quelques  rennes  et  loi.s 
tuâmes  trois  lièvres  blancs.  L'air  était  doux, 
quoique  le  thermomètre  à  bord  ne  fût  qu'à  v36"  ; 
le  temps  était  calme,  et  il  faisait  un  épais  brouil> 
lard.  • 

a  sept.  Les  choses  restèrent  dans  le  même  état  jusqu'à 
midi  ;  mais  comme  nous  nous  attendions  à  avoir 
du  vent,  nous  quittâmes  le  havre  à  Taide  du  re- 
flux et  de  la  remorque,  et  nous  nous  amarrâmes 
à  l'entrée  à  une  montagne  de  glace ,  afin  d'être 
prêts  à  partir.  Cependant  le  vent  étant  venu  du 
sud  sud-est,  nous  ne  pûmes  aller  plus  avant,  et 
j'envoyai  une  barque  examiner  dans  quel  état 
se  trouvait  la  mer  le  long  du  rivage  ;  mais  elle 
fut  obligée  de  s'arrêter  après  avoir  fait  deux 
milles.  Ceux  qui  la  montaient  se  rendirent  alors 
sur  l'isthme,  et  virent  qu'à  l'endroit  où  il  se 
terminait,  les  glaces  étaient  attachées  à  un  ro- 
cher, ce  qui  ôtait  toute  possibilité  de  passer  de 
ce  côté.  Ils  virent  aussi  dans  la  même  direction 
deux  îles  rocailleuses  et  un  bon  havre;  et  tandis 
(fue  le  rivage  était  couvert  de  gros  glaçons,  il  y 
avait  un  canal  d'eau  et  de  glaces  mouvantes 
entre  la  terre  et  l'immense  champ  de  glace  qui 
en  était  à  environ  trois  milles. 

La  soirée  étant  ailme ,  et  la  glace  stalionnaire , 
le  commandant  Ross  se  rendit  à  terre  pour  tirer 
des  angles;  et  chemin  faisant,  il  trouva  un 
renne  mort,  que  nous  avions  blessé  lors  de  noti-e 
premier  débarquemenl.  Cet  animal  était  si  pe- 
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sant,  qu'il  ne  put  en  rapporter  que  la  tête  et  le 
bois  ;  mais  le  corps  était  trop  précieux  pour  le 
perdre  ,  et  nous  l'envoyâmes  prendre  le  lende- 
main. Nous  fîmes  aussi  ériger  un  monticule  de 
pierres ,  pour  marquer  l'entrée  du  havre ,  qui 
n'était  pas  facile  à  trouver  ,  dans  le  cas  où  nous 
serions  obligés  d'y  retourner.   Etant  allé  moi- 
même  à  terre  ensuite,  j'obtins  une  bonne  vue  , 
du  côté  du  nord,  des  différentes  places  près  des- 
quelles nous  avions  passé  ,  et  je  tuai  deux  lièvres- 
A  huit  heures  ,  le  vent  était  léger  et  venait  du 
nord.  Le  temps  fut  clair  pendant  la  nuit ,  et  la 
température  de  l'air  varia  de  34°  à!  36°.  Nous  fî- 
mes une  nouvelle  provision  d'eau,  et  nous  vîmes 
plusieurs  veaux  marins. 

La  formation  géologique  de  cette  partie  de  la 
côte  ressemblait  exactement  à  ce  que  nous  en 
avions  déjà  vu.  Peut-être   s'y   trouvait-il  plus 
de  variétés  de  granit  ou  de  gneiss ,  et  la  couche 
blanchâtre  qui  couvrait  la  pierre  à  chaux  con- 
tenait des  coquilles  comme  auparavant.  La  sonde 
tombait  sur  une  argile  si  tenace ,  qu'il  fallait  em- 
ployer une  grande  force  pour  l'en  retirer.  Nous 
trouvâmes  aussi  de  la  pierre  de  sable ,  et ,  dans 
plusieurs  des  petites  baies ,  il  se  trouvait  des  dé- 
pôts de  sable  blanc,  qui  pouvaient  avoir  été  for- 
més par  le  granit.  Il  n'y  avait  aucune  espèce  de 
bois;  une  bruyère,  dont  la  tige  avait  environ 
un  pouce  de  grosseur ,  est  la  plus  grande  planttr 
que  nous  ayons  vue.  Près  de  la  mer,   la  terre 
1.  i3 


■h 


■^.s 


îî 


VM 


l 


u,M 


1 1 


r^ 


.i. 


^ 


■*  il 


!»   se|)l. 


était,  en  général,  complètement  nue;  mais  dans 
l'intérieur ,  il  se  trouvait  des  plaines  et  des  val- 
lées d'une  étendue  considérable ,  et  où  le  pou- 
voir de  la  végétation  se  faisait  sentir.  Chacune 
de  ces  vallées  contenait  un  lac,  dont  le  plus 
grand  semblait  avoir  environ  deux  milles  de  lon- 
gueur; la  plupart  n'étaient  cependant  que  de 
grandes  mares  d'eau  :  ils  contenaient  du  poisson, 
comme  ceux  que  nous  avions  déjà  vus  ;  mais 
nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'en  pécher.  Beaucoup 
de  lièvres ,  qui  n'étaient  nullement  farouches  , 
étaient  cachés  parmi  les  rochers ,  et  nous  vîmes 
des  traces  de  rennes  près  du  rivage.  Du  côté  du 
nord,  nous  trouvâmes  les  restes  d'un  grand 
nombre  d'habitations  d'été  des  Esquimaux ,  des 
trappes  de  renard  et  des  os  de  baleine  ;  mais  le 
tout  paraissait  si  vieux  ,  qu'il  était  évident  qu'il 
y  avait  long-temps  que  cette  partie  de  la  côte  n'a- 
vait été  habitée. 

11  fit  un  calme  complet  toute  celte  journée, 
sauf  un  souille  d'air  venant  de  temps  en  temps 
du  sud,  et  qui ,  joint  au  courant,  suffisait  pour 
nous  empêcher  de  faire  aucun  progrès.  Cepen- 
dant nous  avançâmes  un  peu  plus  loin ,  afin  de 
nous  tenir  prêts  en  cas  d'un  changement  favo- 
ble  dans  le  vent.  La  gelée  avait  été  si  forte  la 
nuit  précédente,  que  tout  le  havre  était  couvert 
d'une  nouvelle  glace,  au  point  que  la  barque 
qui  avait  été  chercher  le  daim  avait  à  peine  pu 
V  pénétrer.  Cependant,  vers  le  soir,  toute  cette 
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ijlace  était  fondue,  ainsi  que  celle  qui  s'était  for- 
mée sur  la  surface  des  lacs.  Dès  trois  heures, 
c'était  comme  un  jour  d'été  en  Angleterre  ;  et 
quoique  nous  fussions  tout  contre  la  montagne 
de  glace  ,  la  température  de  l'air  était  de  38"  à 
hord  ,  et  de  4 1°  sur  le  rivage.  Cette  circonstance 
produisit  un  malheureux  effet  sur  notre  renne, 
qui,  quoiqu  il  n'eut  été  tué  que  trois  jours  au- 
paravant ,  n'était  plus  bon  qu'à  donner  aux 
chiens . 

Une  légère  brise  étant  arrivée  du  nord-ouest ,  U)  sopt. 
au  point  du  jour  ,  nous  quittâmes  la  montagne 
de  glace  à  trois  heures  et  demie,  et  nous  avan- 
çâmes à   toutes  voiles ,  parmi  les  glaces  déta- 
chées ,  prenant  les  passages  et  les  ouvertures  qui 
conduisaient  au  sud-est.  Mais  à  deux  heures  le 
vent  sedéclara  contre  nous,  et  ce  fut  avec  beau- 
coup  de    difficulté   que    nous   arrivâmes    jirès 
d'une  montagne  de  glace  ,   qui  était  échouée  à 
environ  un  mille  de  l'est  des  îles  dont  j'ai  fait 
la  descripti(m  sous  la  date  du  3  septembre ,  et  '-. 
environ  huit  milles  de  fendroit  que  nous  venons 
de  quitter.  Cependant,  au  bout  de  deux  heures, 
les  glaces  commencèrent  à  arriver  sur  nous  avec 
une  telle  rapidité,  que  nous  fûmes  obligés  de 
démarrer;  mais  une  brise  plus  fîivorable  nous 
mit  en  état  de  gagner  un  petit  havre  situé  dans 
)j canal,  entre  les  îles  et  la  terre  ferme,  où  nous 
nous  fîmes  remorquer  dans  une  situation  con- 
venable pour  y  passer  la  nuit. 
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11  nous  fut  alors  possible  de  descendre  sur  ces 
îles  ,  et  ayant  gravi  une  haute  montagne  ,  nous 
pûmes  considérer  avec  soin  l'état  des  glaces  ,  et 
nous  le  trouvâmes  assez  satisfaisant  pour  nous 
déterminer  à  tenter  de  passer  entre  les  îles  ro- 
cailleuses et  la  pointe ,  de  manière  à  suivre  la 
principale  terre.  Nous  fîmes  donc  remorquer  le 
navire,  avec  beaucoup  de  peine  et  de  dangers,  à 
travers  un  détroit  rocailleux  qui  conduisait  au 
canal ,  et  nous  nous  y  amarrâmes  à  une  monta- 
gne de  glace  et  aux  rochers,  sur  trois  brasses 
d'eau.  Ce  n'était  pourtant  pas  une  bonne  situa- 
tion ,  car  les  glaces  avançaient  alternativement 
des  deux  côtés  ,  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  de 
telle  sorte  qu'elles  étaient  toujours  en  mouve- 
ment. 

Là ,  nous    primes  des  angles ,  à  partir  d'un 
monticule  de  pierres,  que  nous  élevâmes  sur  le 
sommet  de  la  plus  haute  montagne,  qui  pouvait 
avoir  trois  cents  pieds,  et  nous  fîmes  quelques  es- 
quisses. La  terre  la  plus  éloignée  que  nous  eus- 
sions en  vue  était  une  île ,  qui  nous  restait  au 
sud-est ,  à  une  distance  considérable  de  la  pointe 
du  continent.  La  dernière  des  îles   près  des- 
quelles nous  étions  semblait  avoir  un  mille  de 
longueur ,  et  la  terre  formait  une  grande  baie  , 
dans   laquelle   nous    comptâmes  neuf  îles,   et 
quelques  groupes  de  petites  îles.  Quelques  ou- 
vertures paraissaient  être  de  bons  havres.  Là, 
nous  conclûmes  encore  que  noire  meilleur  parli 
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rtait  de  passer  par  le  canal ,  entre  les  îles  et  la 
j)rincipale  terre ,  attendu  que  toute  la  glace  était 
rompue  j  quoiqu'elle  fut  épaisse  et  pesante  ;  et 
qu'il  était  probable  qu'elle  serait  mise  en  mou- 
vement par  le  premier  vent  favorable. 

Les  îles  près  desquelles  nous  étions  alors 
semblaient  composées  de  gneiss ,  disposé  en  cou- 
ches inclinées,  avec  des  fentes  verticales.  La 
plus  grande  partie  de  leur  surface  était  com- 
])létement  aride  ;  cependant  nous  trouvâmes 
quelques  marques  de  végétation  dans  deux  peti- 
tes vallées.  Elles  offraient  un  aspect  de  désola- 
tion extrême ,  et  nous  n'y  vîmes  les  traces  d'au- 
cune créature  vivante.  Ia  température  de  l'air 
était  de  34°  ?  celle  de  la  r.ier  de  3i". 

Notre  montagne  de  glace  se  mit  à  flot  à  mi-  h  sept. 
uuitetdemi^  mais  nous  parvînmes  à  l'amarrer, 
de  même  que  nous,  aux  rocbers,  dans  une 
petite  crique,  l'un  des  cotés  du  passage  où 
nous  étions.  Comme  elle  tirait  plus  d'eau  que 
le  navire,  elle  nous  empêchait  de  toucher  le 
fond ,  et  nous  passâmes  tranquillement  la  nuit 
à  quelques  toises  des  rochers ,  sur  une  profon- 
deur de  trois  brasses.  Quand  le  brouillard  se  fut 
dissipé  dans  la  matinée ,  nous  crûmes ,  à  une 
heure,  que  nous  pourrions  partir,  une  brise 
fraîche  étant  arrivée  du  nord-out  t.  Mais  cette 
tentative  fut  inutile;  et  après  trois  heures  de 
travail  pénible,  nous  ne  pûmes  ni  avancer,  ni 
dégager  le  vaisseau  des  glaces  qui  étaient  serrées 
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Jes  unes  contre  les  autres,  dans  tout  le  canal  ,et 
auxquelles  il  nous  fallut  céder  la  victoire.  Même 
quand  elles  se  mirent  en  mouvement,  il  ne  nous 
fut  pas  possible  de  nous  en  détacher ,  et  ce  fut 
en  vain  que  nous  fîmes  les  plus  grands  efforts 
jusqu'à  dix  heures  pour  y  réussir.  Un  calme 
survint  à  minuit,  et  nous  jouîmes  comparati- 
vement de  (juelque  tranquillité. 
{•2  s.pt.      Cependant    notre    position    était    critique. 
Nous   étions   entourés  de   glaces  dans  le  cou- 
rant rapide  d'un  canal  rocailleux,  à  l'époque 
des  grandes  marées  de  l'équinoxe  d'automne;  et 
quand  le  flux  arrivait ,  il  mettait  à  flot  ces  lour- 
des masses  ,  et  augmentait  notre  danger  en  les 
poussant  contre  nous.   Nous  nous  crûmes  donc 
heureux  de  pouvoir  nous  amarrer  à  une  mon- 
tagne de  glace  échouée ,  quoique  des  pointes  de 
rochers  se  montrassent  tout  à   Tentour,  très- 
près  de  notre  navire.  Mais  malheureusement,  un 
vent   d'ouest  amena  de  nouvelles  glaces  avant 
que   le   jour   parût ,   et   la  pression  devint   si 
forte,  que  toute  la  masse  commença  à  se  mou- 
voir vers  l'est  avec  une  rapidité  jffrayante,  en- 
traînant avec  elle  noire  infortuné  vaisseau  ,  au 
milieu  d'un  bruit  vraiment  épouvantable  causé 
par  le  choc  des  glaces  qui  se  brisaient  contre  les 
rochers. 

Le  jour  paraissait  à  peine  quand  nous  nous 
trouvâmes  près  d'une  pointe  qui  séparait  deux 
bras  de  nier.  Dans  lequel  allions-nous  être  pous- 
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ses ,  ou  bien  serions-nous  portés  sur  les  rochers 
qui  nous  entouraient  de  toutes  parts ,  les  uns 
cachés  sous  l'eau  ,  les  autres  se  montrant  au- des- 
sus? c'est  ce  qui  sembla  quelque  temps  incer- 
tain. Notre  bonne  fortune  l'emporta  cependant, 
et  le  courant  nous  fit  entrer  dans  le  passage  le 
plus  large  et  le  plus  au  nord ,  quoiqu'il  inclinât 
au  nord-est,  et  que  par  conséquent  il  nous  fit 
perdre  du  terrain.  Pour  que  ce  succès,  quel 
qu'il  fut ,  ne  restât  pas  incomplet,  les  glaces  s'ou- 
vrirent bientôt  de  manière  à  nous  permettre  de 
dégager  le  vaisseau,  en  faisant  des  efforts  extra- 
ordinaires. Nous  nous  trouvâmes  alors  près  de 
la  pointe,  du  côté  du  nord  du  canal  ;  et  ayant 
amarré  le  navire  à  une  montagne  de  glace 
échouée,  nous  fumes  en  sûreté  pour  quelque 
temps. 

Pendant  la  nuit ,  et  surtout  pendant  que  nous 
disputions  laborieusement  le  chemin  pour  arri- 
ver jusque  là  ,  la  force  de  la  pression  avait  sou> 
vent  soulevé  la  Fictoire,  et  l'avait  même  quel- 
quefois fait  donner  à  la  bande  ;  et  une  fois 
même  le  Krusenstern  avait  été  hors  de  l'eau,  sur 
la  glace.  Néanmoins  aucun  des  deux  bâtimens 
n'éprouva  d'avarie.  Nous  avions  tout  lieu  d'en 
être  surpris  ;  mais  chaque  nouvel  événement  de 
ce  genre  augmentait  notre  confiance,  dans  le  cas 
où  nous  nous  trouverions  par  la  suite  dans  des 
circonstances  semblables ,  ce  qui ,  malheureuse- 
ment ,  n'était  que  trop  probable. 
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A  neuf  heures,  le  changement  de  marée  qui 
arriva  rapidement,  et  qui  portait  à  l'ouest ,  nous 
chassa  de  notre  place  de  refuge  ,  et  nous  fûmes 
portés  à  moins  de  deux  toises  de  quelques  ro- 
chers à  peine  couverts  d'eau ,  qui  étaient  près 
de  la  partie  la  plus  étroite  de  la  pointe.  Croyant 
que  nous  pourrions  réussir  à  la  doubler ,  et  à 
gagner  ce  qui  nous  paraissait  une  eau  tranquille, 
nous  fîmes  de  grands  efforts  pour  nous  y  faire 
touer ,  car  il  se  trouvait  immédiatement  au-delà 
une  petite  crique  qui  semblait  nous  promettre 
un  abri.  Malheureusement  Teau  formait  en  cet 
endroit  un  tourbillon,   et  après  avoir  tourné 
bien  des  fois  pendant  plus  d'une  heure ,   nous 
fûmes  obligés  de  nous  rejeter  de  nouveau  au 
milieu  de  la  confusion  des  glaces.  Dans  cette  si- 
tuation ,  notre  seule  ressource  fut  de  nous  amar- 
rer à  une  masse  de  glace  qui  ilottait  au  milieu 
du  courant ,  espérant  ainsi  évit 'r  la  répétition 
des  dangers  que  nous  venions  de  courir. 

Nous  parvînmes  par  ce  moyen  à  nous  dégager, 
après  avoir  éprouvé  une  Irès-forte  pression  ; 
noire  énorme  glaçon  nous  entraînant  vei-s 
l'ouest,  même  contre  lèvent.  Cependant,  à  me- 
sure que  nous  avancions ,  la  marée  diminuait  de 
force  ;  et  comme  les  pins  petites  pièces  de  glace 
qui  nous  accompagnaient  ne  marchaient  pas 
aussi  vite  que  la  masse  à  laquelle  nous  étions 
attachés ,  elles  se  séparèrent  avant  midi  sufH- 
sammenl  pour  nous  permettre  d'employer  nos 
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voiles  ,  et  nous  arrivâmes  enfin  dans   une  eau 
libre. 

Le  danger  n'était  pourtant  pas  encore  passé, 
puisque  la  marée  suivante  pouvait  nous  repor- 
ter en  arrière ,  si  nous  ne  parvenions  à  nous 
mettre  à  Tabri  de  son  influence  avant  qu'elle 
arrivât.  Mais  le  vent  nous  était  directement  con- 
traire ;  avec  nos  voiles  et  un  bâtiment  tel  que  le 
nôtre ,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  faire 
beaucoup  de  cbemin  en  louvoyant  contre  le 
vent.  Cependant,  à  quatre  heures,  nous  com- 
mencions à  avancer  d'une  manière  assez  sensi- 
ble, quand  il  survint  un  calme.  Un  havre  se 
montrait  à  peu  de  distance  dans  la  terre  la  plus 
voisine  ;  nous  réussîmes  à  nous  y  faire  touer  par 
nos  barques ,  et  nous  y  trouvâmes  un  bon  abri 
derrière  un  récif  de  rochers ,  bordés  de  monta- 
gnes de  glace  échouées ,  à  deux  desquelles  nous 
nous  amarrâmes  sur  quatre  brasses  d'eau. 

Je  n'étais  pas  le  seul  de  l'équipage  pour  qui 
ces  sortes  de  scènes  ne  fussent  pas  nouvelles,  et 
toujours,  de  manière  ou  d'autre,  nous  nous 
étions  tirés  d'affaire;  mais,  quoiqu'il  en  soit  , 
nous  avions  peine  à  comprendre  comment  nous 
avions  pu  échapper  à  de  tels  dangers  sans  éprou- 
ver aucune  avarie  considérable,  et  nous  devions 
en  remercier  le  Ciel.  11  est  malheureux  qu'au- 
cune description  ne  puisse  donner  aux  lecteurs 
une  idée  d'une  scène  de  cette  nature;  et  quant 
au  pinceau,  il  ne  peut  représenter  ni  lemouve- 
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ment  ni  le  bruit.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
l'Océan  Arctique  en  hiver,  —  qui  ne  l'ont  pas 
vu,  devrais-je  ajouter,  pendant  une  tempête, 
le  mot  glace  ne  rappelle  que  le  souvenir  de  celle 
qu'ils  ont  vue  dans  un  état  de  repos  sur  un  lac 
ou  sur  un  canal  dans  l'intérieur  des  terres  ',  il 
ne  peut  donner  une  idée  de  ce  que  le  navigateur 
est  destiné  à  éprouver  dans  les  mers  du  nord. 
Qu'ils  se  figurent  donc  que  la  glace  est  une  pierre, 
un  roc  flottant dai!S  la  mer,  lequel  devient  une  île 
ou  un  promontoire  quand  il  est  échoué ,  et  qui 
est  aussi  solide  que  si  c'était  une  masse  de  granit. 
Qu'ils  se  représentent,  s'ils  le  peuvent,  ces  mon- 
tagnes de  cristal  entraînées  dans  un  passage 
étroit  par  une  marée  rapide ,  s'entre-choquant, 
comme  des  rochers  qui  se  rencontreraient ,  avec 
un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre;  s'arra- 
chant  mutuellement  d'énormes  fragmens  ,  se 
brisant  les  unes  les  antres,  et  perdant  enfin 
leur  équilibre ,  tombant  dans  la  mer  ,  en  soule- 
vant les  vagues  et  y  excitant  des  tourbillons  ; 
tandis  que  les  champs  de  glace,  poussés  contre 
ces  masses  ou  contre  ces  rochers ,  par  le  vent  et 
la  marée  ,  s'élèvent  hors  de  la  mer  en  fragmens 
qui  retombent  sur  eux-mêmes ,  et  qui  ajoutent 
ainsi  à  la  confusion  et  au  bruit  qui  en  sont  la 
suite,  et  qu'il  est  impossible  de  décrire. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose ,  en  outre  ,  que  de 
ctmnaître  et  de  sentir  son  entière  impuissance 
en  pareil  cas.  H  n'y  a  pas  un  instant    où   Ion 
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puisse  conjecturer  ce  qui  arrivera  pendant  l'in- 
stant qui  va  suivre.  Il  n'y  en  a  pas  un  (jui  ne 
puisse  être  le  dernier.  Si  le  bruit,  le  mouve- 
nient,  le  tumulte,  dont  on  est  environné  dé- 
tournent r.ittention,  et  l'empêclient  de  se  fixer 
sur  rien  au  milieu  d'une  telle  confusion ,  il  faut 
pourtant  qu'elle  soit  toujours  sur  le  (pii  vive , 
afin  de  saisir  le  premier  moment  (jui  peut  se  pré- 
senter pour  remédier  au  mal  ou  échapper  au 
danger.  Avec  tout  cela  cependant,  — et  c'est  la 
tâche  la  plus  difficile ,  —  il  n'y  a  rien  à  faire  , 
nul  elïort  à  tenter;  et  (quoique  la  vue  seule  du 
mouvement  c£ui  l'entoure  porte  le  marin  à  l'ac- 
tivité, quoiqu'il  puisse  à  peine  réprimer  l'in- 
stinct qui  nous  presse  de  songer  à  notre  sûreté 
dans  tous  les  cas  de  danger,  il  faut  qu'il  s'arme 
de  patience  ,  comme  s'il  était  spectateur  indif- 
férent et  désintéressé  ,  et  qu'il  attende  de  son 
mieux  le  destin  cjuil  ne  lui  est  possible  ni  de 
modifier  ni  d'éviter. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  (|iie 
nous  dûmes  beaucoup  à  notre  navire,  tant  en 
cette  occasion  qu'en  plusieurs  autres.  Le  peu 
d'eau  qu'il  tirait  fut  pour  nous  un  très-grand 
avantage ,  et ,  encore  plus ,  la  manière  admira- 
ble dont  il  avait  été  fortifié.  Il  est  certain  qu'au- 
cun des  vaisseaux  employés  aux  expéditions 
précédentes  n'aurait  pu  éviter  d'échouer  ici  uiii- 
cpiement  par  suite  de  leur  tirant  d'eau,  puis- 
(jirils    auraient    touché  les   rochers   au-des<='a« 
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desquels  nous  fumes  poussés  par  Jes  glaces  ;  el , 
malgré  la  solidité  de  leur  charpente,  ils  auraient 
été  infailliblement  brisés  comme  une  coquille 
de  noix. 

Notre  position  ,  après  cette  aventure ,  était 
sur  les  côtes  du  continent ,  à  sept  milles  du  mon- 
ticule de  pierres  que  nous  avions  élevé  le  dix , 
et  entre  deux  havres  qui  étaient  à  peu  de  di- 
slance de  nous,  et  auxquels  je  donnai  des  noms. 

La  nuit  fut  claire^  et  il  commença  à  geler  à 
onze  heures.  A  minuit,  il  y  eut  une  éclipse  de 
lune  qui  était  visible;  mais  Tétat  du  temps  ne 
nous  permit  de  faire  aucune  observation.  Je 
nommai  cet  endroit  le  havre  de  l'Éclipsé.  A  trois 
heures  moins  un  quart,  nous  eûmes  la  marée 
haute ,  et  elle  s'éleva  à  sept  pieds ,  la  lune  étant 
dans  son  plein. 

De  bonne  heure  dans  la  matinée,  je  montai 
sur  les  hautes  terres  voisines  du  rivage,  et  je 
vis  de  là  qu'il  nous  était  possible  d'avancer  de 
(juel([ues  milles  le  long  de  la  côte.  Après  avoir 
construit  un  monticule  de  pierres  et  avoir  pris 
(|uelques  angles,  je  retournai  à  bord,  et  nous 
partîmes  à  neuf  lieures  avec  un  vent  d'ouest. 
Nous  avançâmes  vers  le  sud  à  travers  la  glace 
uouvellement  formée,  qui  nous  opposait  peu  de 
résistance,  et  à  mesure  que  nous  a\'ancions, 
nous  vimes  les  masses  les  plus  lourdes  se  sé- 
parer davantage.  Nous  doublâmes  une  pointe 
HKailleuse  autour  de  laquelle  était  ni  des  mon- 


I 


205 


tagues  (le  glace  ëchouées,  et  je  la  nommai  le  cap 
Allington;  il  terminait  de  ce  coté  le  giand  havre 
dont  je  viens  de  parler,  et  que  j'avais  nommé  le 
havre  de  l'Éclipsé. 

Nous  arrivâmes  bientôt  devant  un  groupe  de 
petites  îles ,  qui,  étant  aussi  nouvellement  dé- 
couvertes, recurent  le  nom  de  Grâce;  et  après 
les  avoir  passées ,  nous  vîmes  une  île  de  forme 
ronde,  que  je  nommai  Louisa.  Le  canal  qui  sé- 
parait ces  îles  était  rempli  de  glaces  ;  nous  pas- 
sâmes donc  à  l'est,  et  à  trois  heures  nous  nous 
approchâmes  d'une  petite  île  d'environ  deux 
milles  de  circonférence.  Comme  nous  avions  un 
calme ,  nous  essayâmes  de  louer  le  navire  entre 
cette  île  et  les  précédentes  ;  mais  la  marée 
changea ,  et  nous  fûmes  charmés  de  trouver  à 
nous  amarrer  pour  la  nuit  à  une  montagne  de 
glace  échouée  qui  en  était  voisine ,  et  qui  for- 
mait un  bon  havre  avec  urc  petite  île  à  laquelle 
elle  était  adossée. 

Cette  île  était  à  trois  milles  du  havre  de  l'E- 
clipsé,  et  à  sept  de  l'extrémité  de  la  terre  du 
côté  du  sud.  En  l'examinant,  nous  reconnûmes 
(jue  c'était  une  masse  solide  de  granit  coupé  de 
veines,  et  nous  remarquâmes  aussi  des  ftag- 
mens  de  pierre  à  chaux  et  de  pierre  sablon- 
neuse jaunâtre.  N'  as  y  construisîmes  un  mon- 
ticule en  piirre,  et  noi?s  le  surmontâmes  d'un 
poteau  aucpicl  fut  aUat^ht'e  une  plaque  de  cui- 
vre sur  lj;(|uelle  élaicn»  gravé's  le  n(mi  du  vais- 
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seau  et  le  jour  de  noire  arrivée.  De  cet  eudroit 
nous  vîmes  qu'un  bon  vent  pouvait  nous  con- 
duire, sans  rencontrer  de  glaces,  jusqu'à  la 
pointe  qui  nous  semblait  à  sept  mi'Ies  ;  mais  au- 
delà  ,  tout  ce  que  nous  pouvions  distinguer , 
c'était  que  la  terre  n'inclinait  pas  à  Test.  Nous 
vîmes  une  île  sur  la  même  ligne  que  le  ca|),  et 
je  la  nommai  lîle  de  Lax.  Un  havre  en  élail 
près,  et  je  donnai  à  une  grande  baie  renq)lie  de 
glaces ,  qui  était  au  su<l ,  le  nom  de  Marie- 
Jones. 

On  voyait  au  sud  plusieurs  petites  criques , 
et  au  nord  une  monlagne  remarquable  dont  la 
forme  ressemblait  à  celle  d'une  tombe,  et  dont 
la  cote  exposée  au  midi  était  couverte  de  piaules 
rougcàtres.  Elle  fut  nommée  le  Monument  du 
Chrétien.  En  avançant  le  long  de  la  C(Ue,  nous 
trouvâmes  une  trappe  à  renard  d'Es(|uimaux  et 
quelques  restes  de  leurs  liabilalions  d'été,  et 
nous  c  jmplàiiîcs  trente-trois  îles  de  différentes 
grandeurs.  Sur  celle  île,  ([ui  est  au  milieu  de  la 
baie,  la  végétation  élait  Irès-relardée  en  compa- 
raison de  celle  des  coles  du  coiillnenl. 

La  nouvelle  glace  s  élait  entièrement  fondue 
pendant  celte  journée;  la  lenq)érature  de  1  air 
élant  de  iî8",  cl  celle  de  la  merde  32".  Il  n'y 
avait  plus  de  neige  sur  les  hautes  montagnes  de 
lintéiieur  du  coté  du  sud  ,  et  l'on  ne  voyait  au- 
cune glace  sur  les  lacs  et  les  marcs  d'eau  douce. 
Dans  la  soirée,  le  vent  souilla  du  sud-sud-esl ,  ce 
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qui  Doiis  empêcha  de  marcher,  et  l'eau  devint  si 
basse  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  fiiire  louer 
hors  de  notre  havre. 

Nous  eûmes  marée  haute  peu  après  une  heure  ^  '  ^'T' 
du  matin,  et  elle  monta  à  six  pieds  huit  pouces, 
le  llux  venant  du  nord.  Les  deux  nionlaii;nes  de 
glace  auxquelles  nous  étions  ;unarr('s  se  mirent 
à  (lot,  mais  nous  les  retînmes  près  du  riva^^e  par 
des  cordes,  jusqu'à  ce  que  la  marée  eut  baissé. 
Un  brouillard  épais  nous  empêcha  de  [)artip 
jusqu'à  deux  heures  ;  alors  le  vent  étant  nord- 
nord-oucst,  nous  déployâmes  toutes  nos  voiles, 
et  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  pointe  à  travers 
des  glaces  mobiles ,  mais  ([ui  ne  tardèrent  pas  à 
se  serrer  de  manière  à  nous  obliger  à  nous  réfu- 
gier dans  une  ])etite  baie  au  nord  du  cap. 

Cette  baie  offrait  un  sur  asile.  Nous  débarquâ- 
mes, et  a^ant  gravi  la  montagne  (jui  est  sur  la 
pointe,   nous  vîmes  ({ue  la  glace  était  encore 
plus  ouverte  qu'elle  ne  l'avait  été  la  veill*-;  que 
la  terre  inclinait  davantage  vers  le  sud,  et  que 
la  partie  la  plus  éloignée  ([ue  nous  en  vo}ions 
n'était  qu  une  île  à  six  ou  sept  milles  duc(mti- 
nenl.  On  voyait  aussi  ])iusieurs  beaux  havres, 
et   le  rivage  était  dentelé  de  tous  cotés  ])ar  des 
cri(pies.  Ajant  ])ris  jiossesslon  de  ce  cap  dans  les 
formes  ordinaires,  pulstpi'il  fiul  faire  même  ce 
([ui   est    futile   ou  absunie  ([uaud    la   coutume 
l'exige,  n(ms  y  élevâmes  un  monticule  de  ])ier- 
res  où  nous  plaçâmes  un  poteau  avec  le  nom  du 
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navire  et  la  date  de  son  arrivée ,  comme  nous 
l'avions  déjà  fait.  Ce  cap  reçut  le  nom  de  Ver- 
'ner ,  et  le  havre  celui  de  Joanna .  Sous  le  rap- 
port géologique ,  le  pays  avait  le  même  aspect 
que  précédemment  ;  seulement ,  une  des  masses 
de  granit  formait  une  pyramide  remarquable 
par  sa  forme  et  ses  dimensions ,  et  nous  vîmes  ' 
aussi  quelques  schistes  argileux. 

Comme  la  pointe  du  nord  du  havre  était  l'en- 
droit le  plus  convenable  pour  faire  des  observa- 
tions, nous  y  construisîmes  aussi  un  monticule 
de  pierres  ,  pour  tirer  des  angles  et  fixer  des  po- 
sitions ;  quoiqu'il  ne  fîit  guère  possible  qu'elle 
lut  d'une  grande  utilité  par  la  suite  ,  pour  véri- 
fier les  calculs  de  ceux  qui  l'avaient  découverte. 
A  l'instant  où  la  nuit  tombait,  toutes  les  glaces 
qui  remplissaient  le  canal  entre  la  côte  et  une 
petite  ile  furent  entraînées  par  la  rapidité  du 
reflux  ;  mais  il  était  trop  tard  jiour  que  nous 
pussions  essayer  d'y  ])aSvSer.  La  température  Je 
l'air  fut  de  35"  à  36°,  et  celle  de  la  mer  de  3»'  à 
32°  pendant  toute  la  journée,  et  1'.  marée  monta 
de  deux  pieds  de  moins  que  la  nuit  précédente, 
JNous  ne  vîmes  aucun  animal,  ni  aucu^^e  trace 
d'Esquimaux. 
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CHAPITRE  XI. 


Fort  oiira;;aii.  Suhr  (lo  temps  ora,";r.u\.  Noi;Te. — Los  p,lacr-;  s'ouvrent  ci\ 
partir,  rt  le  vaisseau  rrprond  sa  route.  —  Déeoiiverle  de  l'ile  (PAïKiré 
Ross;  <lu  cap  Mar>;ueritc,  du  havre  <le  Be-t ,  et  des  îles  Martin. — "Nou- 
velle baie.  —  Fin  de  septembre.  —  Remarques  f;én«*rale.*  sur  la  marrhr 
du  navire  ,  et  sur  le  mod    de  navi|;alinn  parmi  le.s  ;ijnees. 


Le  ciel  avait  eu  un  aspect  assez  menaçant  la  ^^^  ,p.„ 
veille  dans  la  soirée,  et  le  vent,  ([ui  s'était  éU^vé, 
(levintun  ouragan  pendant  la  nuit.  Ayaui  tourné 
au  nord  ,  il  accumula  autour  de  nous  une 
i»ran<lc  (juantité  de  grosses  glaces,  de  sorte  que, 
lors([uc  le  jour  parut ,  nous  nous  trouvâmes 
«'oiviplétemcut  hloqut's,  à  uolre  grand  chagrin, 
({ui  auguieiita  encore  en  \oyant  la  mer  libre  à 
lin  ((uart  de  mille.  Nous  fîmes  tous  les  efforts 
possibles  pour  nuis  dégager  ;  mais  après  avoir 
cnij)lo\i''  toute  la  nuilim'c  à  un  travail  pénible, 
nous  n'avions  guère  gagiu'  plus  de  (piatrc  fois  la 
longueur  dn  navire.  Knfin   les  glaces  s'anioncc- 
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lèrent  à  un  tel  point,  qu'il  fallut  renoncer  à  toute 
tentative. 

Cependant  la  tempête  au$*menta,  fut  accom- 
pagnée d'une  chute  déneige,  et  notre  situation 
devint  très-critique ,  car  nous  ne  pouvions  rega- 
gner le  havre  que  nous  nous  étions  trop  pressés 
de  quitter.  Tandis  que  nous  étions  ainsi  exposés 
à  la  tempête ,  nous  avions  aussi  à  craindre  la 
pression  des  glaces ,  dont  les  montagnes  s'accu- 
mulaient sur  les  rives  du  cap  ,  parce  qu'el- 
les tiraient  trop  d'eau  pour  pouvoir  le  ])asser. 
Enfin  celle  à  laquelle  nous  étions  amarrés  se 
mit  à  Ilot,  ce  qui  nous  donna  heaucoup  d'em- 
barras, et  la  ])lus  grande  de  celles  rpii  étaient 
près  de  nous  se  fendit  en  .six  pièces,  avec  un 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Les  énor- 
mes fragmens,  en  tombant  dans  la  mer,  firent 
jaillir  l'eau  de  tous  côtés  autour  de  nous.  Un  de 
ces  débris  fit  éprouver  un  choc  violent  à  la  /'7c- 
toire ;  un  autre,  se  relevant  du  fond  de  la  mer 
sous  le  Krusenstevîi ,  le  jeta  sur  la  glace ,  et  le  re- 
mit ensuite  à  Ilot.  Heureusement,  nous  n  es- 
suyâmes aucune  avarie. 

La  marée  de  la  nuit  diminua  encore  de  hau- 
teur; et  après  cette  dernière  aventure,  nous 
restâmes  assez  ])rès  du  cap,  derrière  le([uel  l'eau 
était  libre.  Nous  fumes  obligés  d'attendre  avec 
patience  un  changemeii,  de  vent  favorable.  Lt 
tbermomèlre  était  à  '.\\\  et  la  neige  était  assez 
épaisse  pcmr  («ouvrir   les  mnnlagnes.   INous  en- 
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voyâmes  quelques-uns 
nous  avions  élevé  nu  monticule  de  pierres ,  afin 
d'examiner  l'état  des  glaces,  et  ils  rapportèrent 
qu'elles  bouchaient  le  passage  au  sud,  à  l'excep- 
tion d'un  espace  très-étroit  le  long  de  la  terre, 
qui  paraissait  alors  incliner  davantage  vers  le 
sud.  Peu  après  le  thermomètre  tomba  à  28°  ,  le 
ciel  s'éclaircit,  et  le  baromètre  monta;  nous 
trouvâmes  pour  latitude  de  ce  cap,  '^6°  23',  et 
pour  longitude,  92"  i5,  ce  qui,  avec  la  correc- 
tion, est  probablement  91^'. 

Le  vent  fut  moins  fort  pendant  cette  journée,  ^'' 
et  le  temps  plus  doux;  mais  les  glaces  étaient 
continues  partout,  à  l'exception  d'un  petit  es- 
pace au  sud  du  cap.    Nous   nous  rendîmes  à 
terre  pour  examiner  le  canal  dans  let[uel  nous 
avions  eu  dessein  de  ])asser,  et  nous  vîmes  qu'il 
s'y  trouvait  deux  récifs  de  rochers  au  milieu. 
C'était    une    leçon    pour    notre     impatience , 
comme  ce  fut  un  des  nombreux  iucidens  qui 
prouvèrent,  pendant  ce  voyage,  que  ce  qui  nous 
paraît  une  iniorttine  est  souveni   un    bienfait 
de  la  Providence.  Si   nous  fussions  arrivc'S  dix 
minutes  plus  tôt,  nous  aurions  fait  la  tentative 
de  laisser  dans  ce  canal,  et,  à  moius  d'un  mi- 
racle, les  suites  en  auraient  él(''  fatales.  ]N(ms  ne 
pûmes  conserver  le  moiudre  doute  à  ee  sujet, 
en   voyant   (jue  ces  rocbers   auiaieut  é-té  alors 
couverts  de  six  pieds  d  eau,  ce  qui  aurait   suili 
|)our   nous    les  caeljer;  et   après  avoir  échoué 
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ainsi,  nous  aurions  tHé  écrasés  par  les  masses 
de  glace  qui  descendaient.  Ce  fut  ainsi  que 
notre  désappointement  devint  pour  nous  une 
source  de  jouissance  et  de  félicitations;  et  si 
nous  eussions  fait  cette  découverte  Ja  veille, 
nous  aurions  regardé  notre  prison  de  glaces 
comme  un  paradis. 

Un  peu  avant  midi,  le  vent  passa  tout  à  coup 
au  sud-est,  et  prit  beaucoup  de  force.  Nous 
nous  étions  amarrés  à  la  plus  grosse  pièce  de 
glace  que  nous  avions  trouvée  dans  le  passage, 
afin  d'être  prêts  à  profiter  de  la  première  chance 
favorable;  mais  ce  changement  imprima  aux 
glaces  un  mouvement  en  sens  opposé  à  celui 
que  nous  attendions,  et  nous  nous  trouvâmes 
lieureux  de  pouvoir  aller  rejjrendre  nf)tre  posi- 
tion dans  la  baie ,  à  Taide  de  la  toue ,  ce  qui 
exigea  pourtant  plusieurs  heures  de  travail. 

Ktant  allés  à  terre  dans  la  soirée,  nous  eûmes 
la  satisfaction  de  voir  que  les  glaces  s'éloi- 
gnaient rapidement  de  la  cote,  et  qu'elles  nous 
permettraient  probablement  une  nouvelle  ten- 
tative dans  la  matinée,  avec  la  probabilité  de 
pouvoir  faire  dix  ou  quinze  milles.  INous  dé- 
couvrîmes que  le  fjeau  havre  au  sud  du  ca]> 
avait  une  entrée  par  une  baie  du  coté  du  sutl, 
et  une  autre  par  une  seconde  baie  du  côté  du 
nord,  ce  qui  rendait  le  cap  une  iie.  le  canal 
était  étroit  et  rocailleux  ,  et  singulièrement 
coupé  par   des  pointes   monlai>iKMisos   qui    s'a- 
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vaiiçaieiil  dos  deux  cotés  ,  tandis  ([iie  des  liras  de 
mer  entraient  dans  la  terre  dans  tous  les  sens.  Il 
n'y  avait  point  de  glaees  dans  le  havre,  et  nous 
vîmes  trois  lièvres  en  eet  endroit. 

Les  observations  faites  à  midi  confirmèrent 
la  latitude  que  nous  avions  trouvée  la  veille.  Le 
thermomètre ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  va- 
ria de  3o"  à  34",  la  température  de  la  mîir  étant 
de  29".  Lue  nouvelle  glace  couvrit  la  surface 
des  mares  d'eau  entre  les  rochers  sur  le  rivage. 
Nous  prîmes  divers  gisemeus ,  et  nous  pensâmes 
que  la  terre  inclinait  moins  à  l'est  que  nous  ne 
l'avions  originairement  supposé;  ce  qui  nous 
fit  espérer  que  nous  étions  arrivés  à  l'extrémité 
de  cette  terre  du  coté  du  sud-est. 

A  dix  heures  du  soir,  le  vent  changea  tout  à 
coup,  et  souffla  du  nord-ouest  avec  une  nou- 
velle violence.  Les  glaces  qui  n'étaient  pas  en- 
core sorties  de  la  baie  furent  poussées  contre  les 
montagnes  de  glace  qui  nous  protégeaient ,  et 
auxquelles  nous  fûmes  obligés  de  nous  amarrer 
par  de  nouvelles  cordes,  ainsi  qu*à  la  terre. 
Le  Krusenstern  fut  transféré  en  lieu  de  sûreté 
tout  au  bout  du  havre.  Pendant  la  nuit  le  vent 
fut  très- viol'^nt,  nous  eûmes  des  bourrasques  de 
neige,  et  le  thermomètre  tomba  à  21°  en  plein 
air,  et  à  23"  dans  Teau.  Nous  eûmes  donc  en- 
core une  fois  grantle  raison  de  remercier  le  ciel 
de  ce  que  iBtmsus  n  avions  pu  sortir  de  ce  havre, 
où  !o>  «'««îtnwes  masses  de  glace  qui  nous  entou- 
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raient  nous  inspiraient  un  sentiment  assez  bien 
fondé  <le  sécurité,  puisqu'elles  étaient  toutes 
échouées,  et  qu'elles  n'exerçaient  aucune  pres- 
sion sur  nous. 

»7  M|.t.  Le  vent  continua  à  souiller  du  nord  avec  la 
même  fureur;  il  était  accompagné  de  neige,  et 
l'eau  de  la  mer  se  gelait  en  tombant  sur  nos 
ponts  et  sur  les  montagnes  de  glace  voisines  de 
nous.  L'extrémité  des  glaces  sous  le  vent  n'était 
qu'à  un  mille  de  distance,  et  les  vagues,  en  s'y 
brisant  ainsi  que  sur  les  îles,  rendaient  la  mer 
si  houleuse  que  nous  nous  en  ressentions, 
même  dans  notre  position,  ([uoique  abrités  par 
une  ])ointe  de  terre,  et  par  cette  immense  éten- 
due de  glaces.  Le  thermomèlre  descendit  en 
plein  air  jusqu'à  2  r,  et  dans  l'eau  à  environ  28"; 
et  quoique  la  marée  fût  très-haute,  elle  ne  mit 
pas  à  Ilot  les  montagnes  de  glace.  Dans  la  soirée, 
les  glaces  se  rompirent  au  point  de  nous  mon- 
trer une  eau  libre  à  un  quart  de  mille  plus  près 
de  nous.  Peu  de  temps  après,  le  vent  se  mo- 
déra ;  nous  vîmes  quelques  masses  de  glace  flot- 
ter dans  le  canal  par  où  nous  avions  dessein  de 
passer,  et  où  il  se  trouvait  alors  de  grands  es- 
paces d'eau  libre. 

1»  Mj'i.  Le  vent  modéré  de  la  veille  n'était  qu'une 
promesse  trompeuse.  Pendant  la  nuit,  il  aug- 
menta de  nouveau ,  et  prit  un  degré  de  violence 
que  nous  n'avions  pas  encore  éprouvé.  1!  était 
accompagné  de  neige,  connne  le  jour  précédent. 
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Quelques-unes  des  montagnes  de  glace  venant 
à  se  mouvoir,  trois  de  ces  énormes  masses  se 
mirent  en  travers  de  notre  proue ,  menaçant  de 
rompre  les  deux  câbles  qui  nous  amarraient  aux 
rocbei's,  ce  qui  nous  obligea  à  en  employer  un 
troisième.  La  mer  s  euHa  de  manière  à  rompre 
les  glaces  en  dehors  du  havre,  et  au  point  du 
jour  les  vagues  arrivaient  jusqu  à  un  quart  de 
'ille  du  vaisseau.  Le  mouvement  des  lourdes 
masses  qui  l'entoui'aient  y  produisait  une  telle 
agitation,  que  nous  fumes  obligés  de  l'assurer 
par  de  nouvelles  cordes. 

La  marée  ayant  alors  monté  à  une  hauteur 
insensible ,  beaucoup  de  montagnes  de  glace 
furent  poussées  sur  le  rivage  ;  mais  quand  elle 
se  retira,  tout  redevint  comparativement  tran- 
quille. Cependant  la  destruction  rapide  des  gla- 
ces ,  causée  par  la  violence  du  vent  et  des  vagues, 
nous  fit  craindre  de  perdre  la  protection  des 
masses  qui  nous  avaient  si  bien  abrités.  Le  vent 
s  étant  encore  une  fois  modéré ,  nous  nous  ren- 
dîmes donc  à  terre ,  à  dix  heures  du  matin,  pour 
mieux  reconnaître  notre  situation  présente. 
Mous  découvrîmes  alors  qu'il  n'existait  rien  qui 
put  obstruer  notre  passage ,  dès  que  nous  serions 
sortis  de  notre  état  de  captivité  ;  et  que ,  quoi- 
qu'il y  eût  beaucoup  de  glaces  dans  le  havre , 
elles  n'étaient  pas  de  nature  à  nous  empêcher 
d'y  entrer. 

IN  os  premières  observations  pour  fixer  la  la- 
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tiliide  ,  se  trouvèrent  encore  confii'niées.  Le  ba- 
romètre monta,  et  le  thermomètre  passa  de  21" 
à  28°.  Ce  changement  de  tc.npérature  fit  tomber, 
pendant  le  cours  de  la  journée ,  les  moulures  de 
glace  (|ui  s'étaient  furmées  sur  les  ilancs  de  notre 
navire,  et  les  glaçons  qui  s'étaient  attachés  aux 
montagnes  déglace.  Cependant  le  vent  avait  re- 
pris une  partie  de  sa  force  ;  la  mer  continuait  à 
se  rapprocher  de  nous ,   et  le  roulis  du  vaisseau 
était  extrêmement  incommode.  Toutes  ces  cir- 
c(mstances  rendaient  notre  position  si  hasar- 
deuse, que  nous  étions  sur  le  point  d'en  chercher 
une  autre  près  des  rochers ,  quand  tout  à  couj> 
nous  vîmes  arriver  sur  nous  une  Hotte  d'iles  de 
glace  ,  qui ,  à  cinq  heures,  s'arrêtèrent  à  l'extré- 
mité extérieure  du  champ  de  glaces  devenu  fort 
étroit  j  et  presque  au  même  instant,  tout  rentra 
dans  le  repos. 

Voilà  ce  que  sont  les  glaces  ,  et  telles  S(»nt  les 
compensations  qu'elles  oil'rent  pour  les  attaques 
qu'elles  livrent,  et  les ol>stacles  qu'elles  présen- 
tent. Klles  sont  loin  d'être  un  mal  sans  mélang<', 
et  en  faisant  la  balance  de  toutes  les  aventures 
qui  nous  arrivèrent  au  milieu  d'elles,  je  n'aurais 
peut-être  pas  tort  de  dire  qu'elles  ont  été  ])lus 
souvent  nos  amies  que  nos  ennemies.  Il  est  vrai 
que  nous  ne  pouvions  ordcmner  à  ces  mon- 
tagnes de  nous  ])rendre  en  toue ,  de  s'arranger 
autour  (le  nous  de  iitauièrc  à  nous  pnjrurer  une 
<au  tranquille  au  milieu  d  une  mer  en  fureur  , 
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ou  quand  nous  avions  besoin  d  un  Uavre,  de  ve- 
nir à  notre  aide  en  nous  entourant  de  jetées  «le 
cristal,  formant  en  quelques  minutes  d'aussi 
bonnes  défenses  que  les  môles  de  Plymoulli  et  de 
Cberbourg;  mais  ces  ordres  leur  étaient  donnés 
par  celui  qui  commande  à  toutes  eUoses ,  et 
elles  obéissaient. 

Le  vent  continua,  quoique  avec  uu  peu  moins  «<»  »<|ii 
de  violence;  et  même  vers  la  nuit,  aucun  signe 
n'annonça  un  cliangenienl  de  temps.  Nous  étions 
en  sûreté  dans  renceinle  du  champ  de  glaces  qui 
s'étaient  accumulées,  et  nous  pouvions  voir  de 
nouvelles  masses  de  glace  bleues  attachées  à  son 
l)ord extérieur ,  sur  les([uelles  les  vagues  se  bri- 
saient d'une  manière  terrible .  Je  me  rendis  à  terre, 
et  jugeant  que  c'était  un  emplacement  conveua- 
ble,  je  lis  ])eindre  sur  le  rocher  ]>>raiiiidal,  dinl 
j'ai  déjà  parlé  ,  le  nom  du  vaisseau  ,  et  la  date  de 
notre  arrivée.  Je  trouvai  qu'il  était  sous  70"  23' 
de  latitude,  et  91"  de  longitude.  La  vue  que  nous 
eûmes  des  glaces  de  cette  hauteur  ne  nous  d(mna 
pas  l'espoir  très-prochain  de  pouvoir  continuer 
notre  route;  mais,  malgré  la  (juantité  de  neige 
qui  était  tombée,    il  en  restait  fort  peu  sur  la 
terre,  et  la  température  de  l'air  était  de  2.")"  à 
27°.  En  cette  occasion,  comme  dans  beaucoup 
«l'autres  par  la  suite ,  nous  ne  pûmes  «UUermiuer 
pour  combicu  l'action  du  veut  avait  pu  être  dans 
la  disparili  >n  de  celte  neige;   mais  nous  eûmes 
souvent  ,  dans  <etlc  ré'giin  ,  des  preuves  almn- 
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(lanles  de  la  graïkdc  cvaj)uralion  qii  elle  subit , 
même  sous  des  températures  très-basses  ;  ce  qui 
confirme  un  fait  depuis  long-temps  connu  en 
météorologie,  relativement  à  la  production  de  la 
vaj)eur.  JNous  ne  pûmes  expliquer  autrement  le 
peu  d'épaisseur  de  la  neige  qui  restait  en  géné- 
ral à  être  convertie  en  eau,  à  1  approche  du 
printemps,  par  l'opération  ordinaire  du  dégel, 
puisque  la  glace  dure  qui  en  couvrait  la  surface 
empêchait  le  vent  de  la  dissiper  ,  et  que  nous 
étions  parfaitement  surs  qu  il  s'en  était  ac^cu- 
mulé  pendant  l'iiiver  une  bien  plus  grande  quan- 
tité que  celle  qui  restait  au  commencement  du 
dégel.  Je  n'ai  besoin  de  faire  aut;une  remarque 
sur  l'utilité  de  cet  arrangement  pour  diminuer 
le  ilux  d'eau  considérable  qui  aurait  lieu  sans 
cela  à  cette  époque. 

Le  vent  fut  assez  modéré  pendant  la  nuit,  et 

il  venait  du  même  coté  ;  mais  il  ne  tomba  point 

de  neige.  Au  point  du  jour ,  nous  vîmes  un  grand 

champ   de  glaces  détachées,   mais   serrées  les 

unes  ctmtre  les  autres,  s'approcher  de  la  baie. 

Là,  il  se  divisa:   une  partie  continua  à  dériver 

à  l'est  de  notre  position,  l'autre  entra  dans   la 

baie,  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques  heures, 

nous  fûmes  bloqués  plus  complètement  que  nous 

ne  l'avions  encore  été.   Après  le  service  divin, 

nous  permîmes  à  réqui]>age  d'aller  chercher  à 

Icrrc  les  distractions  (|u  il  pourrait  trouver  dans 

un  pareil  lieu.  De  là,  nous  vîmes  eiuiuc   (p.iel- 
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que  eau  libre  du  eùlé  du  sud  ,  el  il  paraissait 
possible  de  ratlejndre  si  nous  ]>ouvions  avoir  un 
vent  d'ouest.  Le  tlierinomètre  était  à  2'j" ,  mais 
il  ne  s'était  pas  formé  de  glace  nouvelle  dans  le 
liavre ,  quoique  les  mares  il'eau  sur  la  terre  en 
fussent  couvertes.  Dans  la  soirée,  les  vagues  se 
calmèrent  partout ,  et  à  minuit  le  temps  était 
serein  ,  et  il  gelait  très-fort.  Cependant  les  glaces 
ne  s'ouvrirent  pas ,  <"omme  nous  Tespérions,  au 
moment  du  rellux. 

Toutes  ces  glaces  paraissaient  stationnaires , -'  >'i'i 
quoiqu'il  \  eijt  un  vent  léger,  venant  du  nord. 
Jj  examen  que  nous  fîmes  nous  ])rouva  que  les 
blocs  énormes  (|ui  nous  entf)uraienl  avaient  été 
unis  ensemble  ])ar  la  gelée,  ce  «psi  nous  ofTrait  la 
])ersj)eclive  de  rester  er  cet  endroit  tout  le  reste 
de  riiiver.  Mais,  à  neuf  lieures ,  la  brise  ayant 
passé  à  l'ouest,  tout  Téquipage  se  mita  l'ouvrage, 
et  travaille'!  à  séparer  les  masses  tpie  la  gelée  avait 
cimentées;  c'était  le  seul  moyen  d'etTecluer 
notre  délivrance.  INous  plaçâmes  ensuite  la  proue 
du  navire  dans  la  meilleure  position  pour  sortir 
du  liavre,  après  <pioi  il  fut  bientôt  entouré  de 
glace  nouvellement  formée,  le  thermomètre 
étant  à  a5". 

Une  forte  brise  s'éleva  penilant  la  nuit,  et  an  —  *'r' 
point  du  jour,  nous   vîmes  (pi'à  lexception  de 
<leux  bl«)cs,  elle  avait  entraint*  toutes  les  glaces 
(pie  nous  avions  coupées,  et  que  l'eau  était  libre 
hors  du  liavre.  INous   mimes  »lonc   de   nftuvean 
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Ions  les  bras  en  réquisition  pour  couper  la  glace 
<|ui  restait,  et  nous  en  tlétacliàmes  bientôt  <le 
gros  fragin eus  que  la  marée  emporta.  Cependant 
l'ouvrage  devenait  plus  fatigant  à  mesure  que 
nous  travaillifms ,  de  sorte  que  ce  ne  fut  que  vers 
le  soir  que  nous  finîmes  de  couper  un  gros  gla- 
çon. En  ce  moment  ,  une  masse  énorme,  «jui 
était  à  Test  de  notre  position,  se  détacha  ,  et 
nous  espérâmes  qu'en  dérivant  elle  nous  aide- 
rait à  nous  débarrasser  des  autres  ;  mais  mal- 
lieureusemcnt  elle  toucha  le  fond,  et  y  resta 
fixée  ;  et  ce  qui  était  encore  plus  contrariant , 
i^est  qu'elle  s'arrêta  précisément  en  face  du  ca- 
nal que  nous  nous  efforcions  de  former. 

Nous  fumes  donc  obligés  de  faire  une  nou- 
velle tentative  sur  un  autre  point,  d'avoir  encore 
recours  à  la  patience ,  et  de  montrer  de  nouveau 
cet  esprit  de  résolutirm  toujours  nécessaire  dani 
les  circonstances  de  la  vie,  mais  dont  personne 
n'a  un  aussi  grand  besoin  que  celui  qui  doit  se 
frayer  un  chemin  à  travers  les  obstacles  éter- 
nels et  toujours  renaissans  que  présente  une  mer 
de  glace.  Nous  avions  complètement  réussi  quand 
la  nuit  arriva,  et  nous  eûmes  encore  une  fois  la 
satisfaction  de  nous  trouver  siu'  une  eau  libre. 
Nous  avançâmes  alors  au-delà  des  montagnes  de 
glace,  et  nous  nous  amarrâmes  pour  la  nuit  au 
glaçon  que  nous  avions  coupé  en  lui  donnant  la 
forme  d'une  jetée.  lUentôt  après,  il  survint  un 
fort  vent  du  sud,    et  nous  vîmes  revcnii"  toutes 
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les  glaces  ([Il  i  s  riaient  éloignées.  C'était  nii  iioii- 
veau  problème  à  résoudre  ,  et  nous  étions  mena- 
cés de  perdre  t(mt  letruitdenos  longs  et  pénihJes 
efforts.  11  devint  donc  nécessaire  d'aller  à  terre 
pour  mieux  voir  dansquelle  situation  nous  allions 
prohablementnous  trouver;  car  ,à  hu'd  du  vais- 
seau, la  vue  ne  s'étendaitpas  assez  sur  la  mer  pour 
(pie  nous  pussions  en  juger.  Nous  découvrîmes 
a  lors  (pie  les  cire,  nistances  étaient  encore  pires  (pie 
nous  ne  l'avions  supposé ,  car  nous  ne  pouvions 
pas  même  ret<mrner  dans  le  bon  liavre  (pie  nous 
avions  occupé  auparavant,  à  moins  (jiie  le  vcnl 
ne  se  mod«''ràt.  Nous  vimes  aussi  de  la  glace  nou- 
vellement lorinée.  Le  lliermomètre  était  alors  à 
2:^",  mais  il  monta  ensuite  à  26''.  Lors(pie  nous 
rùmesderelf)urà  bord,  le  vent  s'éleva beureuse- 
meiit  du  C(Jté  (pie  lums  le  désirions;  et  comme 
il  avait  assez  de  force  pour  entrai iier  les  glaces, 
nous  allâmes  prendre  du  rep;»s,  en  (Mmservant 
«pichpie  espérance  jïoiir  le  lendemain. 

Le  point  du  jour  fit  évanouir  cet  espoir.  11 
('tait  tombé  beaucoup  de  neige  depuis  minuit, 
et  la  terre,  les  rocbers ,  les  glaces,  le  prmt  de 
notre  navire  ,  tout  en  était  couvert  d'une  ouclie 
é'paisse.  Jx'  passage  (jue  nous  nous  étions  ouvert, 
était  bbxjiié  par  d  énormes  ghu'ons  et  par  deux 
mtmtagnes  de  glace,  (jui  s'étaient  (b'tacbées  de 
la  terre.  Le  vent,  s'il  eut  été  plus  modéré,  nous 
aurait  été  favorable,  et  cette  circonstance  nous 
détermina  à  rec nnmencer  nos  travaux  en  d('pit 
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(le  Touragan  et  de  toutes  nos  autres  causes  tle 
<lécouragement.  Nous  réussîmes  au  point  qu'à 
liuit  heures  le  passage  était  ouvert.  Le  vent 
commençait  à  perdre  de  sa  violence,  il  tombait 
moins  de  neige  ;  nous  avions  donc  une  meilleure 
perspective  que  celle  que  nous  avait  oiFerte  le 
commencement  de  la  matinée. 

Nous  nous  rendîmes  encore  une  fois  sur  terre 
pour  examiner  l'étal  des  choses,  et  nous  vîmes 
que  l'entrée  du  havre ,  du  côté  du  nord ,  était 
encore  bloquée,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
d'eau  libre  du  côté  du  sud.  Cela  nous  détermina 
à  partir  sur  une  barque,  pour  reconnaître  le  ca- 
nal très-di(îicileque  nous  devions  suivre,  laissant 
à  ceux  qui  restaient  à  bord  le  soin  de  faire  touei' 
le  navire  et  de  déployer  les  voiles.  Après  cet  acte 
de  pilotage,  nous  retournâmes  à  bord  à  dix 
heures,  et  nous  réussîmes  à  conduire  le  vaisseau 
par  ce  passage,  sans  aucun  accident,  en  dépit 
d'une  forte  marée  et  de  nombreux  rochers  ca- 
chés sous  l'eau.  Toute  cette  expédition  se  ter- 
mina en  une  heure ,  et  si  elle  ne  fut  pas  longue , 
elle  n'en  fut  pas  moins  heureuse. 

Notre  intention  avait  été  d'entrer  dans  le  ha- 
vre ;  maisen  nousdirigeaut  vers  son  entrée,  nous 
crûmes  que  nous  pourrions  avancer  de  quel- 
ques milles  de  plus,  le  courant  nous  étant  favo- 
rable, quoique  le  vent  fut  contraire.  Nous  con- 
tinuâmes donc  à  longer  la  côte,  et  après  avoir 
])assé  devant  le  havre  à  midi,  nous  arrivâmes  à 


â2>5 


causes  do 
fiint  qu'à 
Le  vent 
1  tombait 
meilleure 
olFerte  le 

sur  terre 
DUS  vîmes 
)r(l ,  était 
beaucoup 
lé  termina 
ître  le  ca- 
e,  laissant 
[lire  touer 
3S  cet  acte 
)rd  à  dix 
vaisseau 
en  dépit 
hers  ca- 
n  se  ter- 
longue , 

uis  le  ha- 
•'ce ,  nous 
de  quel- 
int  la  vo- 
yous con- 
rès  avoir 
ivàmes  à 


la  pointe  la  plus  éloignée  que  nous  eussions  vue 
de  notre  dernière  station.  De  là,  la  terre  incli- 
nait presque  au  sud  ;  elle  était  ]>lus  en  écore ,  plus 
rocailleuse  et  plus  élevée  que  tout  ce  que  nous 
avions  vu  jusqu'alors.  A  quelques  milles  du  sud , 
la  mer  y  formait  une  baie  ou  un  détroit,  que 
nous  vîmes  rempli  de  glaces  quand  nous  en  ap- 
]>rocliâmes.  Des  deux  cotés  de  l'entrée,  la  terre 
était  fort  élevée;  à  peu  de  distance,  était  une 
terre  plus  basse ,  que  nous  crûmes  être  une  île  ; 
et  plus  loin ,  vers  le  sud-est ,  nous  vîmes  une  au- 
tre terre ,  qui  était  bien  décidément  une  île  ; 
c'était  le  point  le  plus  éloigne  que  nous  eussions 
encore  vu. 

A  quatre  lieures,  étant  en  face  de  la  baie, 
nous  fûmes  oblig<.'S  de  nous  frayer  un  passage  à 
travers  deux  longs  amas  de  glaces  ;  à  sept  beures , 
nous  arrivâmes  près  de  l'île,  et  a}aut  pour 
nous  le  vent  et  le  courant ,  nous  essayâmes  de 
gagner  le  continent.  L'arrivée  de  la  nuit  nous 
en  empécba,  et  nous  fûmes  obligés  de  toiu'uer 
une  pointe  de  l'île  ,  derrière  laquelle  nous  nous 
amarrâmes  à  quelques  gros  glaçons ,  à  environ 
vingt-cinq  toises  du  rivage,  sur  une  profondeur 
de  quatre  brasses  d'eau.  Il  s'en  fallait  ])ourtant 
de  beaucoup  que  ce  fût  un  lieu  parfait,  car  un 
vent  d'est  l'aurait  rendu  très-dangereux;  mais, 
tout  bien  examiné,  nous  ne  pûmes  trouver  rien 
de  mieux,  et  il  fallut  nous  en  contenter.  Il  con- 
tinua à  tomber  de   la   neige  pendant    tr»ute  la 
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journée  J  cepemla lit  cl lo  ne  lui    pas  assez  forte 
pour  nous  empêcher  de  voir  à  (leu\outr.)is  milles. 
Jjii   température  de  i'air   monta  de  -aCv'  à  32", 
mais  le  baromètre  baissa  d'un  demi-pouee.  D'a- 
près notre  estime ,  nous  avions  fait  environ  qua- 
torze milles  ;  c'était  plus  que  nous  ne  nous  y  at- 
tendions :  cette  bonne  fortune  nous  inspira  de  ia 
joie,  et  nous  rendit  impatiens  de  voir  arriver  le 
lendemain. 
21  srj.t.      Quoique   le  temps  se  fut  ni.;déré  pendant  la 
nuit,   le  llux  arriva  avec  im])étuosité,  et  une 
montagne  de  glace  à  laquelle  nous  étions  amar- 
rés reçut  tant  de  cliocs  des  masses  de  glace  flot- 
tantes, que  nous  commençâmes  à  croire  qu'elle 
pourraitétreentraînéeà  la  marée  montante.  Nous 
eûmes  même  un  moment  d'alarme;  mais,  vérifi- 
cation faite,  il  fut  reconnu  que  c'était  le  vais- 
seau qui  avait  roulé,  et  nous  Tamarr.^mesaux  ro- 
chers. Le  vent,  qui  avait  changé  graduellement 
pendant  la  nuit,  passa  au  sud-est  au  point  du 
jour;  et  nous  pûmes  alors  voir,  de  Tile  où  nous 
étions,  que  les  glaces  arrivaient  sur  nous  grand 
train,  cecpii  était  un  avis  de  quitter  un  endroit 
où  nous  ne  pouvifHis  rester  long-temps  en  sûreté. 
Nous  mîmes  dtmc  à  la  voile ,  et  passant  à  l'est  de 
Tile,  nous  trouvâmes  un  canal  dans  lequel   le 
coiu'ant  n'était  pas  li'ès-rapide.  Nous  envoyâmes 
des  barques  ptmr  reonnaître  cette  espèce  de  ha- 
vre ,  et  choisir  ini  endr<  it  où  nous  pussions  nims 
amarrer;   mais  on  découvrit   bientôt   qu'il  s'y 
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trouvait  seulement  un  récif  de  roeliers,  de  sorte 
que  nous  fiimes  obligés  de  nous  amarrer  à  une 
grande  mtmtagne  de  glace  ,  à  quelques  toises  du 
rivage,  et  à  peu  de  distance  d'un  has-fond,  qui 
était  à  l'entrée  d'un  ])elit  bras  de  mer  au  sud- 
est. 

Dès  que  l'équipage  eut  déjeuné,  nous  nous 
préparâmes  à  partir  de  nouveau  aussitôt  que 
les  barques  auraient  trouvé  une  meilleure  po- 
sition. Mais  les  glaces  changèrent  tout  à  coup 
de  direction ,  et  avant  que  nous  eussi(ms  pu  1  em- 
pêcher ,  la  proue  du  navire  fut  poussée  sur  les 
roeliers  avec  une  telle  violence,  qu'il  fiit  soulevé 
de  dix-huit  pouces.  Heureusement,  comme  en  ce 
moment  les  masses  déglace  échouèrent,  elles  ne 
purent  renouveler  leur  attaque  ;  et  à  l'aide  de 
câbles ,  la  J^ictoire  fut  bientôt  hors  de  danger  , 
sans  avoir  éprouvé  aucune  avarie.  La  brise  ayant 
alors  fraîchi ,  nous  déployâmes  les  voiles  afin  de 
pouvoir  sortir  de  cette  situation ,  dans  le  dessein 
de  nous  amarrer  en  attendant  le  retour  des  bar- 
ques. 

Nous  n'obtînmes  pourtant  que  fort  peu  de 
succès.  Après  avoir  fait,  avec  beaucoup  de  peine, 
un  demi-mille  à  travers  des  rochers  et  des  mon- 
tagnes de  glace ,  la  situation  où  nous  arrivâmes , 
au  prix  de  beaucouj)  de  fatigues  et  de  périls ,  ne 
valait  guère  mieux  que  celle  que  nous  venions 
de  quitter.  Il  ne  s'y  trouvait  que  dix  pieds  d'eau, 
et  nous  vîmes  que  nous  ne  pourrions  sortir  du 
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courant  avant  c[ue  le  vaisseau  se  trouvât  à  la  di- 
stance seulement  de  sa  propre  longueur,  de  quel- 
ques rochers  qui  se  montraient  au-dessus  de 
l'eau,  tandis  (jue  la  poupe  en  touchait  presque 
d'autres,  (jui  n'étaient  pas  à  six  pieds  au-des- 
sous delà  surface  de  l'eau.  Nous  partîmes  donc 
sur  une  harque  pour  chercher  une  meilleure  si- 
tuation, et  le  vent,  qui  augmentait  alors,  nous 
faisait  encore  dcsu^er  plus  vivement  d'en  décou- 
vrir une.  Nous  réussîmes  ainsi  à  renc(mtrer  un 
excellent  canal  d'eau  profonde  entre  le  continent 
et  la  première  ligne  d'îles.  L'entrée  en  paraissait 
pourtant  extrêmement  dangereuse,  car  la  pro- 
fondeur en  excédait  à  peine  celle  du  vaisseau,  et 
il  s'y  trouvait  une  langue  de  glace  '  qui  n'était 
couverte  que  par  sept  pieds  d'eau,  et  qui  s'éten- 
dait d'un  côté  à  l'autre. 

Nous  n'avi(ms  pourtant  pas  d'autre  alterna- 
tive, ni  de  temps  à  perdre  pour  prendre  une  ré- 
solution. Nous  fîmes  donc  avancer  le  vaisseau 
à  la  touée,  la  quille  en  eflleurant  les  rochers. 
Comment  le  faire  passer  sur  la  langue  de  glace  ,* 
c'était  un  autre  problème ,  puisqu'il  ne  s'y  trou- 
vait pas  autant  d'eau  que  le  navire  en  tirait; 
mais  tandis  que  nous  y  rélléchissions,  la  marée 
le  poussa  sur  la  langue ,  et  il  s'y  arrêta  ;  car ,  quoi- 
que nous  eussions  calculé  le  contraire ,  c'était 
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le  moment  du  rellux.  Nous  eûmes  de  nouveau 
recours  à  la  trme,  et  nous  réussîmes  à  passer, 
après  avoir  été  obligés  de  scier  quelques  pointes 
de  deux  montagnes  de  glace  qui  s'avançaient  en 
face  l'une  de  l'autre,  tant  le  passage  était  étroit. 

Nous  ne  nous  tirâmes  pourtant  de  cette  situa- 
tion dangereuse  ({U 'après  avoir  passé  deux  autres 
mcmtagnes  de  glace  ,  dont  l'une  s'élevait  plus 
haut  cjue  notre  grand  mât,  et  qui  étaient  si  près 
l'une  de  l'autre  que  le  navire  n'avait  que  la  mcji- 
tié  de  sa  largeur  ptmr  se  mouvoir  entre  elles. 
Après  avoir  surmonté  cet  obstacle,  nous  fîmes 
deux  milles  dans  ce  canal  sans  en  rencontrer 
d'autre  ,  et  nous  arrivâmes  à  un  lieu  de  sûreté 
où  nous  nous  amarrâmes  à  deux  grandes  monta- 
gnes de  glace,  hors  du  courant,  et  près  de  l'en- 
trée d'un  bon  havre.  Dans  cette  position  ,  nous 
avions  une  île  de  chacpie  côté  ,  et  le  continent 
en  face  de  nous. 

Cette  terre  offrait  le  même  caractère  que  celle 
que  nous  avions  vue  la  veille.  Une  chaîne  de  hau- 
tes montagnes  s'étendait  sur  la  côte  au  nord  et 
au  sud ,  et  semblait  incliner  d'une  manière  plus 
favorable  qu'auparavant  ;  on  ne  voyait  aucune 
terre  au-delà  du  cap.  Nous  reconnûmes  et  nous 
sondâmes  le  havre  qui  était  près  de  nous  ,  et  les 
différentes  entrées  c[ui  y  conduisaient.  JMais  el- 
les étaient  toutes  blo([uées,  t>  l'excepticm  d'une 
seule ,  celle  devant  laquelle  nous  nous  trouvions. 
Ainsi  donc  ,  l'endroit  que  nous  avions  d'abrjrd 


■  ■(', 


'  ■■*ÏI&?1 

^■  ';vl 
> 


■  m 


t 

m 

m. 


^ 


•i 


I 


4\-  ^   >  I  :; 


* , 


I         ( 


1^28 

rlioisi  se  trouva  être  le  plus  convenable  ;  et,  sa- 
tisfaits du  résultat  de  nos  travaux  pendant  cette 
journée ,  nous  rendîmes  grâce  au  Ciel  de  nous 
avoir  fait  écliapper  aux  périls  d'une  pareille  na- 
vigation. Il  y  avait  un  peu  de  neige,  mais  point 
de  glace  de  nouvelle  formation.    L'air  et  l'eau 
étaient  également  à  ^29" ,  et  le  vent,  dans  la  soi- 
rée, était  au   nord-est.  Nous  fûmes  obligés  de 
remplir  nos  tonne;uix  de  gla(;e  ,  n'ayant  pu  trou- 
ver d'eau  fraîche.  La  terre  était  composée  de 
granit,   comme  à  l'ordinaire. 
g.'i  srpe.      Le  vent  passa  au  nord  ])endant  la  nuit ,  et  il 
fit  monter  la  marée  au  point  de  mettre  en  mou- 
vement toutes  les  montagnes  de  glace.  Elles  fu- 
rent donc  toutes  entraînées,  à  l'exception  d'une 
seule,  qui  fut  retenue  en  place  par  nos  câbles. 
Dans  la  matinée,  le  ciel  fut  clair  et  nous  vîmes 
du  haut  du  mi\t  mi  grand  espace  d'eau  libre  au 
sud ,  formant  un  récej)tîicle  pour  les  glaces  qui 
sortaient  de  cet  étroit  canal.  Nous  pensâmes  d'a- 
bord qu'il  eu  serait  bientôt  dégagé,  mais  malheu- 
reusement l'arrivée  d'un  grand  champ  de  glaces 
par  l'entrée  située  au  nord,  non-seulement  l'en 
remplit  de  nrmveau,  mais  produisit  un  engorge- 
ment général  qui  nous  obligea  à  faire  entrer  le 
vaisseau  plus  avant  dans  le  havre. 

Dans  l'aprèsmidi,  nous  débarquâmes ,  et  nous 
primes  possession  de  l'île  près  de  laquelle  nous 
étions  amarrés,  et  à  laquelle  je  donnai  le  nom 
d'AiMlré  Ross,    (pii    est   celui  de   mou  illv.    un 
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monticule  de  pierres  que  nous  «^levâmes,  nous 
obtînmes  une  vue  très-élendue ,  et  nous  vîmes 
une  terre  qui  nous  restait  au  sud ,  à  la  distance 
de  dix-huit  à  vingt  milles  ;  mais  nous  ne  pûmes 
nous  assurer  si  elle  se  composait  d'îles ,  ou  si  ci- 
tait une  continuation  de  la  terre  que  nous  avi<ms 
près  de  nous,  et  le  continent  de  TAmériquc. 
Nous  vîmes  aussi  beaucoup  d'eau  libre  dans  la 
même  directitm  ;  ce  qui  nous  donna  quelque 
espoir  de  pouvoir  aller  plus  loin  à  l'aide  d'un 
vent  du  nord ,  et  d'être  en  état  de  sortir  du  ca- 
nal dans  lequel  nous  étions  en  prison.  Nous  fî- 
mes une  esquisse  de  cette  vue,  et  n;)us  <lonnàmes 
des  noms  aux  îles. 

Le  vent  de  la  nuit  précédente  avait  tellement 
balayé  la  glace,  la  jetant  sur  les  terrains  ci  eux 
et  dans  les  ravins,  que  la  terre  n'en  conservait 
j)resque  aucune  trace,  et  nous  pûmes  voir  tout 
le  granit  de  Tile  où  nous  étions  ,  et  où  l'on  n'a- 
percevait ancune  marque  de  végétatirm.  Un  lé- 
ger brouillard  dans  la  direction  des  îles  que 
nous  avions  découvertes  tout  nouvellement , 
continua  à  les  masquer  en  ])artie.  Dans  la  soirée 
nous  eûmes  un  temps  modéré ,  une  température 
de  a4">  et  il  ne  se  forma  point  de  nouvelle  glace. 
Ayant  fini  l'examen  du  havre,  nous  trouvâmes 
qu'il  avait  quinze  pieds  de  profondeur  à  la  marée 
basse  sur  un  fimdde  boue  ,  (|u  il  n'y  existait  au- 
cun courant ,  excepté  dans  le  principal  canal, 
et  qu'(m  y  était  à  l'abi-i   de  tous  les  vents.  A  lu 
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vérité ,  quanci  le  courant  se  faisait  sentir,  il  avait 
une  très-grande  force ,  et  il  entraînait  les  glaces 
avec  une  raj)idité  et  un  bruit  terribles.  Nous  ne 
vimes  aucun  autre  animal  qu'une  mouette  verte. 
ii'i  vtpt.  Quoique  le  temps  eût  été  calme  et  le  ciel  piu', 
après  minuit,  et  que  le  thermomètre  n'eût  pas 
monté  plus  haut  que  27°,  nous  ne  vîmes  aucune 
glace  de  nouvelle  formation ,  et  la  marée  em- 
porta la  j)lus  grande  partie  de  celles  qui  étaient 
amoncelées  dans  le  canal.  Mais  à  neuf  heures, 
elles  commencèrent  à  arriver  par  l'entrée  située 
au  nord,  ce  qui,  joint  à  une  brise  du  nord-est, 
et  à  une  forte  chute  de  neige,  mit  fin  à  tout  es- 
poir de  pouvoir  avancer  pendant  cette  journée. 
Lorsque  la  nuit  tomba ,  le  thermomètre  descen- 
dit h  2;7".  La  neige  continuait  toujours;  mais, 
cédant  à  l'inlluence  des  marées ,  les  glaces  com- 
mençaient à  se  retirer  dans  les  deux  directions. 
Une  augmentation  de  vent  nous  obligea  à  em- 
ployer un  plus  grand  nombre  de  cibles;  le  Km- 
senstern  fut  amarré  en  lieu  de  sûreté. 

Pendant  la  nuit,  il  fit  un  très-violent  vent 
du  nord,  et  la  marée  s'étant  élevée  en  consé- 
quence, toutes  les  montagnes  de  glace  furent 
mises  en  mouvement.  Le  plus  fort  de  nos  câbles 
glissa  du  rocher  au(piel  il  était  attaché,  ce  qui 
nous  obligea  à  jeter  une  ancre  en  mer ,  attendu 
<[u'il  faisait  encore  nuit;  mais  <[uand  le  jour  jm- 
rut,  nous  attachâmes  cecûbleà  un  autre  rocher 
et  nous  relevâmes  Isuu're.  Nous  vimes  alors  nue 
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le  canal  était  bloqué  par  les  glaces  aux  deux  ex- 
trémités, et  il  resta  tlaus  le  même  état  toute  la 
jouruée ,  quoiqu  il  y  eut  uu  peu  d  eau  libre  dans 
le  milieu  de  sa  partie  la  plus  large.  Beaucoup  de 
grosses  glaces  arrivèrent  à  l'entrée  de  ce  petit 
havre,  mais  elles  ne  vinrent  pas  jusqu  à  nous. 
]Nullc  glace  ne  s'était  formée  près  de  nous,  la 
violence  du  vent  l'ayant  probablement  em- 
pêché. 

Après  les  prières ,  et  quand  l'équipage  eut  été 
passé  en  revue ,  nous  en  envoyâmes  une  partie 
à  terre  pt»ur  y  prendre  de  1  exercice,  et  les  au- 
tres eurent  leur  tour  dans  la  soirée.  Ltant  avec 
les  derniers ,  je  vis  qu'en  dépit  de  quelques  por- 
tions de  mer  libre,  nous  n'avifms  aucune  chance 
delre  délivrés  de  noire  situation  présente  sans 
un  changement  de  vent.  Nous  eûmes  le  temps  de 
nous  lU'omener  sur  cette  Jle,  qui  est  la  plus 
grande  de  ce  groupe.  Nous  n'y  vîmes  aucune 
trace  de  végétation  ni  aucun  animal.  Cependant, 
le  lendemain  matin ,  nous  tuâmes  un  veau  marin 
et  une  mouette  verte.  La  température  de  l'air  et 
de  l'eau  fut  de  39",  et  le  vent  souflla  avec  force 
du  nord-ouest ,  (|uand  nous  fumes  de  retour  à 
Ixnxl. 

Quoique  le  vent  eut  passé  à  l'ouest  pendant  „ 
la  nuit,  il  ne  nous  délivia  pas,  comme  nous 
l'avions  espéré.  A  la  vérité,  les  glaces  avaient 
dérivé  à  une  disUuice  assez  considérable  de  la 
«Ole,    mais    noire  canal   était   encore   blotpié. 
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D  ailleurs  des  glaces  énormes  montaient  et  des- 
cendaient avec  la  marée ,  et  quand  même  nous 
aurions  pu  prendre  le  large,  il  n'aurait  pas  été 
prudent  de  nous  'exposer  à  les  renc(mtrer. 
Quelques-unes  de  ces  masses  entrèrent  même 
dans  n!)tre  canal;  le  balayèrent,  pour  un  mo- 
ment, dans  toute  sa  largeur,  et  bloquèrent  l'en- 
trée de  notre  havre.  Une  reconnaissance  que 
nous  finies  sur  une  barque  nous  prouva  que 
nous  pourrions  en  sortir  par  l'entrée  située  au 
sud ,  si  nous  parvenions  à  nous  délivrer  de  notre 
emprisonnement. 

Le  temps  fut  modéré  toute  la  journée,  mais 
le   baromètre  tomba  d'un  pouce,  pronostic  de 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  En  etfet,   nous 
eûmes   dans  la  soirée  un  violent  ouragan  ve- 
nant du  nord- nord-ouest,  et  accompagné  d'un 
déluge   de    neige.  Nous  fumes  obligés  de  nous 
amarrer   par  un   nouveau  câble  à   un  rocher, 
et    d'en    attacher    un   autre  à    une  montagne 
de  glace  ,   aiin  de  la  maintenir  entre  nous  et 
le  rivage  ,  dans  le  cas  où  un    changement   de 
vent  nous  porterait  vers  les  rochers ,  dont  nous 
n'étions  qu'à  quelques  toises.  Le  thermomètre 
baissa  jusqu'à  22",    et  remonta  ensuite  à  28". 
Nous  allâmes  examiner  1  ile  que  nous  avitnis 
au  sud,  mais  nous  n'y  trouvâmes  rien  qui  mé- 
ritât l'attentiwn. 
2!»  *r|,t       ^"*  •»^'>g<-'  coiitiiuia  sans  relàclie  toute  la  nuit. 
l)aiis  ht  matinée,  k*  veut  avait  cliassé  les  glaces 
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au  y)oint  de  rendre  le  passage  navigaljJe.  Cepen- 
dant le  temps  ne  nous  permit  pas  d'en  profiter, 
car  aucune  voile  n'aurait  pu  résister  à  un  tel 
ouragan.  Vers  midi,  et  dans  la  soirée,  il  n'y  eut 
plus  que  des  coups  de  vent ,  et  la  neige  cessa  de 
tomber.  L'ouragan  avait  em])orté  toute  la  neige 
dont  la  terre  avait  été  couverte.  Au  milieu  de 
cette  tempête ,  le  thermomètre  était  à  23°,  et  il 
ne  baissa  point  au-dessous  de  21".  Dans  la  soi- 
rée, le  baromètre  connnenca  à  remonter.  L'en- 
trée  du  havre  était  alors  libre,  et  la  glace  nou- 
vellement formée,  ainsi  que  la  neige  gelée, 
avaient  disparu.  Lorsque  la  marée  eut  monté, 
elle  resta  toute  la  journée  presque  à  la  même 
hauteur,  ce  qui  ])rouve  l'etlet  que  les  vents 
produisent  sur  elle,  comme  nous  l'avions  déjà 
observé  plus  d  une  fois.  La  latitude,  par  obser- 
vation, était  de  ro"  12',  et  la  longitude,  non 
corrigée,  de  92°  21'.  Personne  ne  put  quitter 
le  navire  pendant  toute  cette  journée. 

L'ouragan  diminua  peu  à  peu  pendant  la  nuit,  .^o  «iit. 
et  à  cinq  heures,  —  il  faisait  jour  alors,  —  le 
vent  parut  assez  modéré  pour  nous  permettre 
de  faire  une  tentative  pour  p.irtir,  le  canal ,  du 
côté  du  sud  ,  étant  presque  entièrement  dégagé 
de  glaces.  Nous  détachâmes  donc  les  câbles  et  les 
cordes,  et  nous  partîmes  à  six  heures,  prenant 
Ip  Krusenstcni  à  la  remorque.  Quoique  la  ma- 
rée, dans  le  canal ,  portAt  au  nord,  c'est-à-dire 
fVit  contri'  nous,   la   brise  du   nord,  qui  nous 
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favorisait ,  fut  siilïisante  pour  nous  le  faire  tra- 
verser à  raison  de  cinq  milles  par  heure,  esti- 
mant le  courant  eu  même  temps  à  moitié.  A 
sept  heures,  nous  passâmes  l'entrée  méridionale 
du  havre,  et  celle  du  canal  au  sud-est.  Nous 
trouvions  la  marée  plus  forte,  à  mesure  que 
nous  avancions ,  et  plus  rapide  dans  les  passages 
les  plus  étroits,  comme  nous  devions  nous  y 
attendre. 

11  était  alors  nécessaire  de  savoir  plus  précisé- 
ment ce  que  nous  allions  trouver,  puisque  nous 
étions  arrivés  au  point  où  se  terminaient  toutes 
les  connaissances  que  nous  avions  acquises  jus- 
qu'alors. Nous  étions  donc  empressés  de  voir 
comment  la  terre  inclinait,  et  nous  avions  tou- 
jours les  yeux  fixés  sur  le  cap  le  plus  à  l'ouest, 
et  sur  toutes  les  pointes  qui  se  montraient 
successivement  à  nous,  à  mesure  que  nous 
faisions  du  chemin.  A  huit  heures,  nous  avions 
douhlé  le  cap,  et  nous  vîmes  successivement 
sept  pointes,  dont  la  cinquième  marquait  la 
place  d'une  grande  baie  que  nous  trouvjimes 
remplie  de  glaces  en  nous  en  approchant.  Une 
haie,  au-delà  de  la  seconde  pointe,  semblait 
aussi  offrir  un  bon  havre,  et  nous  vîmes  en 
outre  un  bras  de  mer  remarquable,  à  l'entrée 
duquel  était  ce  qui  nous  parut  être  deux  lies. 

Tout  en  longeant  la  côte ,  nous  nous  en  éloi- 
gnâmes graduellement  de  deux  milles.  A  midi , 
nf)us  vîmes  le  grand  champ  de  gla(X's  s'élcndant 
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depuis  le  rivage  à  environ  deux  milles  au  nord 
de  l'extrême  pointe  du  continent  jusqu'aux  îles 
qui  en  étaient  au  sud.  Tout  passage  ultérieur 
nous  était  donc  bouché,  puisque  les  glaces 
consistaient  en  masses  énormes ,  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Nous  avions  fait  dix-sept 
milles,  cinq  au  sud ,  et  douze  au  sud-ouest.  Nous 
dûmes  alors  changer  de  route ,  et  nous  nous 
rapprochâmes  de  la  terre  pour  chercher  un 
liavre.  Quand  nous  en  fûmes  près ,  nous  fîmes 
partir  une  barque  pour  sonder  et  chercher  une 
position  sûre.  En  attendant,  nous  nous  amarrâ- 
mes à  une  montagne  de  glace  voisine ,  quoique 
dans  une  situation  qui  n'inspirait  pas  grande 
confiance,  attendu  le  peu  de  profondeur  de 
l'eau. 

La  barque  découvrit,  au  nord-est  de  l'endroit 
où  nous  étions ,  une  baie  spacieuse,  mais  ouverte 
sur  trois  points  du  compas  ;  et  au  sud-ouest  une 
île  qui  nous  offrait  un  lieu  de  sûreté,  ayant  au 
sud  un  rocher  qui  s'élevait  au-dessus  de  l'eau,  et 
près  de  l'entrée  Mu  côté  du  nord ,  un  banc  de 
rocher  fort  bas.  Nous  prîmes  cette  dernière  po- 
sition, et,  nous  étant  amarrés  à  deux  montagnes 
de  glace ,  nous  nous  mîmes  sous  la  protecticm  de 
cette  île,  de  sorte  que  nous  n'étions  pas  à  plus 
d'un  quart  de  mille  de  distance  de  la  barrière 
que  nous  opposaient  les  glaces.  Nous  pouvions 
alors  les  mieux  voir  ,  et  nous  reconnûmes 
qu'elles  étaient  composées  de  plusieurs  centaines 
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«le  montagnes  de  glace ,  soudées  ensemble  de 
manière  à  ne  former  qu'une  seule  masse.  Nous 
en  avions  vu  ,  chemin  faisant ,  passer  plusieurs 
qui  allaient  se  joindre  à  cette  barrière  redouta- 
ble ,  et  nous  avions  été  obligés  de  nous  frayer  un 
])assage  à  travers  des  glaces  raboteuses  nouvel- 
lement formées  ,  ce  qui  ne  nous  avait  pas  donné 
peu  d'embarras. 

Le  thermomètre  varia  de  23°  k  25°  dans  la 
journée  ;  mais  dans  la  soirée  le  temps  devint 
calme ,  et  la  température  tomba  tout  d'un  couj) 
à  18°.  Au  coucher  du  soleil ,  le  ciel  était  clair,  et 
l'on  voyait  au-delà  de  la  pointe,  et  à  la  distance 
de  dix  à  onze  lieues ,  une  haute  terre  qui  nous 
restait  au  sud-ouest ,  et  qui  s'étendait  au  sud  en 
inclinant  vers  l'est;  mais  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir si  c'était ,  ou  si  ce  n'était  pas ,  la  continua- 
tion de  la  terre  que  nous  avions  près  de  nous. 
Les  grandes  îles  nous  restaient  d'est  quart  sud- 
est  à  sud-sud-est  à  environ  neuf  milles  de  di- 
stance, et  elles  étaient  entourées  de  grosses  gla- 
ces ,  qui  en  étaient  séparées  en  un  seul  endroit 
j>ar  une  petite  ligne  d'eau. 

L'aspectde  la  terre  avait  alors  considérablement 
changé.  Elle  était  beaucoup  plus  basse  que  les 
parties  de  la  côte  que  nous  avions  déjà  exami- 
nées ,  et  la  surface  générale  en  était  beaucoup 
plus  unie.  Il  y  avait  quelque  végétation  sur  la 
petite  île ,  et  nous  y  trouvâmes  des  traces  récen- 
tes de  lièvres  et  d'hermines.  Nous  v  vîmes  aussi 
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deux  cercles  de  pierres,  qui  étaient  les  restes 
d'habitations  d'été  d'Esquimaux  ,  mais  dune 
date  beaucoup  plus  récente  que  celles  que  nous 
avions  déjà  vues.  Quoiqu'il  y  eut  de  la  neige ,  la 
plus  grande  partie  en  avait  été  jetée  par  le  vent 
dans  les  ravins,  ce  qui  nous  permit  de  voir  que 
les  rocliors  étaient  de  granit  rouge.  On  trouva 
ensuite  les  traces  d'un  ours  près  de  l'endroit  où 
nous  étions  amarrés ,  et  beaucoup  de  veaux  ma- 
rins se  montrèrent .  Comme  nous  ne  fîmes  pas  d 'ob- 
servations, nous  fumes  obligés  d'estimer  la  lati- 
tude à  70",  et  la  longitude,  non  corrigée,  à  92°  40  • 

Nous  étions  alors  arrivés  au  dernier  jour  de 
septembre ,  et  je  pensai  que  tout  espoir  d'avan- 
cer plus  loin  pendant  cette  saison  était  évanoui. 
Je  consignai  cette  opinion  dans  mon  Journal ,  et 
j'y  ajoutai  les  remarques  que  je  vais  transcrire, 
sans  y  rien  changer ,  parce  qu'elles  i'ont  mieux 
connaître  l'impression  générale  qui  résultait  de. 
ce  que  nous  avions  fait  jusqu'alors,  et  de  notre 
situation  présente,  que  tout  ce  que  j'aurais  pu 
écrire  à  une  époque  postérieure,  ou  que  je 
pourrais  écrire  à  présent. 

((  Je  suis  pleinement  convaincu  que,  dans  un 
voyage  de  cette  nature,  la  sûreté  du  vaisseau 
doit  être  la  première  considérati(m,  celle  devant 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  céder,  puisque 
de  sa  conservati(m  dépend  la  chance  du  succès  à 
un  plus  grand  degré  que  dîins  toute  autre  navi- 
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sitiuïi  soit  vraie  jusqu'à  un  certain  point.  En  je- 
tant avec  calme  un  coup  (l'œil  en  airière  sur 
tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  j'ai  lieu  de  me  re- 
procher de  n'avoir  pas  assez  constamment  agi 
d'après  ce  principe.  Un  désir  assez  naturel  de 
poursuivre  mon  voyage,  m'a  souvent  porté  à 
avancer  aussitôt  qu  'il  y  avait  quelque  probabi- 
lité de  pouvoir  me  glisser  le  long  de  la  côte;  et 
cependant  je  trouve  peut-être  quelque  evcuse 
dans  la  circonstance  que  je  pouvais  risquer  avec 
un  petit  bâtiment  ce  qu'il  aurait  été  infiniment 
plus  imprudent  de  faire  sur  un  plus  grand.  C'est 
en  partie  pour  l'utilité  de  ceux  qui  pourront, 
par  la  suite  ,  renouveler  la  même  tentative  sur 
de  plus  grands  vaisseaux,  que  je  fais  cette  re- 
marque. 

»  Mais  que  cette  excuse  soit ,  ou  non ,  valable, 
tout  ce  qui  est  arrivé  a  prouvé  que  cette  ambi- 
tion et  cette  impatience  n'ont  servi  à  rien.  C'é- 
tait combattre  contre  les  diflicultés  insurmon- 
tables du  climat  ;  contre  les  vents  et  les  courans  ; 
contre  les  glaces  et  les  rochers  ;  contre  la  nature 
même  qui  nous  menaçait  tous  les  jours  de  tracer 
la  ligne  que  nous  ne  dépasserions  pas.  Il  est 
maintenant  évident  (  et  que  ceux  qui  navigue- 
ront par  la  suite  dans  ces  mers  profitent  de  cette 
remarcjjiie  ) ,  que  si  j'avais  attendu  patiemment, 
dans  bien  des  occasions,  jusqu'à  ce  que  je  fusse 
sûr  de  gagner  un  b:m  ancrage,  nous  serions 
arrivés  plus  tôt  que  nous  ne  l'avons  fait,  à  l'en- 
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droit  où  nous  sommes  au jourd' bu i ,  et  avec  beau- 
coup moins  de  fatigue,  d'inquiétude  et  de  dan- 
ger. Cependant  il  est  clair,  d'après  l'état  des 
glaces ,  que ,  quand  même  nous  y  serions  arri- 
vés à  une  époque  beaucoup  moins  avancée  de  la 
saison,  nous  aurions  à  peine  pu  réussir  à  pous- 
ser plus  loin  notre  voyage  avant  l'biver.  Quant 
à  ce  qui  concerne  nos  opérations  pour  la  saison 
procliaine,  nous  sommes  probablement  ici  en 
aussi  bonne  position  pour  en  décider  que  nous 
l'aurions  été  un  peu  plus  avant.  Et  tandis  que 
nous  sommes  arrivés  à  trois  cents  milles  plus 
loin  qu'aucune  des  expéditions  précédentes,  nous 
ne  sommes  pas  à  plus  de  deux  cent  quatre-vingts 
milles  de  la  côte  tracée  sur  la  carte  du  capitaine 
Franklin. 

»  Relativement  à  la  manière  de  naviguer  sur 
ces  mers,  je  puis  aussi  déclarer  ici  que  j'ai  ac- 
([uis  la  parfaite  conviction  que ,  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  liavre,  et  que  les  glaces  s'établissent  le 
long  de  la  côte ,  on  ne  doit  pas  bésiter  à  prendre 
position  au  milieu  d'elles,  surtout  quand  un 
vaisseau  est  voisin  de  la  terre.  C'est  en  réalité  le 
parti  le  plus  sûr  ;  et  quoiqu'il  puisse  eu  résulter 
souvent  un  mouvement  rétrograde  ,  cela  ne 
peut  être  mis  en  balance  avec  la  sûreté  du  vais- 
seau ,  et  jamais  nous  n'avons  éjjrouvé  de  dilli- 
culté  pour  nous  dégager  du  milieu  des  glaces  un 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  J'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  l'opinion  opposée  prévaut  ;  cl 
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le  résultat  de  la  pratique  contraire  est  de  tenir 
un  vaisseau  dans  un  état  constant  d'inquiétude , 
et  de  danger  actuel  ou  imminent.  Et  telle  est, 
dans  le  fait ,  la  source  de  tous  les  périls  que  nous 
voyons  consignés  dans  les  relations  de  voyages  , 
et  auxquels  (m  n'écliappe  que  comme  par  mira- 
cle, tandis  qu'un  peu  de  soin  et  de  patience  fe- 
rait éviter  l'inconvénient  si  fréquent  d'être  en- 
fermé par  les  glaces.  Un  peu  de  réllexion  doit 
sufîirc  pour  démontrer  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir 
d'un  vaisseau  de  se  frayer  un  chemin  à  travers 
de  semblables  obstacles  ;  et  de  là,  je  reviens  à  la 
conclusion  qu'il  est  aussi  imprudent  qu'inutile 
de  se  porter  continuellement  en  avant  pour  at- 
teindre chaque  espace  d'eau  libre  qu'on  aperçoit, 
à  moins  qu'on  ne  puisse  le  faire  sans  risque ,  et 
qu'on  n'ait  la  perspective  de  pouvoir  conserver 
le  terrain  qu'on  aura  gagné,  et  de  faire  de  cer- 
tains progrès. 

»  11  est  vrai,  sans  doute,  comme  on  peut  le 
dire  en  réponse  à  ces  remarques ,  qu'il  est  impor- 
tant de  chercher  un  havre ,  surtout  après  un 
long  voyage ,  et  sur  une  côte  inconnue  j  mais,  en 
général,  il  est  facile  de  charger  une  barque  de 
cette  besogne  ;  elle  court  bien  moins  de  risques  ; 
et ,  en  tout  cas ,  au  lieu  de  compromettre  ainsi  la 
sûreté  du  bâtiment ,  le  parti  le  plus  sage ,  le  seul 
qui  soit  prudent,  est  de  s'amarrer  aux  glaces. 
C'est ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  refuge  offert  par  la 
Providence;  et  celui  qui  néglige  d'en  profiter,  en 
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se  liant  néanmoins  à  cotte  même  Providence 
pour  échapper  à  des  dangers  auxquels  il  s'expose 
sans  nécessité,  ne  doit  pas  se  plaindre  s'il  échoue, 
puis  qu'il  n'a  pas  employé  tous  ses  soins  et  toute 
sa  prudence  à  se  donner  des  droits  à  cette  pro- 
tection. Que  ces  observations  soient  du  moins 
présentes  à  l'esprit  de  quiconque  pourra  tenter 
à  l'avenir  de  trouver  un  passage  au  nord-ouest , 
et  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  ces  deux  mots  : 
prudence  et  ])atience.  » 
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Remarques  sur  Tëtat  du  bâtiment ,  et  préparatifs  pour  le  débarrasser  du 
poids  dc^la  machine  à  vapeur.—  Le  navire  est  désa[',réc. — Sucrés  d'une 
chasse  d'ours.  —  Nous  reconnaissons  que  nous  sommes  enfermés  dans 
les  places  pour  tout  l'hiver.  —  Majiasin  à  poudre  établi  sur  le  rivajje.  — 
Examen  des  provisions.  —  Transport  a  terre  des  canons  et  d'une  partie 
de  la  machine. 


Avant  (le  commencer  le  Journal  du  mois  sui- 
vant ,  je  dois  faire  quelques  remarques  sur  l'état 
dans  lequel  se  trouvait  alors  notre  navire,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  la  machine  à 
vapeur.  Le  Journal  des  dernières  semaines  a 
déjà  prouvé  que  nous  ne  le  regardions  que 
comme  un  simple  bâtiment  à  voiles;  et  il  est 
également  vrai  que  les  services  que  notre  ma- 
chine nous  avait  rendus  jusqu'alors  n'étaient 
pas  plus  grands  que  ceux  (jue  nous  aui  ions  pu 
recevoir  de  deux  barques  qui  nous  auraient  re- 
morqués. Mais  cette  machine  ne  nous  était  pas 
seulement  inutile;  elle  était  pour  nous  un  en- 
combrement très-sérieux,  puisque  avec  le  char- 
bon qu  il  lui  fallait,  elle  occupait ,  tant  pour  le 
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poids  que  pour  l'espace  ,  les  deux  tiers  de  notre 
tonnage.  D'une  autre  part,  elle  avait  été  pour 
nous,  depuis  le  commencement  de  notre  voyage, 
une  source  de  contrariétés,  et  indépendamment 
des  embarras  et  des  travaux  sans  fin  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  elle  exigeait  constamment  le  service 
de  quatre  hommes  qui  n'étaient  pas  marins  ,  ce 
qui  diminuait  très-sensiblement  le  nombre  réel 
de  notre  équipage  maritime.  Lors  de  l'équipe- 
ment du  vaisseau,  elle  avait  été  considérée 
comme  l'agent  essentiel  pour  le  faire  mouvoir, 
et  par  conséquent  on  avait  réduit  le  nombre  des 
mâts  et  des  voiles,  puisque  nous  présumicms  que 
nous  n  aurions  besoin  de  voiles  que  dans  les 
gros  temps  ;  de  sorte  que,  dans  le  fait,  notre  na- 
vire n'avait  presque  que  des  agrès  de  fortune. 
Pour  ajouter  à  tous  ces  désavantages,  il  avait 
encore  la  tâche  laborieuse  de  conduire  à  la  re- 
morque un  bâtiment  de  dix-huit  tonneaux  et 
d'une  dimensicm  qui  était  à  peu  près  du  quart 
de  la  sienne;  tout  cela  formait  une  série  d'em- 
barras et  d'obstacles  que  nous  n'avi<ms  ré'elle- 
ment  pas  prévus  en  partant  d'Angleterre. 

Si  ,  malgré  tous  ces  inconvéniens  ,  nous 
avions  sujet  de  rendre  grâce  au  Ciel  des  pro- 
grès que  nous  avions  faits  dans  noire  voyage, 
et  d'être  surpris  du  succès  <|ue  nous  avions 
obtenu  jusqu'alors  ,  ce  n'était  pourtant  pas 
une  raison  pour  fermer  les  yeux  sur  le  parti 
(pi'il    paraissait    alors    indispensable    (!<'  preii- 
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(Ire.  Notre  vaisseau  devait  être  à  l'avenir  un  bâ- 
timent à  voile,  et  rien  de  plus.  Je  résolus  donc 
de  l'alléger  des  portions  les  plus  lourdes  et  les 
moins  coûteuses  de  cette  machine ,  et  d  em- 
ployer à  le  fortifier  tout  ce  qui  pourrait  servir 
à  cet  usage.  Dans  ce  dessein,  nous  primes  des 
arrangemens  le  3o  septembre  pour  démonter 
les  chaudières  pièce  à  pièce,  adn  de  les  trans- 
porter à  terre  dès  que  le  navire  serait  enfermé 
par  les  glaces,  ce  qui  ne  pouvait  tarder;  et,  en 
agissant  ainsi ,  j'obtins  la  vive  approbation  de 
tous  les  officiers,  et  probablement  de  chaque 
homme  de  l'équipage.  11  est  vrai  que  c'était  ré- 
duire notre  bâtiment  à  un  degré  d'infériorité 
marquée  sur  tous  les  vaisseaux  qui  avaient 
avant  nous  entrepris  un  voyage  de  cette  nature; 
mais  dans  le  fait,  cet  inconvénient  s'était  déjà 
fait  sentir  en  dépit  de  nous  ;  et  nuusy  ctmdamner 
volontairement,  ce  n'était  guère ,  après  tout, 
qu'un  acte  de  pure  forme. 

Pendant  la  nuit,  le  thermomètre  tomba  à  17"; 
ce  qui  semblait  nous  annoncer  que  nous  étions 
arrivées  à  notre  dernière  station  pour  cette  saison  : 
mais  lorsque  le  jour  parut,  le  temps  se  couvrit, 
la  température  de  l'air  monta  à  21",  et  il  tomba 
de  la  neige  ,  ce  qui  dura  toute  la  journée.  Nous 
ne  pûmes  d(mc  monter  sur  les  terres  élevées  des 
environs,  pour  décider,  en  observant  l'état  des 
glaces  et  des  cotes,  si  nous  lenterions  encore 
d  avancer  plus  loin.  Tout  ce  (jue  nous  pûmes 
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faire,  fut  de  sonder  et  de  recjnnaître  notre  pe- 
tit havre ,  et  nous  vîmes  avec  plaisir ,  que  si  nous 
étions  réellement  enfermés  en  ce  lieu  par  la 
glace,  nous  y  serions  en  sûreté,  après  avoir  re- 
poussé les  gros  blocs,  et  avoir  scié  la  glace  nou- 
vellement formée,  qui  avait  alors  six  pouces  d'é- 
paisseur. La  neige  cessa  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Nous  trouvâmes  sur  la  côte  une  trappe  à  renard, 
évidemment  faite  depuis  peu  de  temps;  etcomme 
les  veaux  marins,  quoique  en  grand  nombre, 
étaient  farouches ,  nous  en  conclûmes  qu'il  n'y 
avait  pas  long-temps  que  les  Esquimaux  avaient 
quitté  cet  endroit. 

Le  ciel  fut  couvert  dans  la  matinée ,  mais  le  2  octd». 
temps  ne  mettait  pas  obstacle  à  une  excursion 
dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  débarquâmes 
au  nord  de  notre  havre  ,  la  glace  n'étant  pas  de 
nature  à  nous  permettre  de  nf)us  rendre  à  terre 
du  côté  du  sud ,  qui  était  pour  nous  le  point  im- 
]>ortant.  Après  avoir  traversé  une  vallée  dans 
laquelle  était  un  lac  couvert  de  glace,  je  gravis 
une  haute  mcmtagne ,  et  de  là  je  reconnus 
qu'une  crique,  qui  nous  avait  fait  faire  un  ch'- 
cuit,  s'avançait  dans  la  terre  d'environ  six  mil- 
les ,  dans  la  directicm  du  nord-ouest,  .l 'y  vis  aussi 
l'extrémité  du  grand  bras  de  mer,  «pie  nous 
avitms  remarqué  le  i.'i  septembre.  La  terre  qui 
l'entcmrait  paraissait  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  qui  en  était  au  sud-ouest,  et  qui  consistnil 
vn  une  chaîne  uniforiiie  de  petites   mouttigues. 


il 


!" 


â 

M 


V 


^ 

('<] 


f^lf 


■■  'S' 5 

■■H 


l 


'^^i 


r 


'    l' 


■1: 


Pli 


^J  :l 


iir 


'2Â6 

Je  ne  pus  voir  aucune  eau  au-delà  de  celte  terre. 
Au  sud-est ,  j'avais  une  vue  parfaite  des  îles  que 
nous  avions  passées  le  3o  septembre,  et  de  quel- 
ques terres  à  l'est  et  au  sud.  C'était  probable- 
ment le  continent  de  l'Amérique,  mais  je  ne 
pouvais  alors  décider  cette  question,  ni  savoir  si 
c'était  une  continuation  de  laterre  sur  laquelle 
je  me  trouvais  alors. 

Ce  qui  était  plus  important  pour  le  moment , 
c'était  de  savoir  quel  était  et  quel  serait  proba- 
blement l'état  des  glaces  ;  mais  ce  que  nous  vîmes 
ne  nous  donna  aucun  espoir  de  pouvoir  aller  plus 
loin.  Notre  marche  était  complètement  arrêtée. 
Nous  avions  prévu  depuis  long- temps  quecet  évé- 
nement ne  pouvait  être  bien  éloigné  j  qu'il  nous 
menaçait  tous  les  jours ,  et  par  conséquent,  nous 
ne  pouvions  raisonnablement  être  surpris  qu'il 
fût  arrivé.  Cependant ,  jusqu'à  ce  moment,  nous 
avions  toujoiu's  été  activement  occupés;  et  nos 
efforts  perpétuels  nous  avaient  empêchés ,  com- 
me c'est  l'ordinaire,  de  songer  à  l'avenir,  et  de 
voir  que  le  mal ,  qui  ne  pouvait  toujours  être  re- 
tardé, s'appro(;hait  de  nous  d'heure  en  heure, 
de  minute  en  minute,  et  qu'enfin  il  nous  attei- 
gnait. Nous  avions  éprouvé  cet  espoir  aveugle, 
qui ,  même  en  face  d'un  danger  inévitable  el 
d'une  ruine  cerlainc,  et  même  sur  le  Ut  de  mori, 
est  le  résultatdu  courage  qui  se  raidit fortemeni  ; 
cet  es]V)ir  (|ni  ne  cesse  <pravec  les  efforts  qui  le 
snuleiiaienl  ,    quand   le  malheureux   navire  se 
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brise  sur  les  rochers ,  et  que  le  soleil  disparaît 
aux  yeux  de  l'homme  mourant. 

Ce  fut  alors  que  nous  fumes  forcés  de  réflé- 
chir ;  car  ce  fut  alors  que  nous  n'eûmes  plus  au- 
tre chose  à  faire  ;  et  ce  fut  aussi  alors  que  les 
longs  et  tristes  mois ,  je  pourrais  presque  dire  la 
longue  année  d'une  détention  inévitable,  au 
milieu  d'une  glace  immobile ,  se  déployèrent  à 
nos  yeux.  La  porte  de  notre  prison  se  fermait 
pour  la  première  fois.  Nous  sentions  que  nous 
étions  des  captifs  sans  secours  et  sans  espoir;  et 
que  la  nature  même ,  pendant  bien  des  mois  qui 
allaient  s'écouler  ,  ne  pouvait  ni  nous  délivrer , 
ni  nous  aider.  Nous  étions  sous  l 'influence  de  ces 
pensées,  qui  suivent  le  désappointement,  et  qui 
sont  toujours  encore  plus  pénibles,  quand  on 
sent  se  calmer  les  sensations  qui  suivent  le  pre- 
mier moment  où  nous  voyions  complètement  pa- 
ralysés ces  efforts  qui  nourrissaient  Tespéi  \nce. 
Aurions-nous  mieux  réussi ,  aurions-nous  sur- 
monté toutes  ces  difficultés,  aurions-nous  atteint 
le  but  de  nos  désirs ,  en  étendant  nos  découver- 
tes jusqu'à  celles  qui  avaient  été  faites  à  l'ouest, 
si  notre  machine  à  vapeur  eût  répondu  à  notre 
attente ,  si  nous  fussions  arrivés  en  cet  endroit 
un  mois  ou  six  semaines  plus  tôt,  comme  nous  au- 
rions dû  le  faire?  Klait-ce  le  mauvais  état  de  no- 
tre navire,  une  coraplicaticm  de  défauts  qu'on 
ne  pouvait  prévoir,  qui  nous  avait  empêchés  de 
compléter  le  plan  des  cotes  de  l'Amérique  ,  et  de 
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trouver  le  passage  au  uortl-ouest ,  en  une  seule 
saison?  Telles  étaient  les  pensées  qui  nous  tour- 
mentaient; etrien  n'é  tait  plus  naturel,  quand  nous 
nous  rappelions  tous  les  délais  et  les  désappoin- 
temens  que  nous  avions  éprouvés.  Mais  ces  pen- 
sées, comme  tant  d'autres  par  lesquelles  les  hom- 
mes se  tourmentent  et  se  rendent  si  souvent  mi- 
sérables sans  aucun  fruit,  étaient  inutiles  et 
plus  qu'inutiles,  et  nous  cliercUions  à  les  chas- 
ser, quand  elles  se  présentaient  à  notre  esprit. 
La  réflexion  nous  démontrait  que  nous  ne  pou- 
vions ni  sonder  l'avenir,  ni  rapprocher  les  di- 
stances; que  nous  ne  pouvions  déterminer  quelle 
était  la  nature  de  la  terre  qui  était  devant  nous, 
ni  deviner  dans  quel  état  se  trouvaient  les  glaces 
avant  notre  arrivée;  par  conséquent  nous  ne 
pouvions  savoir  ,  ni  s'il  existait  un  passage  à 
l'ouest  à  trouver  de  ce  côté,  ni  si  nous  aurions 
lait  un  pas  de  plus  en  avant,  quand  même  tous 
nos  désirs  auraient  été  remplis. 

Nous  vîmes  en  cet  endroit  beaucoup  de  tra- 
ces de  lièvres ,  et  nous  en  tiu\ines  quelques-uns , 
qui ,  même  aune  épocjue  si  peu  avancée,  étaient 
déjà  entièrement  blancs.  Ce  cliangeiiient  a  lieu  , 
comme  les  Naturalistes  doivent  le  savoir  à  pré- 
sent ,  long-temps  avant  que  la  terre  soit  cou- 
verte de  neige  permanente ,  et  que  le  lem[)s  soii 
devenu  décidément  froid;  ce  qui  est  du  moins 
une  preine  cpiil  n'est  pas  la  suite  de  la  tempé- 
rature de  i  air  ,  mais  qn  ila  pf)nr  but  de  les  met- 
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fre  en  état  de  supporter  la  rigueur  de  l'hiver. 
Nous  trouvâmes  aussi  les  traces  d'un  ours;  et 
dans  l'intérieur,  nous  vîmes,  même  à  travers  la 
iieige ,  des  marques  de  végétation  dans  les  plfii- 
iies.  Les  rochers  étaient  de  granit  rouge,  avec 
des  fragmensde  pierre  à  chaux,  près  du  rivage. 
IN  ous  trouvâmes  un  grand  nomljre  de  trappes 
d'Esquimaux,  et  de  ces  mcmlicules  de  pierres, 
(pii,  de  loin ,  ressemhlent  à  des  hommes,  et  qu'ils 
construisent  pour  effrayer  les  rennes,  et  les  faire 
venir  à  leur  portée.  Dans  un  espace  de  cinq 
milles  que  nous  parcourûmes,  il  y  avait  deux 
grands  lacs. 

Pendant  notre  excursion  de  la  veille,  nos{«»<i. 
hommes  avaient  presque  entièrement  démoli 
une  montagne  de  glace  ([ui  formait  le  principal 
ohstacle  à  notre  sortie  du  havre,  et  elle  fut  en- 
traînée par  la  marée  avant  cinq  heures.  Mais 
comme  le  calme  continuait ,  et  que  la  tempéra- 
ture était  de  20",  il  n'était  guère  prohahle  que 
nous  pussions  nous  remettre  en  marche,  même 
après  avoir  détruit  cet  obstacle  ;  car ,  dans  cet 
état  de  choses,  la  glace  nouvellement  formée  ne 
pouvait  man((uerde  nous  retenir.  Dans  la  mati- 
née, ce  fut  eucore  pis,  car  le  thermomètre  des- 
cendit à  i3" ,  mais  dans  le  cours  de  la  journée. 
Il  remonta  à  21°;  le  ciel  étant  pur,  et  le  temps 
modéré.  Nous  nous  rendîmes  à  terre  de  nouveau, 
ci  à  midi  lions  éli(ms  sur  le  sonnnet  de  la  pins 
liante  montagne  ai'cessihie  j  mais  nons  \\\  en  mes 
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qu'une  vue  imparfaite  de  l'horizon ,  et  nous  ne 
pûmes  rien  déterminer ,  si  ce  n'est  que  ce  que 
nous  pouvions  voir  ne  donnait  aucune  espérance. 
Du  haut  d'une  autre  montagne  nous  découvrî- 
mes une  vaste  étendue  de  terre  s'é  tendant  de 
nord-est  en  sud-ouest  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucun 
espace  d'eau ,  si  ce  n'est  dans  le  havre  où  nous 
étions ,  et  qui  ressemblait  au  fond  d'une  grande 
baie.  Nous  vîmes  encore  des  traces  de  lièvres, 
d'hermines  et  de  renards,  et  celles  d'un  ours 
blanc ,  et  nous  ramassâmes  le  bois  d'un  renne. 

Cependant  l'état  des  glaces  était  la  considéra- 
tion impDrtante  ;  et  ne  sachant  que  trop  bien 
combien  il  est  difficile  dans  ces  régions  de  juger 
de  la  nature  de  la  terre ,  et  de  savoir  si  elle  est  la 
continuation  d'une  autre ,  je  sentais  que  nous  ne 
pouvions  tirer  aucune  conclusion  décisive  de  ce 
que  nous  avions  vu  jusqu'alors.  Les  glaces  pa- 
raissaient être  dans  la  même  situation,  et  nous 
avions  même  alors  plus  de  motifs  que  jamais  pour 
croire  que  toutes  les  pièces  qui  avaient  composé 
le  grand  champ ,  étaient  cimentées  ensemble 
d'une  manière  si  solide,  qu'elles  ne  se  sépare- 
raient plus  de  tout  l'hiver.  Quant  à  la  terre , 
j  avais  résolu  de  mieux  la  connaître,  en  y  péné- 
trant aussi  loin  qu'il  serait  possible.  Notre  navire 
n'était  pas  tout-à-fait  encaissé  dans  les  glaces , 
mais  il  était  placé  dans  la  pnsiti(m  la  plus  dési- 
rable qu'on  pût  trouver,  si  cet  événement  arri- 
vait, comme  nous  avions  lieu  de  nous  y  al  tendre. 
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La  nature  du  terrain  que  nous  parcourûmes 
ainsi  ne  différait  guère  de  celui  que  nous  avions 
déjà  vuj  seulement,  il  était  plus  inégal  et  plus 
raboteux.  11  y  avait  des  lacs  dans  les  vallées 
comme  auparavant  ;  mais  ceux  que  nous  vîmes 
n'avaient  que  quelques  pieds  de  profondeur,  et 
ils  ne  paraissaient  pas  contenir  de  poisson.  Nous 
prîmes  des  angles  d'un  monticule  de  pierres  que 
nous  élevâmes  sur  la  plus  liante  montagne,  et 
nous  fîmes  les  observations  ordinaires.  Pendant 
ce  temps  l'équipage  s'occupait  à  démonter  la 
macbine  à  vapeur  pour  la  transporter  à  terre  ; 
on  exerçait  les  cbiens  à  tirer  des  traîneaux ,  et 
l'on  faisait  d'autres  préparatifs  pour  se  mettre 
en  quartiers  d'biver.  Pendant  la  nuit,  le  tber- 
momètre  descendit  à  16°;  il  tomba  de  la 
neige ,  et  l'air  était  particulièrement  froid  et 
piquant. 

La  température  de  l'air  ne  fut  que  de  1 3"  dans  1  oc  «. 
la  matinée ,  mais  elle  monta  à  1  '7°  à  midi ,  et  la 
neige  cessa  de  tomber.  Comme  c'était  dimancbe, 
on  célébra  le  service  divin ,  après  quoi  nous  en- 
voyâmes nos  liommesà  terre  pour  y  prendre  de 
l'exercice,  et  ils  virent  quelques  ptarmigans. 
Les  glaces  n'avaient  pas  augmenté  considérable- 
ment ,  et  l'on  voyait  encore  beaiicouj)  d'eau  libre 
au  nord-est ,  et  quelque  peu  vers  le  sud  ;  mais  le 
grand  cbamp  qui  nous  boucliait  le  cbemin,  était 
toujours  dans  la  même  situation.  Il  y  avait  plus 
de  neige  sur  les  mrmiagnes;  cependant  l'iiiver 
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aj)prochait  plus  graduellement  que  ce  n'est  sa 
coutume  dans  ces  climats. 

5  «ttoh.  L'équipage  s'occu])a  à  désenverguer  quelques- 
unes  des  petites  voiles ,  et  à  dépasser  les  ma- 
nœuvres courantes  ;  tandis  que  les  ingénieurs 
continuaient  l'ouvrage  qu'ils  avaient  commencé 
le  samedi.  La  température  de  l'air  monta  de  i4° 
à  i^" ,  mais  elle  retomba  à  14°  dans  la  soirée,  et 
il  y  avait  de  l'eau  libre  à  assez  peu  de  distance 
du  vaisseau.  On  exerça  de  nouveau  les  chiens ,  es 
l'on  vit  un  renard  sur  la  glace.  C'était  le  pre- 
mier que  nous  eussions  encore  aperçu.  Nous  ob- 
servâmes une  aurore  boréale  à  une  heure ,  et  le 
baromètre  monta  à  So"  'j3'.  Cependant  le  temps 
se  couvrit  de  manière  à  nous  ôter  tout  espoir  de 
voir  davantage  la  terre ,  et  comme  le  navire  était 
enlin  complètement  pris  dans  la  glace  ,  tout  es- 
poir d'avancer  diminuait  à  chaque  instant. 

t»  «ittob.  Une  brise  fraîche  rendit  la  nuit  plus  iVoide 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient  précédée.  Le 
matin,  la  température  de  l'air  était  de  12",  et 
elle  ne  monta  qu'à  i4°  dans  le  cours  de  la  jour- 
née. Nous  nous  occupâmes  alors  à  couper  la  glace, 
de  manière  à  mettre  le  navire  dans  ce  que  nous 
regardions  comme  la  position  la  plus  sure  pour 
l'hiver  ,  travail  qui  employa  toute  la  journée. 
11  y  avait  encore  un  peu  d'eau  libre  au  nord  ;  il 
ne  tomba  pas  beaucoup  de  neige ,  et  dans  la 
soirée  lèvent  fraîchit  et  passa  au  sud. 

Nous    fîmes  (liversif)n  à   l'ennui  de  ce  jour  , 
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précurseur  de  beaucoup  dautres  qui  nous  eu 
causèrent  encore  davantage  ,  en  donnant  la 
chasse  à  un  ours  ;  c'était  la  première  fois  que 
nous  en  trouvions  l'occasion.  Cet  animal  s'étant 
approché  du  navire ,  nous  le  ])oussâmes  vers 
l'ile  ,  et  par  ce  moyen  nous  pûmes  lui  couper 
la  retraite.  L'ayant  ainsi  emprisonné,  nous  lâ- 
châmes contre  lui  nos  chiens  du  Groenland  , 
mais  ils  ne  nous  furent  d  aucune  utilité  ;  ils 
ne  se  montrèrent  nullement  animés  de  ce  désir 
instinctif  si  général  dans  leur  race  d  attaquer 
cet  animal.  Poursuivi  du  coté  de  l'eau.,,  l'ours  se 
jeta  dans  les  glaces  nouvellement  formées,  ce 
qui  retarda  sa  course;  notre  barcpie  l'atteignit 
d(mc  aisément,  et  il  fut  tué.  Quand  on  l'eul 
apporté  à  bord ,  il  se  trouva  que  c'était  une 
femelle  de  moyenne  taille,  ayant  six  pieds  huit 
pouces  entre  le  nez  et  la  queue,  et  pesant  ciiKj 
cents  livres. 

Après  un  beau  commencement  de  matinée,  la 
neige  arriva  à  huit  heures.  Cependant  la  rigueui' 
du  froid  s'adoucit  à  un  tel  ])oint  ({lie  le  thermo- 
mètre monta  de  12"  à  21".  L'opération  de  scier 
la  glace  fut  terminée  à  midi,  et  le  vaisseau  fut 
placé  dans  son  petit  bassin,  la  proue  tournée 
vers  le  nord,  entre  l'île  et  le  continent,  de  ma- 
nière à  être  à  l'abri  des  coups  de  vent  de  l'est  el 
de  l'ouest.  Avant  aussi  la  terre  au  nord,  et  le 
rocher  au  sud-est,  il  n'était  e\])()sé  que  sur  trois 
points  du  compus,  de  sorte  que  nous  avions  tout 


7    Ol  toll. 


,».  Wl( 


'I  •:  il'  f 


,1*  ' 


Il  ij  I 


;"  i," 


•*!  >      1  ■  ; 


s  M' 


■,:  y, 


ifi'  'i 


4l^ 


Jieii  d'être  satisfaits  de  notre  position,  lorsque , 
dans  aucun  temps  ,  nous  n'aurions  pu  a  voir  une 
grande  latitude  de  choix.  L'eau  avait  trente-trois 
pieds  de  profondeur  ;  et  comme  il  y  avait  eu  un 
courant  aussi  long- temps  qu'il  avait  pu  en  exister 
un  ,  nous  avicms  lieu  d'en  conclure  qu'il  revien- 
drait avec  l'été  ,  qu'il  faciliterait  la  rupture  des 
glaces,  et  qu'il  nous  aiderait  à  partir  quand  cette 
saison  serait  arrivée.  On  plaça  alors  les  barques 
à  terre  ;  on  dégagea  les  ponts  des  cordages  et  de 
tout  ce  qui  y  devenait  inutile ,  et  l'on  fit  tous  les 
arrangemens  nécessaires  pour  donner  au  vais- 
seau nue  toiture  pour  l'hiver. 
8  o«  lob.  Dans  le  fait ,  il  ne  pouvait  plus  rester  le  moin- 
dre doute  que  nous  ne  fussions  dans  notre  habi- 
tation d'hiver ,  si  nous  avions  pu  raistmnable- 
ment  en  conserver  quelques  joiu's  auparavant. 
Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'était  un  événe- 
ment qui  devait  arriver  tôt  ou  tard.  A  la  vérité 
nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  mener  désor- 
mais une  vie  active  ;  nous  ne  savions  même  pas 
si  nous  trouverions  à  nous  occuper  utilement  ; 
mais  c'était  notre  affaire  de  chercher  quelque 
moyen  d'employer  le  temps ,  et  de  nous  rendre 
aussi  heureux  que  nous  le  pouvions  dans  une 
situation  à  laquelle  nous  avions  lieu  d'être  pré- 
parés .  Je  crois  que  nous  avions  tous  une  assez 
bonne  provision  de  patience ,  et  nous  n'avions 
aucune  raison  pour  manquer  d'espérance  :  les 
années  suivantes  devaient  mettre  la  première  de 
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ces  qualités  à  une  forte  épreuve  ,  et  prouver  que 
la  seconde  dépend  peut-être  d'une  heureuse 
constituti(jn  plus  que  de  toute  autre  chose. 

Notre  conviction  était  donc  complète ,  car  on 
ne  pouvait  plus  voir  nulle  part  une  seule  goutte 
d'eau  libre;  et  à  l'exception  de  la  sombre  pointe 
d'un  rocher  qui  s'avançait  cà  et  là,  on  n'aper- 
cevait tout  autour  de  l'horizon  du  côté  de  la 
terre  qu'une  immense  étendue  de  neige.  C'était 
une  perspective  vraiment  terrible.  Au  milieu  de 
cet  éclat  éblouissant  dont  un  long  hiver  la  revêt, 
cette  terre ,  la  terre  des  glaces  et  des  neiges ,  a 
toujours  été  ,  et  sera  toujours  un  désert  aride  , 
stérile,  désolé,  monotone,  dont  linlluence  pa- 
ralyse l'esprit ,  le  rend  insensible  à  tout ,  l'empê- 
che de  penser ,  et  fait  qu'il  cesse  de  sentir  ce  que 
la  nouveauté  d'un  tel  spectacle  pourrait  lui  faire 
éprouver ,  s'il  ne  s'offrait  aux  yeux  qu'une  seule 
fois,  ou  s'il  ne  durait  qu'un  jour;  car  ce   n'est 
qu'une  vue  d'uniformité,  de  silence  et  de  mort. 
Même  une  imagination  poétique  serait  embarras- 
sée pour  trouver  un  sujet  de  description  dans  ce 
qui  n'offre  aucune  variété  ;  là  où  rien  n'est  en 
mouvement,  où  rien  ne  change;  où  tout  est  tou- 
jours de  même,  froid,  triste  et  silencieux. 

Au  milieu  de  tout  cela,  c'était  une  satisfaction 
de  voir  que  chacun  paraissait  cont^jît  des  progrès 
que  nous  avions  faits.  Ils  étaient  sans  doute  beau- 
coup moindres  que  nous  ne  l'avions  d'abord  es- 
péré; mais  maintenant  que  nous  les  envisagions 
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plus  tranquillement  et  plus  en  détail  que  nous 
n'avions  pu  le  faire  dans  le  premier  moment ,  et 
([lie  nous  nous  rappelions  les  obstacles  et  les  dif- 
ficultés sans  nombre  que  nous  avions  eus  à  sur- 
monter, la  raistm  nous  faisait  comprendre  que 
nous  avions  plus  de  motifs  de  nous  féliciter  que 
d'éprouver  des  regrets.  Nous  ne  pou vi(ms  oublier 
les  jours  où  nous  nous  vSerions  crus  beureux  de 
p!)UVoir  seulement  arriver  à  Port-B:)V\^en  cette 
aimée,  ([iiand  même  nous  n'aurions  pu  pénétrer 
jusfju'à  l'endroit  où  la  Furie  avait  fait  naufrage, 
et  profiter  des  a])provisionnemens  qui  j  avaient 
été  laissés.  Mais  quand  la  carte  fut  enfin  déployée 
devant  nous,  nous  vîmes  que  n!)n-seulemeiil 
nous  avions  atteint  ce  point  importiint  de  notre 
voyage,  mais  que  nous  l'avions  déjmssé  de  cent 
soixante-six  milles  géograpbiques,  et  (jue  nous 
étions  à  deux  cents  milles  au-delà  de  ce  havre  où 
nous  nous  étions  attendus  à  être  obligés  de  rester, 
lors  même  que  nous  auriîuis  pu  arriver  jusque- 
là.  Il  n'était  pas  moins  satisfaisant  de  songer  aii\ 
«laiigers  nombreux  auqiiels  nous  avi(ms  échappé 
en  naviguant  dans  des  passages  si  difiiciles  et  si 
])érilleiix,  au  milieu  des  ouragans  que  nous 
avicms  évités,  et  à  travers  les  glaces  dont  nous 
avions  fait  nos  esclaves  ,  au  lieu  de  nous  soumet- 
tre à  leur  domination.  Après  avoir  mûrement 
pesi-  toutes  ces  considérations,  — v\  nousavi.nis 
alors  autant  de  loisii"  (pie  de  raisons  pour  le  faire, 
—  niMis arrivâmes  à  la  conclusion  traïKpiillisanlc 
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([lie  nous  étions  dovonns  maintenant  une  petite 
famille  dont  les  memlires  étaient  unis,  tous  éga- 
lement (loués  (le  zèle  et  de  patience ,  tous  prêts 
à  combattre  de  nouvelles  difticnltés  rpiand  il 
s'en  présenterait,  tons  remerciant  le  Ciel  du 
succès  (pie  nous  avions  o])tenii  ;  et  tous  ceux  dont 
le  devoir  était  d  oboir,  prêts  à  le  faire  avec  une 
bonne  volonté  et  nu  empressement  c[iii  auraient 
pu  ne  pas  être  si  remarcjuables  sous  la  sévérité 
d'une  loi  martiale. 

Pendant  vingt-(piatre  lieures  un  \  eut  frais,  ([ui 
venait  de  l'est- sud-est,  cbassa  la  neige  avec- 
force,  et  nous  gêna  p(mr  nos  travaux;  mais  le 
thermomètre  étant  à  24'\  '*-'  froid  n'(''tait  pas 
rigoureux.  Nos  hommes  étaient  o(HMip('s  à  vider 
la  cale,  et  à  mc'snrei-  le  charbon  (pii  restait;  les 
ingénieurs  contiiniaient  à  démonter  la  machine 
à  vapeur,  et  les  charjienliers  travaillaient  à  faire 
des  changemens  à  la  cabane  pour  lions  mieux 
garantir  du  froid.  >ious  n'avions  pu  auparavant 
v  maintenir  la  température  au-dessns  de  -îS", 
à  cause  de  la  position  de  la  porte;  mais  au 
moyeu  de  ces  changemens,  nous  pûmes  la  por- 
ter à  4^'\  t-*t  nous  ne  d('vsiri(ms  pas  un  plus  grand 
degré  de  chaleur;  il  sullit  pour  empêcher  l'hu- 
midité,  et,  dansées  climats,  il  faut  Tc^viter  avec 
plus  de  soin  (pie  le  froid.  iNoiis  fîmes  fondre  sur 
le  rivage  la  graisse  de  notre  ours  et  de  rpiekpies 
veaux  marins;  mais  l'odeur  n'attira  ni  ours 
ni  renards,  (*e  (pii  nons  (il  penser  «pi  il  ne  se 
I.  17 
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trouvait  pas  de  cts  animaux  en  cet  endroit. 
1)  octob  ^  neige  cessa  dans  la  matinée ,  et  le  thermo- 
mètre monta  de  19°  à  25%  le  soleil  ayant  brillé 
toute  la  jouruée.  La  machine  était  presque 
entièrement  démontée,  et  en  supprimant  la 
cloison,  les  hommes  de  l'équipage  furent  beau- 
coup plus  commodément  logés.  Ayant  remar- 
qué de  grands  espaces  d'eau  libre  au  sud-ouest, 
nous  allâmes  les  examiner.  Nous  trouvâmes  que 
l'étendue  en  variait  de  dix  toises  carrées  à  un 
acre;  qu'un  fort  courant  bouillonnait  dans 
leur  partie  occidentale  ,  et  se  dirigeait  vers 
l'est;  c'était  dans  cette  direction  que  se  trouvait 
leur  plus  grande  longueur.  Ce  courant  resta  le 
même  pendant  toute  la  journée  ,  fait  qui  nous 
intrigua;  mais  c'était  un  problème  dont  nous 
fûmes  obligés  de  remettre  la  solutitm  à  l'été  sui- 
vant, époque  où  nous  pourrions  en  déterminer 
la  nature  et  la  cause  véritable. 

Vers  le  soir ,  le  vent  tourna  au  nord ,  et  le 
thermomètre  tomba  à  i3".  On  tua  un  veau  ma- 
rin; mais  il  s'enfonça  dans  la  mer,  et  nous  le 
perdîmes .  Le  s(pieletle  de  l'ours  ayant  été  jeté 
dans  la  mer  pour  «pie  les  auimaux  marins  le  net- 
toyassent, on  l'en  relira  avec  f[uelques  chevret- 
tes et  autres  poissons  à  coquilles  qui  y  étaient 
attachés,  et  qui  augmentèrent  notre  petite  col- 
lection, dette  nuit  fut  la  première  d'une  clarté 
]>arfaite  que  nous  eussions  eue  depuis  notre  en- 
trée dans  ce  délrtnt  ;  la  lune  était  dans  son  plein 
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et  ses  rayons  animaient  d'une  manière  extraor- 
dinaire le  site  que  nous  avions  sous  les  yeux. 

Le  vent  du  nord  avait  été  très- fort,  mais  il  di-  <o  of»* 
minua  vers  le  matin  ,  de  manière  à  nous  laisser 
un  jour  clairet  brillant.  Cependant  l'horizon  du 
côté  de  la  mer  (îtait  chargé  d'un  épais  brouillard. 
Il  ne  restait  à  bord  que  les  mâts  majeurs  et  leurs 
agrès  ;  une  excursion  sur  le  rivage  nous  fit  ren- 
contrer une  pierre  grossièrement  taillée  en 
forme  de  colonne ,  ouvrage  des  Esquimaux ,  mais 
pour  quel  usage ,  c'est  ce  que  rien  n'annonçait. 
Nous  remarquâmes  des  traces  de  renards.  Nous 
vîmes  encore  un  petit  espace  d'eau  libre  au  nord 
semblable  à  ceux  dont  j'ai  déjà  j^rlé,  mais 
nous  ne  pûmes  déterminer  la  cause  de  ce  cou- 
rant. Pendant  le  jour  la  température  fut  de  i5% 
et  elle  tomba  à  lo"  pendant  la  nuit.  Nous  dé- 
terminâmes la  latitude  à  6y"  58  4^  ^t  la  longi- 
tude à  92"  i'  6". 

Le  ciel  élant  couvert,  le  thermomètre  monta  n  on. 
à  18";  mais  même  avec  cette  température,  le 
froid  ne  se  faisait  pas  sentir,  k  brise  étant  mo- 
dérée. L'équipage  fut  passé  en  revue ,  et  tous  nos 
hommes  furent  trouvés  en  bonne  santé,  à  l'ex- 
ception de  11.  Wall  ,  qui  était  tombé  dîins  la 
chambre  de  la  ma(  hine ,  mais  sans  se  blesser 
grièvement.  A])rès  le  service  divin  ,  l'équipage 
eut  la  permission  de  se  rendre  successivement  à 
terre  en  deux  divisions.  Dans  leur  promenade, 
ils  élevèrent  un  point  de  reconnaissance  pour  le 
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navire  à  quatre  milles  de  distance  sur  la  côte.  Le 
vent  fraîchit  pendant  la  nuit,  et  le  thermomè- 
tre tomba  à  1 1°. 
12  ot  i.i  II  n'y  eut  aucun  changement  important.  Les 
travaux  sur  le  navire  se  continuèrent ,  et  nous 
choisîmes  un  endroit  sur  l'île  voisine  pour  y  pla- 
cer notre  magasin  à  poudre ,  ce  qui  la  fit  nom- 
mer l'île  du  Magasin.  La  cale  ayant  été  remplie 
de  nouveau ,  on  mesura  les  combustibles ,  et  il 
s'y  trouva  sept  cents  boisseaux  de  charbon  ,  ce 
qui ,  d'après  nos  calculs ,  devait  suffire  pour  les 
besoins  ordinaires  du  vaisseau  pendant  un  pa- 
reil nombre  de  joints.  Nous  fîmes  aussi  un  exa- 
men complet  de  nos  provisions ,  et  le  résultat  fut 
que  nous  en  avions  assez  pour  deux  ans  et  dix 
mois ,  à  ration  entière.  L'huile  et  le  suif  se  trouvè- 
rent en  quantité  suffisante  pour  promettre  une 
durée  égale  à  celle  des  vivres  ;  et  nous  avions 
d'ailleurs  quelque  droit  de  compter  sur  les  cap- 
tures que  nous  pourrions  faire  d'ours  et  de  veaux 
marins  sur  terre  et  sur  mer. 

Le  1 2  ,  le  thermomètre  fut  à  i4" ,  et  il  tomba 
à  lo"  le  lendemain;  il  remonta  ensuite  jusqu'à 
20"  et  ne  descendit  pas  au-dessous  de  17"  à  mi- 
nuit. Le  temps  se  chargeait  de  plus  en  plus,  et 
semblait  menacer  <le  neige.  Nous  nous  trouvâ- 
mes heureux  de  découvrir  ici  ce  qui  pouvait  de- 
venir une  source  de  provisions  fraîches  ,  en  pre- 
nant un  grand  whelk,  poisson  qui  n'avait  pas  été 
vu  dans  les   antres  voyages.    Nous   fîmes  con- 
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Ire  les  veaux  marins  quelques  attaques  qui  ne 
rëussirent  pas  ;  et  une  partie  de  la  machine  fut 
]>]acée  sur  la  glace.  Le  lendemain  la  neige  tint  w 
ses  promesses  ,  en  tombant  de  très -bonne  heure 
dans  la  matinée.  Le  thermomètre  monta  à  20° , 
puis  à  22" ,  et  retomba  vers  la  nuit  à  17°.  Les  ca- 
nons de  cuivre  furent  placés  sur  la  glace ,  ainsi 
que  de  nouvelles  parties  de  la  machine;  et  le 
premier  pont  fut  débarrassé  de  quelques  appro- 
visionnemens  qui  furent  placés  dans  la  cale. 
Ceux  qui  croyaient  aux  augures  purent  cher- 
cher ce  que  prophétisait  un  corbeau  qui  vola 
autour  du  navire.  Quels  furent  leurs  calculs  et 
leurs  pronostics ,  c'est  ce  dont  je  ne  pris  pas  la 
peine  de  m'informer.  S'ils  avaient  eu  quelque 
intérêt,  il  est  probable  que  j'en  aurais  assez 
entendu  parler,  sans  avoir  besoin  de  faire  de 
questions. 
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CHAPITRE  XIII. 


Remarques  sur  la  température.  —  On  continue  à  allé^rer  le  vaisseau.  —  La 
machine  à  vapeur  est  enBn  placée  K  terre ,  et  le  Krusenslern  est  mis 
en  lieu  de  sûreté.  —  On  achève  de  couvrir  le  vaisseau.  —  Suppression 
de  Tusage  des  spiritueux  à  Lord.  —Mesures  prises  pour  assurer  la  clia- 
leur  et  la  ventilation  entre  les  ponts.  —  Arrangemens  pour  passer 
Thiver,  tant  à  Tégird  du  navire  que  de  réquipa<rc. 


La  neige  cessa  de  tomber  avant  le  juur,  mais 
le  vent  fraîchit  (lu  nord.  Le  thermomètre  était  à 
i8"  ;  cette  température,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  ne  nous  avait  pas  semblé  désagréable ,  et 
cependant  nous  souffrîmes  du  froid.  Cette  diffé- 
rence s'explique  facilement  par  la  force  du  vent; 
et  dans  cette  supposition ,  la  cause  immédiate  en 
est  trop  simple  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler. 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  circonstances  à 
prendre  en  considération  ;  et  l'on  fait  si  peu  d'at- 
tention à  quelques-unes  d'entre  elles,  ou  il  est 
si  dilïicile  de  les  apercevoir ,  que  si  le  lecteur  est 
quelquefois  embarrassé  pour  concilier  des  con- 
tradictions apparentes  dans  les  détails  qu'on  hii 
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donne  tant  sur  la  chaleur  réelle ,  que  sur  la  cha- 
leur telle  qu  elle  s'est  fait  sentir  ,  ceux  qui 
éprouvent  ce  que  les  autres  lisent,  se  trouvent 
souvent  dans  le  même  embarras.  Je  crois  devoir 
énoncer  ici  les  réllexions  qui  m'ont  frappé  à  cet 
égard  j  car  les  mêmes  faits  contradictoires  se  re- 
présenteront souvent ,  et  par  ce  moyen  le  lec- 
teur pourra  lui-même  s'en  expliquer  la  cause, 
ce  qui  mépargnerala  peine  de  revenir  sur  ce  que 
je  crois  pouvoir  appeler  le  côté  philosophique  de 
cette  question. 

Dans  le  nombre  de  ces  considérations  se  trou- 
ve l'état  hygrométrique  de  l'air  ,  circonstance 
qui  ne  fut  point  constatée  dans  nos  observa- 
tions, et  qui  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  le  pa- 
raît au  premier  coup  d'oeil.  Chacun  sait  qu'un 
air  humide  paraît  froid  et  piquant;  cela  tient  à 
la  propriété  qu'il  acquiert  alors  d'être  meilleur 
conducteur  de  la  chaleur.  Cependant  l'état  con- 
traire de  l'atmosphère  produit  le  même  effet  sur 
l'organisation.  Un  air  sec  augmente  la  transpira- 
tion du  corps,  et  cette  transpiration  est  une 
source  de  froid.  En  combinant  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  circonstances ,  avec  la  force  variable 
du  vent ,  nous  jetons  déjà  un  certain  jour  sur 
cette  question  compliquée  ;  cependant  ce  n'est 
pas  encore  tout,  même  en  ce  qui  concerne  uni- 
quement l'atmosphère.  L'air  humide  ne  produit 
pas  nécessairement  et  dans  tous  les  cas  une  sen- 
sation de  froid  ;  et  il  opère  encore  moins  cet  ef- 
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fel,  quand  Je  temps  est  ealnie  ;  puisque  un 
brouillard  peut  faire  ])Ius  (pie  compenser  Je 
même  froid  que  son  pouvoir ,  comme  conduc- 
teur ,  pourrait  occasioner,  par  l'obstacle  qu'il 
apporte  à  toute  radiation  de  la  cbaleur  à  la  sur- 
face ;  tandis  qu'iJ  agit  aussi  daus  Je  même  sens, 
mais  d'une  autre  manière ,  en  arrêtant  Ja  trans- 
piration du  corps. 

Mais  J'état  du  corps  même  n  est  guère  moins 
important  que  tout  ce  qui  précède ,  pour  expli- 
quer ces  contradictions  apparentes,  car  iJ  rend 
Ja  question  encore  Jjeaucoup  pJus  compJiquée. 
Chacun  sait  que  la  sensation  de  froid  peut  exis- 
ter dans  certaines  lièvres ,  même  sous  le  soleil 
JjriiJant  de  J'Afrique;  et  Ja  même  sensation  in- 
térieure, semblabJe  à  ceJJe  qui  serait  causée 
par  une  température  très-basse ,  est  souvent  la 
suite  d'autres  maJadies,  et  même  d'un  dérange- 
ment de  santé  si  Jéger  qu'on  ne  saurait  Je  déli- 
nir.  IJ  est  encore  remarquable  que  Ja  sensation 
d'extrême  froid  peut  être  éprouvée  dans  Ja  liè- 
vre ,  quand  Ja  température  du  corps  est  de  pJu- 
sieurs  degrés  au-dessus  de  Ja  cJiaJeur  natureJJe, 
et  quand  Ja  peau  du  maJade  parait  JjrùJante  au 
toucJier  des  autres;  et  que ,  dans  J'espace  de 
({ueJques  minutes,  eJle  peut  paraître  de  même 
au  malade,  sans  qu'il  soit  survenu  aucun  clian- 
gemeiit  dans  la  température. 

Ainsi,  quoique  dans  des  circonstances  dill'é- 
rcnlcs,  l'exercice  5  ou  le  nian<pK' d  exercice  pro- 
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(luisent  une  sensation  dç  froid  ou  de  ehaud, 
([uand  il  n'existe  aueune  eause  extérieure  pour 
l'oecasioner.  L'excès  ,  ou  le  manque  de  nour- 
riture, amènent  les  mêmes  résultats.  Ce  sont  des 
choses  qui  affectent  le  principe  générateur  de  la 
chaleur  animale,  et  le  plus  ou  moins  d'énergie  de 
ce  ])rincipe  est  peut-être  la  principale  cause  de 
tous  les  faitsqu'i  lest  souvent  sidiflicilc  d'expliquer 
en  ne  consultant  que  la  température  extérieure. 
D'une  autre  part ,  cette  énergie  n'est  pas  uni- 
quement le  produit  de  la  nourriture  et  de  l'exer- 
cice ;  car  il  est  des  cas  où  ni  l'abondance  des  vi- 
vres, ni  tous  les  efforts  des  muscles,  ne  pour- 
ront sullire  pour  conserver  une  température 
élevée  dans  le  corps  humain.  En  réalité,  quoi- 
que ce  fait  ait  été  peu  remarqué,  et  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  physiologie  ,  ne  l'ait 
observé ,  à  ce  ([ue  je  sache ,  le  principe  généra- 
teur de  la  chaleur  varie  extrêmement  dans  dif- 
férens  individus,  et  fait  partie  de  leur  constitu- 
tion originaire ,  aussi  bien  que  la  force  de  leurs 
muscles  ou  de  leur  courage.  Quiconque  le  vou- 
dra peut  observer  ce  fait  dans  la  vie  commune; 
il  nous  a  toujours  frappé  dans  des  circonstances 
où  Tapplicalion  de  cette  règle  avait  si  souvent 
lieu  dans  des  cas  extrêmes;  et,  après  une  courte 
expérience ,  il  était  facile  de  prévoir  quels  se- 
raient ceux  ([ui  souffriraient  d'un  degré  de  froid 
auquel  les  autres  étaient  insensibles. 

Va  ici,  je  dois  dire,  p(»ur  rendic  justice  aux 
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liommes  de  notre  équipage  qui  ont  le  plus  sou- 
vent souffert  (lu  froid,  qu'un  célèbre  physiolo- 
giste a  jugé  que  je  possédais  moi-même ,  à  un 
très-haut  degré,  le  principe  générateur  de  la 
chaleur.  De  là  vient,  suivant  lui ,  cette  indiffé- 
rence au  froid  que  j'ai  toujours  éprouvée,  et,  par 
une  conséquence  nécessaire,  le  peu  de  souffran- 
ces qui  ont  été  comparativement  mon  partage 
pendant  ce  long  hiver  qui  par  sa  durée  en  égala 
quatre  d'Angleterre  ,  quoique  F  Angleterre 
n'ait  jamais  vu,  n'ait  jamais  pu  même  se  figurer 
de  pareils  hivers  ,  et  pendant  cinq  étés  qui 
tous,  dans  notre  pays,  auraient  paru  plus  ri- 
goureux que  nos  mois  de  janvier  et  de  février. 
Je  dois  laisser  au  lecteur  le  soin  de  juger  jus- 
qu'à quel  point  ma  constitution  peut  avoir  in- 
ilué,  en  bien  des  occasions,  sur  mes  idées ,  re- 
lativement à  l'action  de  la  température.  L  est 
certain  que  je  ne  pouvais  juger  de  ce  que  les 
autres  éprouvaient ,  mais  je  n'aurais  pu  décrire 
ce  que  je  n'éprouvais  pas  moi-même. 

Ces  observations  ne  sont  ni  de  simples  objets  de 
recherche  philotiophique,  ni  de  pures  questions 
d'amusement  et  de  curiosité.  Elles  peuvent  four- 
nir des  données  utiles  à  ceux  qui ,  par  la  suite  , 
entreprendraient  de  pareilles  expéditions  ;  car 
elles  méritent  une  sérieuse  attention  quand  on 
s'occupe  de  former  un  équipage.  Les  considéra- 
lions  de  santé  et  de  force  étant  égales,  on  doit 
préférer  l'individu  qui  pt'raît  posséder  au  plus 
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liaut  degré  le  principe  générateur  de  la  chaleur 
Il  faut  en  avoir  fait  soi-même  l'expérience  poui* 
savoir  combien  de  désappointemens ,  de  contra- 
riétés ,  d'embarras  et  de  gêne  peuvent  résulter 
de  ce  qvie  les  gens  de  l'équipage  d'un  navire 
chargé  d'un  pareil  service,  sont  sensibles  au 
froid.  Et  je  ne  parle  pas  des  maladies  ,  telles  que 
le  scorbut ,  la  gangrène,  la  mort ,  qui  peuvent 
provenir  de  la  même  cause.  Je  ne  connais  pour- 
tant aucune  règle  que  je  puisse  donner  comme 
infaillible.  Ce  qui  paraît  du  moins  certain  ,  c'est 
que  ceux  qui  ont  le  plus  d'appétit,  et  qui  digè- 
rent le  mieux ,  sont  également  ceux  chez  qui  do- 
mine ce  principe  si  important,  et  que  les  esto- 
macs faibles  ,  soit  dyspeptiques  ,  comme  on  les 
appelle  ,  soit  simplement  incapables  de  recevoir 
beaucoup  d'alimens ,  sont  sujets  à  souffrir  le  plus 
du  froid ,  ne  produisant  jamais  assez  de  chaleur 
pour  en  repousser  les  impressions. 

C'est  aux  médecins  à  décider  si  la  force  diges- 
tive  ,  et  le  principe  générateur  de  la  chaleur  ne 
sont  que  les  effets  ditlérens  d'une  même  consti- 
tution originaire ,  ou  si  une  grande  quantité  de 
nourriture  n  est  pas  une  cause  qui  produit  la 
chaleur  ;  mais  ce  qui  va  suivre  est  du  moins  vrai 
en  pratique ,  et  les  raisons  en  semblent  parfai- 
tement claires.  L'homme  bien  nourri  résiste 
mieux  au  froid  que  celui  qui  n'a  qu'une  quan- 
tité insuffisante  d'alimens.  Cela  explique  sans 
doute  en  grande  partie  le  poiivoir  de  résister  au 
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(l'oid  (jue  possèdent  les  iiatiireis  de  ces  régions 
i»]acées;  car  on  sait  qu'ils  font  une  consomma- 
tion prodigieuse  de  nourriture.  Mais  c  est  aussi 
une  remarque  utile  pour  ceux  qui  pourront  par 
la  suite  se  trouver  dans  la  même  situation  que 
nous  ;  puisque  si  mes  idées  sont  justes ,  comme 
l'expérience  et  le  raisonnement  me  portent  à  le 
croire,  c'est  une  preuve  qu'on  ne  doit  rien 
épargner  pour  assurer  à  un  équipage  une  ample 
provision  des  meilleurs  alimens. 

Notre  système  alimentaire,  pour  la  marine 
royale  et  marchande,  dans  quelque  partie  du 
monde  que  ce  soit ,  sur  les  mers  glaciales ,  ou  sur 
l'Océan  entre  les  tropiques,  a  été  fixé  sur  une 
base  uniforme.  Peut-être  ne  dois-je  pas  blâmer 
ceux  qui  ont  fait  ces  réglemens,  puisqu'ils  ne 
connaissaient  pas  les  causes  qui  auraient  dû  ser- 
vir de  base  à  leurs  ordres ,  et  que  par  conséquent 
ils  ne  pouvaient  les  prendre  en  considération. 
En  fixant  uniformément  la  ration  de.  vivres  des 
marins,  quels  que  soient  le  climat  vers  lequel  ils 
se  dirigent  et  la  nature  du  service  exigé  d'eux, 
nous  avons  agi  d'après  une  expérience  fon- 
dée sur  d'autres  circonstances ,  et  d'après  un 
système  calculé  sur  des  données  bien  diffé- 
rentes. 

Voici  donc  la  conclusion  à  lac[uelle  je  désire 
m'arrèter ,  quoique  j'eusse  voulu  pouvoir  éten- 
dre ces  remarcjues  de  manière  à  ]iroduire  une 
plus  entière  ccmviction;  c  est  (juc ,   dans    tout 
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voyage  vers  une  région  polaire ,  du  moins  si 
l'on  a  dessein  d'y  passer  l'hiver,  la  quantité  de 
nourriture  doit  être  augmentée,  quelque  incon- 
vénient qu'il  ]yuisse  en  résulter.  11  serait  sans 
doute  très-désirable  que  nos  marins  pussent 
])rendre  du  goût  pour  la  nourriture  des  Groën- 
landais,  puisque  l'expérience  a  démontré  qu'une 
nourriture  abondante  d'huile  et  de  graisse  est  le 
véritable  secret  de  la  vie  dans  ces  contrées  gla- 
ciales ;  que  les  naturels  du  pays  ne  peuvent  exis- 
ter sans  cela,  et  qu^ils  deviennent  malades  et 
meurent  sous  tout  autre  régime.  Je  ne  sais  même 
pas  si  cela  est  impossible ,  car  on  sait  que ,  dans 
les  hôpitaux  d'Angleterre,  les  personnes  attaquées 
de  rhumatisme ,  qui  en  ont  été  guéries  avec  de 
riiuile  de  poisson,  non-seulement  ont  bientôt 
appris  à  l'aimer ,  mais  ont  préféré  celle  qui  a 
l'odeur  la  plus  forte  et  la  plus  repoussante.  Je 
suis  convaincu  que  la  plupart  des  infortunés  qui 
ont  péri  pour  avoir  passé  l'hiver  dans  ces  cli- 
mats, et  dont  l'histoire  est  bien  connue,  au- 
raient survécu  s'ils  eussent  connu  ces  faits ,  et 
([u'ils  eussent  eu  la  prudence  d'imiter  l'exemple 
des  naturels  du  pays. 

Je  ne  sais  si  je  puis  sans  risque  fairef  une  au- 
tre remarque  relativement  aux  constitutions 
chez  lesquelles  paraît  dominer  le  principe  de 
la  chaleur ,  parce  que  c'est  empiéter  sur  le  ter- 
rain des  médecins;  mais  ils  seront  assez  disposés 
à  me  reprendre,  si  je   me  trompe.  Un  homme 
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ayant  de  l'élasticité  dans  les  membres .  et  un 
teint  clair  et  Henri ,  m'a  toujours  paru  mieux 
défendu  par  la  nature  contre  le  froid ,  que  celui 
à  qui  elle  a  donné  une  constitution  contraire. 
Pour  désigner  le  premier ,  on  emploie  le  terme 
de  tempérament  sanguin;  pour  le  second,  de 
tempérament  ilegrnatique  ou  mélancolique; 
mais  les  médecins  savent  mieux  que  moi  com- 
bien il  y  a  d'espèces  dans  cette  classe.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  hommes  llasques,  à  leint  pâle  et 
jaune,  et  ayant  un  air  mélancolique,  ne  sont 
pas  ceux  qui  conviennent  pour  un  voyage  dans 
les  mers  arctiques;  ils  souffrent  davantage  du 
froid ,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  des  exceptions  ;  et 
c'est  pourquoi  je  suppose  qu*ils  n'ont  pas  au 
même  degré  que  les  autres  le  principe  de  la 
chaleur.  Si  ces  individus  ont  en  outre  l'esprit 
lent  et  mélancolique,  comme  je  crois  que  cela 
est  ordinaire  ,  c'est  certainement  une  raison  de 
plus  pour  ne  pas  les  employer  ;  car  ,  même 
(|uand  ces  dispositions  se  rencontrent  dans  un 
meilleur  tempérament,  elles  diminuent  le  pou- 
voir de  résister  au  froid;  comme  s'il  était  vrai, 
ce  ([ui  me  semble  à  moi  indubitable ,  que  les 
passiims  excitantes ,  comme  on  les  appelle,  ccm- 
duisenl  à  la  propagation  de  la  chaleur;  et  les 
passions  qui  abattent  l'esprit,  à  l'effet  con- 
traire. Que  cette  théorie  soit  vraie  ou  non, 
c'est  un  fait  démontré  par  la  pratique.  L'espoir 
et  la  couiiaDce  mettent  les  hommes  on  état  de 
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supporter  le  degré  de  froid  qui  l'ail  souffrir  les 
être;  timides  et  découragés. 

Aussi ,  indépendamment  du  choix  à  faire  des 
hommes  qui  doivent  composer  un  épuipage ,  ne 
saurait-on  appeler  trop  vivement  l'attention 
sur  les  soins  qu'il  faut  leur  donner  et  sur  les 
occupations  qu'on  doit  leur  trouver  ;  car  il  est 
de  l'intérêt,  comme  du  devoir  de  l'oflicicr-com- 
mandant,  d'entretenir  leur  ardeur  et  leur  es- 
poir par  tous  les  moyens  qu'il  peut  imaginer  ;  et 
en  agissant  ainsi ,  il  sait  qu'il  emploie  aussi  un 
des  expédiens  les  plus  efficaces  pour  les  garan- 
tir des  attaques  du  scorhut. 

J'ajouterai  seulement  à  ces  remarques,  et 
j'espère  que  cela  pourra  être  utile  aux  futurs 
navigateurs  dans  les  mers  arctiques,  que, 
quoiqu'on  doive  prendre,  sous  le  rapport  des 
vêtemens,  toutes  les  précautions  convenahles 
pour  résister  aux  impressions  de  la  température 
extérieure  ,  précautions  trop  connues  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  en  détail,  la 
chaleur  extérieure  elle-même  ne  ])eut  suppléer 
que  d'une  manière  hien  imparfaite  à  fahscnce 
du  principe  générateur  de  la  chaleur.  11  est  fort 
})eu  utile  de  vêtir  chaudement  celui  qui  ne  peul 
de  lui-même  produire  la  chaleur.  C  est  vouloir 
essayer  d'échauffer  un  uKjrceau  de  glace,  en 
l'enveloppant  dans  une  couverture  de  laine. 
Mais  c'est  une  méprise  trop  commune  que  de 
s  imaginer,  que  ce  qui  peut  seulement  consrr- 
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ver  la  chaleur  ,  est  également  capable  de  la  pr<)- 
<luire. 

Ki  ,„.,.  Le  temps  continua  à  être  beau ,  mais  le  ther- 
momètre tomba  à  6".  Nous  continuâmes  à  alléger 
le  vaisseau,  et  nous  en  tirâmes  les  chaudières.  Je 
montai  sur  la  plus  haute  montagne  accessible  au 
sud-ouest ,  et  je  pensai  que  la  terre  qu'on 
voyait  dans  l'éloignement  était  continue  depuis 
le  sud-ouest  jusqu'en  face  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  l'île ,  quoique  je  ne  pusse  avoir  une 
certitude  complète  à  l'égard  d'objets  si  éloignés, 
ni  être  sûr  qu'il  n'y  eût  pas  quelque  ouverture 
dans  toute  cette  distance.  La  terre  était  rabo- 
teuse, coupée  de  ravins ,  et  plusieurs  petites  îles 
étaient  éparses  le  long  de  la  côte.  Il  y  avait  en- 
core un  peu  d'eau  libre  au  nord  et  dans  le  dé- 
troit; mais  l'horizon  étant  chargé  de  vapeurs, 
nous  ne  pûmes  voir  plus  loin  que  l'île  de  l'Htîcla 
et  de  la  Furie.  Les  trous  que  nous  avions  remar- 
qués dans  la  glace  étaient  alors  complètement 
gelés ,  et  par  conséquent  tout  indice  de  courant 

\7  «1.1.  avait  disparu.  Le  lendemain  ,  un  violent  vent  du 
nord  rendit  le  froid  très-rigoureux  ,  quoicpie  le 
thermomètre  variât  de  \/\"  à  H".  JNous  primes  un 
seul  gade  ,  et  je  doute  qu'on  sût  auparavant  que 
cette  espèce  de  poisson  fré(|uenlait  les  mers  du 
nord,  si  toutefois  ce  n'en  était  pas  une  nou- 
velle. 

iHo.1.  Le  jour  fut  beau  et  le  temps  fut  calme.  Iav 
thermomètre  resta  entre  6"  et  8",  mais  il  baissa 
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dans  la  soirée  ,  et  à  sept  heures  il  était  à  un  de- 
gré. C'était  la  température  la  plus  froide  que 
nous  eussions  encore  éprouvée.  Le  dimanche 
trouva  tous  nos  hommes  bien  portans  ,  et  celui 
c[ui  avait  éprouvé  l'accident  que  j'ai  rapporté 
ne  s'en  ressentait  plus.  Nous  obtînmes  plus  de 
cinquante  distances  lunaires  pour  la  longitude. 
Une  aurore  boréale  se  montra  au  sud-est.  Nous 
vîmes  avec  plaisir  que  nos  filets  continuaient 
à  nous  rapporter  des  poissons  à  coquilles ,  quoi- 
que eu  petite  quantité. 

Le  thermomètre  remonta  de  quelques  degrés 
à  midi,  k^^-v    «|  land  le  soleil  se  coucha,  il  des- 
cendit à  2"    >     vCmps  continua  à  être  calme  jus- 
qu'au soir,  et  alors  il  fit  un  peu  de  vent.  Nous 
obtînmes  encore  des  distances  lunaires  au  nombre 
de  cent  vingt,  et  des  hauteurs  méridiennes  du 
soleil  et  de  plusieurs  étoiles.  Un  chronomètre 
destiné  aux  observations  des  passages  ,  fut  rais 
au  temps  moyen.  Dans  le  cours  de  la  soirée,  on 
lira  encore  du  vaisseau  quelques  parties  de  la 
machine.  Je  crois   que  nos  hommes  sentaient 
qu'ils  sedébîirrassaient  d'un  objet  nuisible,  d'un 
ennemi ,    au   lieu  d'un  ami  qii  ils  avaient  cru 
trouver. 

Le  beau  temps  continua ,  et  le  thermomètre 
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c'était  la  première  fois  que  nous  avions  une  tem- 
pérature au-dessous  de  zéro ,  et  nous  commen- 
çâmes à  convenir  que  le  temps  froid  était  réel- 
lement arrivé.  Cependant  ce  froid  était  encore 
très-supportable.  Dans  le  cours  de  la  journée,  le 
thermomètre  remonta  à  7°;  mais  à  la  nuit  il 
tomba  à  9°  au-dessous  de  zéro.  On  tira  du  vais- 
seau les  derniers  restes  de  la  machine ,  et  je  puis 
dire  qu'il  n'y  eut  personne  de  nous  qui  n'en  vit 
le  transport  avec  plaisir.  Nous  ne  pouvions  même 
en  regarder  les  fragmens  sans  nous  rappeler  ce 
qu'elle  aurait  dû  être ,  et  ce  qu'elle  avait  été  ,  et 
sans  faire  des  réflexions  qui  n'étaient  pas  à  l'hon- 
neur de  celui  qui  l'avait  fabriquée  ,  quand  nous 
songions  à  combien  d'épreuves  elle  avait  mis 
notre  patience;  combien  de  travail  elle  nous 
avait  coûté  pour  la  réparer;  que  de  fausses  es- 
pérances elle  nous  avait  données,  et  de  quels  ac- 
cès de  dépit  et  d'humeur  elle  avait  été  la  source 
pour  la  plupart  d'entre  nous.  Mais  notre  en- 
nemi était  eniin  dans  l'impuissance  de  nous 
nuire.  Nous  nous  limes  pourtant  un  devoir  d'en 
arranger  toutes  les  pièces  en  bon  ordre ,  quoi- 
qu'il eût  été  bien  diflicile  de  dire  pourquoi  nous 
prenions  cette  peine,  si  ce  n'est  par  suite  de 
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cette  habitude  ou  de  ce  sentiment  qui  se  révolte 
(contre  toute  dévastation  faite  à  plaisir  ;  mais  , 
dans  le  fait,  je  crois  que  parmi  tous  ceux  qui 
étaient  présens,  il  n'y  avait  personne  qui  désirât 
en  revoir  jamais  le  moindre  fragment. 

Le  Krusenstem  avait  été  placé  en  lieu  de  sû- 
reté la  veille ,  et  pendant  la  nuit ,  nous  vîmes 
une  aurore  boréale.  Nous  prîmes  un  poisson 
(jue  nous  n'avions  jamais  vu,  et  que  nous  crû- 
mes être  une  nouvelle  espèce.  Le  thermomètre 
descendit  fort  bas ,  et  varia  de  4"  au-dessus  de 
zéro  ,  à  4"  au-dessous.  Le  temps  fut  presque 
calme.  On  commença  à  couvrir  le  vaisseau  d'un 
toit,  et  l'on  tua  un  renard  blanc.  Nous  ne  pûmes 
l'aire  aucune  observation  lunaire ,  et  il  était  pro- 
bable que  nous  allions  être  quatre  mois  sans 
pouvoir  en  obtenir . 

Quoique  la  terre  fût  fort  élevée  par  la  réfrac-  o,,  ,„, 
lion  ,  elle  ne  nous  offrit  rieu  de  nouveau.  Le 
thermomètre  ne  varia  que  fort  peu.  Il  devint 
iK'cessaire  de  couper  la  glace  autour  <lu  navire, 
afin  qu'après  avoir  été  allégé  d'un  poids  si  con- 
sidérable, il  pût  prendre  sa  nouvelle  ligne  de 
llottaison.  Après  cette  opération,  il  se  leva  de 
neuf  pouces,  et  nous  construisîmes  tout  autour 
un  banc  de  neige  et  de  glace  pour  nous  garantir 
(lu  froid.  On  changea  aussi  la  place  de  la  cuisine, 
l't  on  la  mit  au  centre  des  hamacs  des  hommes 
d'équipage,  alîn  ([ue  la  chaleur  du  feu  se  distri- 
huât  plus  également.  On  plaça  aussi  un  résci- 
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voir  en  tôle  sur  le  second  pont  par-dessus  les 
chaudières;  et  par  ce  moyen,  la  vapeur,  si 
incommode  quand  la  température  est  basse, 
fut  arrêtée  et  condensée.  On  vit  un  autre  cor- 
beau, et  nous  continuions  à  pécher  tous  les 
jours  quelques  wlielks. 

23  oct.       Une  brise  fraîche  rendit  le  froid  très-sensible. 

L'effet  qu'elle  produisit  fut  pourtant  de  faire 
monter  le  thermomètre  de  6°  au-dessous  de 
zéro  à  S°  au-dessvis  dans  le  cours  de  la  journée. 

24  oct.  Ce  vent  continua  le  lendemain,  et  amena  de  la 

neige;  le  thermomètre  tombant  à  3"  au-dessous 
de  zéro,  et  remontant  ensuite  à  i5°  au-dessus. 
C'est  un  signe  immanquable  de  neige  dans  ces 
climats ,  et  il  en  tomba  beaucoup  à  minuit. 
Dans  le  cours  de  la  journée,  on  fît  quelques 
autres  changemens  utiles  sur  le  vaisseau,  et 
entre  autres  choses ,  on  conduisit  un  tuyau  du 
tillac  jusqu'au  feu,  ce  qui  donnait  toujours  un 
moyen  facile  de  le  régler.  Cela  fait,  on  reconnut 
qu'une  très-petite  quantité  de  charbon  sufiisait 
pour  maintenir  le  premier  pont,  qui  était  l'ha- 
bitation de  l'équipage,  à  l'abri  de  l'humidité, 
et  pour  y  entretenir  une  chaleur  moyenne  d'en- 
viron 55°y  point  que  je  jugeai  le  plus  avanta- 
geux. 

25  oct.       La  neige  continuant  dans  la  matinée,  le  ther- 

momètre monta  à  1 8"  :  mais  il  commença  à  des- 
cendre  à  midi ,  et  dans  la  soirée,  il  était  à  6"  au- 
dessous  de  zéro.  Les  prières  et  une  promenade  à 
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terre  occupèrent  une  partie  de  la  journée ,  qui 
était  un  dimanche.  Nous  nous  aperçûmes  que 
nos  chiens  avaient  trouvé  le  moyen  de  voler 
l'appât  d'une  trappe  à  renard  que  nous  avions 
tendue  la  veille. 

Quoique  la  température  ne  différât  pas  heai  -  :<>  et. 
coup  de  celle  de  la  veille ,  un  vent  assez  vif  ren- 
dit le  froid  très-rigoureux.  Nous  nous  pressâmes 
donc  de  terminer  le  toit  du  vaisseau ,  que  nous 
construisîmes  avec  les  voiles  de  rediange ,  pro- 
venant du  Rookwood  et  de  la  Furie,  et  nous  re- 
connûmes sur-le-champ  l'avantage  d'avoir  cette 
nouvelle  défense  contre  le  froid.  D'autres  travaux 
nécessaires,  du  ressort  des  charpentiers  et  des  in- 
génieurs, nous  occupaient  encore  à  hord  du 
vaisseau,  à  urne  heure  où  l'on  ne  pouvait  guère 
travailler  en  plein  air  sauss'exposer  à  être  atteint 
par  la  gelée. 

Après  un  ouragan  qui  dura  toute  la  journée,  27  oei. 
le  vent  tomhaà  six  heures ,  le  ciel  s'éclaircit ,  ce 
qui  nous  permit  d'avancer  les  travaux  de  notre 
forteresse  de  neige  ;  mais  dans  la.  soirée  le  vent 
redevint  aussi  violent  que  jamais ,  et  le  thermo- 
mètre descendit  à  1 1  °  au-dessous  de  zéro.  Le  vent 
continua  le  lendemain  jusqu'à  six  heures  du  gg  ^,^.^ 
malin;  alors  il  se  calma,  et  le  ciel  s'éclaircit. 
Pendant  cette  journée ,  la  tempéi'ature  haissa  à 
1 3°  au-dessous  de  zéro  ,  le  point  le  plus  has 
qu'elle  eut  encore  atteint.  Cependant ,  le  navire 
étant  alors  complètement  couvert,  nous  nous 
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trouvions  dans  une  position  très-supportable. 
£y  oct.  Pendant  la  nuit  précédente  ,  le  thermomètre 
remonta  à  3°  au-dessus  de  zéro,  et  s'éleva  en- 
suite à  4°  ?  ce  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  an- 
nonce toujours  de  la  neige  :  aussi  en  tomba- t-il 

30  oct.  en  grande  quantité.  Le  jour  suivant ,  le  venl 

chassait  la  neige  avec  une  telle  force  que  nous 
ne  pûmes  travailler  à  nos  fortifications.  Les 
changemens  de  température  ne  furent  pas  as- 
sez considérables  pour  en  parler ,  mais  je  dois 
faire  remarquer  qu'en  cette  occasion ,  comme 
dans  presque  toutes  les  précédentes ,  le  baromè- 
tre avait  annoncé  l'arrivée  de  l'ouragan.  Nous 
prîmes  dans  la  trappe  un  renard  blanc  vivant. 

31  ott.       Le  vent  devint  encore  plus  violent,  et  le  ther- 

momètre descendit  à  i6°  au-dessous  de  zéro.  Le 
soleil  à  son  coucher  était  entouré  d'un  grand 
halo  ;  c'était  la  seconde  fois  seulement  que  nous 
avions  vu  ce  phénomène ,  mais  ce  n'était  qu'un 
halo  blanc.  Il  y  eut  ensuite  une  aurore  du  côté 
du  sud.  La  force  du  vent  avait  emporté  la  neige 
des  cimes  des  montagnes  ;  mais  le  contraste  qui 
existait  entre  ces  sombres  rochers  et  la  nappe 
blanche  qui  les  entourait  de  toutes  parts,  ne  fai- 
saientqu'imprimer  à  l'aspect  de  ce  paysage  d'hiver 
un  nouveau  caractère  de  désolation.  Le  pauvre 
renard  fut  étranglé  par  accident.  Ce  ne  fut 
qu'une  anticipation  du  destin  auquel  nous  au- 
rions été  obligés  de  le  condamner  par  la  suite  ; 
mais  nous  n'y  pensions  j)as  en  ce  moment. 
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Ce  jour  complétait  le  premier  mois  de  notre 
dëteution  dans  cette  contrée  stérile  et  misérable. 
Nous  fûmes  naturellement  portés  à  comparer 
notre  situation  présente  à  celle  des  voyageurs 
qui  nous  avaient  précédés ,  et  à  faire  quelques 
remarques  générales  sur  ditférens  points.  Je 
rapporterai  les  plus  importantes  aussi  brièvement 
qu'il  me  sera  possible. 

Je  puis  d'abord  faire  observer  qu'il  n'en  est 
pas  de  ce  climat  comme  de  la  Suède  et  de  laNor- 
wége  ,  et  que  la  latitude  a  très-peu  d'influence , 
si  même  elle  en  a ,  sur  le  degré  de  température. 
C'est  ce  que  prouve  le  yjetit  tableau  comparé  que 
je  vais  insérer  ici ,  indiquant  notre  degré  de 
température  moyenne  pendant  ce  mois ,  et  celle 
qui  avait  été  éprouvée  dans  des  années  précé- 
dentes à  l'île  Melville,  à  Tîle  Winler,  àlgloolik  et 
à  Port-Bowen.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  com- 
paraison très-exacte ,  parce  que  ,  dans  ces  der- 
niers cas ,  les  degrés  de  température  ont  été  no- 
tés à  bord  des  vaisseaux ,  et  non  sur  la  glace.  Et 
il  ne  suffit  même  pas  d'allouer  v^"  pour  cette  diffé- 
rence ,  car  ma  propre  expérience  prouve  qu'elle 
peut  s'élever  jusqu'à  6". 
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Comparant  ensuite  les  progrès  que  nous  avions 
faits  dans  notre  voyage  avec  ceux  de  quelques- 
uns  des  voyageurs  précédens ,  il  était  vrai  que 
nous  ne  nous  étions  pas  avancés  vers  l'ouest 
aussi  loin  que  l'île  Melville  ;  mais  nous  avions 
traversé  autant  de  glaces ,  puisque  notre  navi- 
gation s'était  étendue  sur  deux  cent  quarante 
milles  géographiques  ;  notre  marche  avait  été 
très-laborieuse ,  et  les  dangers  qui  nous  avaient 
menacés  en  plus  d'une  occasion ,  avaient  aussi 
leur  gravité. 

Il  avait  été  en  outre  parfaitement  reconnu  que 
les  marées  venaient  du  nord,  et  qu'elles  arri- 
vaient plus  tard  et  montaient  moins  haut  quand 
le  vent  était  au  sud.  Nous  n'avions  pas  vu  une 
haleine  pendant  nos  derniers  soixante  milles  ,  et 
nous  n'avions  jamais  rencontré  de  narval. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  quantité  de  vivres  et  de 
combustibles  qui  nous  restait ,  et  nous  avions 
calculé  qu'ils  dureraient  jusqu'au  mois  d'août 
18I2.  Mais  nous  n'avions  de  spiritueux  que  pour 
les  rations  d'un  an;  circonstance  dont  je  me  fé- 
licitai ,  au  lieu  de  le  regretter ,  car  on  ne  peut 
douler  des  effets  pernicieux  qu'ils  pix)duisent 
dans  ces  climats  ,  et  notamment ,  comme  j'en 
suis  convaincu  ,  en  augmentant  les  dispositions 
au  scorbut.  Cependant,  il  était  nécessaire  que 
ce  que  nous  en  avions  encore  fut  réservé  pour 
les  détachemens  que  nous  pouvions  charger  de 
faire  quelques  expéditi(ms  par  terre.  Ils  pou- 
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valent  aussi  nous  devenir  nécessaires,  soit  en 
cas  de  naufrage  ,  si  nous  étions  réduits  à  ne  plus 
avoir  que  nos  barques  ;  soit  dans  le  cas  où,  le  na- 
vire étant  encore  bloqué  par  les  glaces  au  prin- 
temps ,  nous  serions  forcés  de  continuer  nos  re- 
cherches par  terjre  ;  car  ils  pourraient  alors 
nous  servir ,  non-seulement  comme  boisson  , 
mais  comme  combustible.  Je  donnai  donc  ordre 
de  cesser  la  distribution  des  rations  de  grog ,  et 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  que  cet  ordre  ne 
donna  lieu  à  aucune  remontrance. 

Le  toit  du  navire  avait  été  achevé  pendant  ce 
mois  ,  mais  il  nous  restait  encore  à  terminer  nos 
fortifications  et  à  couvrir  de  neige  le  lillac.  Nous 
avions  aussi  fait  dans  Tintérieur  du  navire  d'au- 
tres arrangemens  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Entre  autres  choses ,  nous  avi^ms  établi  une 
chambre  pour  y  déposer  les  caisses  des  hommes 
de  l'équipage  ,  et  pour  y  placer  tous  les  ustensi- 
les nécessaires  pour  la  cuisine  et  la  boulangerie  ; 
et  des  tuyaux  en  cuivre  étaient  disposés  tout 
autour  de  Tappartemcnt  pour  absorber  la  va- 
peur. Au-dessus  de  la  cuisine  à  vapeur ,  du 
four,  et  du  couloir  d'arrière,  on  pratiqua  des 
ouvertures  dans  le  lillac ,  et  Ton  plaça  par-des- 
sus des  chaudières  en  fer  renversées.  La  vapeur 
s'y  réunissait  et  se  condensait  sur-le-champ  ; 
mais  quoique  nous  eussions  espéré  que  nous 
pourrions  l'en  retirer  sous  la  forme  d'eau ,  et 
que  nous  eussions  pris  nos  mesures  pour  cela  , 
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il  arrivait  si  souvent  qu'elle  se  geiait,  que  nos 
précautions  étaient  inutiles. 

Nous  reconnûmes  que  ce  dernier  expédient 
était  le  meilleur  qui  eût  jamais  été  adopté.  £n 
maintenant  sec  Tappartement  occupé  par  l'équi- 
page ,  il  nous  évitait  la  nécessité  de  forcer  le 
degré  de  température  ,  comme  on  l'avait  fait 
précédemment ,  pour  que  la  vapeur  flottante 
se  condensât  sur  les  solives  et  sur  le  pont.  Il  en 
résultait  aussi  une  grande  économie  de  charbon, 
car  nous  trouvâmes  qu'une  température  entre 
4o°  et  5o°  suflisait  pour  rendre  cet  endroit  sec , 
chaud  et  agréable  ,  tandis  que  ,  sur  les  vaisseaux 
qui  avaient  fait  ce  voyage  avant  nous,  il  avait 
été  nécessaire  de  la  porter  à  70°. 

Voici  quelques  mesures  qui  furent  adoptées  , 
et  j'en  fais  mention  ici  pour  que  les  navigateurs 
futurs  dans  ces  contrées  puissent  obtenir  sans 
peine  l'expérience  qui  a  été  achetée  par  tant  de 
voyages  successifs.  On  verra  aisément  que,  tout 
en  étant  utiles  ,  elles  avaient  surtout  pour  but 
de  tenir  en  haleine  les  gens  de  l'équipage  ,  et  de 
procurer  de  l'exercice  à  leurs  corps. 

Nos  hommes  couchaient  dans  des  hamacs 
qu'on  descendait  à  six  heures  du  matin ,  et  qu'on 
remontait  à  dix  heures  du  soir ,  et  on  les  expo- 
sait à  l'air  deux  fois  par  semaine.  Le  premier 
pont  ,  qui  était  leur  habitation  ,  était  nettoy»'- 
avec  (lu  sable  chaud  tous  les  matins  jusqu'à  huit 
heures,  après  quoi  ils  déjeunaient.  Le  hindi  fut 
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fixé  pour  blanchir  le  linge ,  et  cette  opération 
étant  terminée  à  midi ,  on  le  faisait  sécher  de- 
vant le  poêle.  Le  tillac  ayant  enfin  été  couvert 
de  deux  pieds  et  demi  de  neige  ,  on  la  foula  aux 
pieds  de  manière  à  en  faire  une  masse  de  glace  , 
qu'on  couvrit  ensuite  de  sable,  de  sorte  qu'il 
ressemblait  à  une  allée  sablée  sur  laquelle  on 
aurait  passé  le  rouleau.  Par-dessus  était  le  .'oil 
dont  j'ai  parlé,  et  la  toile  des  côtés  descendait 
assez  bas  pour  couvrir  les  flancs  du  vaisseau.  I.a 
digue  de  neige  qui  l'entourait,  lorsqu'elle  fut 
terminée ,  s'élevait  jusqu'au  plat-bord  ,  et  en 
joignant  ainsi  le  toit ,  elle  nous  mettait  parfaite- 
ment à  Tabri  de  tout  vent ,  et  contribuait  maté- 
riellement à  nous  garantir  des  impressions  du 
froid  extérieur.  Le  pont  de  la  cabane  était  éga- 
lement couvert  de  neige ,  et  il  y  avait  de  doubles 
fenêtres  à  l'écoutille  d'en  haut.  Cependant  le 
passage  de  la  cabane  au  pont  n'était  pas  fermé  : 
la  gelée  n'était  pas  encore  assez  forte  pour  ren- 
dre cette  précaution  nécessaire  ;  les  portes  inté- 
rieures étaient  seulement  munies  de  covd;  •.  et 
de  poulies. 

Relativement  aux  arrangemens  daifs  l'étage 
en  dessous,  on  établit  une  commr  nication  de 
l'arrière  à  Tavant  de  l'entre-pont ,  par  le  moyen 
d'une  porte  conduisant  d'abord  dans  une  anti- 
chambre ,  et  ensuite  dans  un  espace  d'environ 
cinq  pieds  carrés.  ÏNos  hommes  descendaient  tli- 
rectement  du  llllac  dans  cet  le  dernière  pièiM',  pas- 
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saieiit  de  là  dans  ranlichambre ,  et  entraient 
dans  leur  appartement  sans  être  exposés  à  un 
changement  subit  de  température.  De  cette  ma- 
nière, après  avoir  secoué  la  neige  qu'ils  pou- 
vaient avoir  reçue,  ils  étaient  obligés  de  laisser 
dans  la  première  pièce  les  véteniens  qui  étaient 
chargés  de  neige  ou  humides ,  et  entraient  en- 
suite dans  l'antichambre,  qui  servait  à  empê- 
cher rentrée  de  l'air  froid  extérieur  dans  leur 
appartement. 

Pendant  le  jour ,  c'est-à-dire  depuis  six  heu- 
res du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  ,  la 
cuisine  à  vapeur  suffisait  pour  préparer  les  vi- 
vres et  répandre  en  même  temps  la  chaleur  ;  et 
pendant  la  nuit,  le  four  de  la  boulangerie  servait 
au  même  usage  et  échauffait  en  outre  le  sable 
dont  on  devait  se  servir  le  matin.  Comme  c'est 
un  ]i]an  aussi  ]>ernicieux  qu'incommode  que  de 
faire  entrer  par  les  portes ,  comme  on  le  fait 
même  en  Angleterre,  l'air  exigé  par  le  feu,  je 
lis  conduire  un  grand  tuyau  de  cuivre  du  dehors 
jusquà  la  cheminée.  Ainsi,  ntm-seulement  Tair 
extérieur  ne  pouvait  établir  un  ccmrant  d'air 
froid  dans  la  chambre,  mais  le  tuyau  même  s'é- 
chauffait assez  pour  aider  à  y  maintenir  un  air 
sec. 

Par  ces  moyens,  la  vapeur  pouvait  plus  aisé- 
ment monter  et  se  fixer  dans  les  condensateurs 
extérieurs,  au  lien  de  se  résoudre  en  eau  dans 
la  chambre  même,    tandis  ([ue,    ce  ([ui  n  était 
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pas  moins  important,  le  ieu  brûlait  toujours 
avec  le  même  degré  d'intensité.  Pour  preuve  de 
l'utilité  de  nos  condensateurs ,  je  puis  dire  à  pré- 
sent que  nous  avions  coutume  de  les- nettoyer 
tous  les  samedis ,  et  que  la  quantité  de  glace  qui 
s'y  trouvait  montait  à  environ  un  boisseau  par 
jour  ;  ce  qui  représentait  d'abord  une  certaine 
quantité  de  vapeur  ,  et  ensuite  une  masse  d'eau 
proportionnée,  qui  aurait  été  non-seulement 
incommode ,   mais  véritablement  nuisible. 

Par  suite  de  nos  arrangcmens  d'hiver,  tous 
nos  agrès  furent  démontés,  nettoyés,  étiquetés 
et  mis  de  côté.  Voici  ce  qui  fut  adopté  pimr  fixer 
le  service  et  les  heures  des  repas  de  récpiipage  : 
il  y  eut  cinq  divisions  :  les  trois  enseignes  , 
l'ingénieur  et  le  harponneur  avaient  chacun  tour 
à  tour  la  garde  du  tillac  avec  un  homme.  Leurs 
fonctions  étaient  tle  surveiller  le  feu  ,  d'cxaniiner 
s  il  ne  paraissait  ni  animaux  sauvages,  ni  na- 
turels du  pays,  et  de  tenir  registre  de  la  direc- 
tion et  de  la  force  du  vent ,  de  fétat  du  tem])s 
et  du  ciel,  de  la  température  de  l'air,  de  l'arri- 
vée et  du  départ  des  marées,  et  de  ra|)parilion  des 
aurores  boréales.  Les  olîiciers  et  leurs  domesti- 
([ues,  les  charpentiers ,  les  armuriers  cl  le  cui- 
sinier, avaient  assez  d'autres  devoirs  à  remplir, 
chacun  dans  son  département  respectif. 

Le  ch'jeuner  consistait  eu  cacao  ou  en  thé,  et 
le  diiâcr  était  à  midi.  Quand  le  temps  permcl- 
tait  (pion  fit  (piel([ue  chose   hors  du  vaisseau  , 
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les  hommes,  après  ce  repas,  travaillaient  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  heures ,  et  quand  cela  était 
impossible ,  ils  étaient  obligés  de  se  promener 
sur  le  tillac,  sous  le  toit,  pendant  un  certain 
nombre  d'heures.  Us  prenaient  le  thé  à  cinq 
heures ,  après  quoi  ils  se  rendaient  à  une  école 
<lu  soir ,  qui  commençait  à  six  heures  et  qui  du- 
rait jusqu'à  neuf.  Quand  elle  était  terminée , 
on  tendait  les  hamacs ,  et  ils  se  couchaient  à  dix 
heures. 

Le  dimanche,  nul  travail  n'était  permis.  Les 
hommes  mettaient  leurs  meilleurs  habits,  et 
(îtaient  passés  en  revue  à  dix  heures,  après  quoi, 
il  y  avait  les  prières  et  un  sermon.  Pour  les  oc- 
cuper le  reste  du  jour ,  nous  avions  une  collec- 
tion de  petits  traités  religieux,  qui  nous  avaient 
été  donnés  par  Mistress  Enderby ,  de  Blackheath, 
présent  aussi  judicieux  qu'utile.  A  six  heures  , 
il  y  avait  une  école  du  dimanche  ;  les  hommes 
s'y  occupaient  à  lire  quelques  morceaux  des 
saintes  écritures  ;  et  ils  filiissaient  par  les  leçons 
et  les  psaumes  indiqués  dans  la  liturgie.  Je  ne 
pus  douter  du  bon  elFel  de  ce  système  d'instruc- 
tion et  de  devoirs  religieux  :  nos  hommes  seiri- 
hlaient  véritablement  sentir  ((u  ils  composaient 
tous  une  même  famille,  et  leur  conduite  était 
régulière  et  tranquille,  ce  (jui  n'arrive  pas  tou- 
jours à  bord  d'un  navire. 

On  cuisait  le  \  aï,  pour  léquipage,  les  di- 
manches et  les  jeudis;  cl  pour  les  oiUc'ers,  tous 
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les  deux  jours,  à  l'exception  des  dimanches  :  ce 
qui  avait  été  réglé  en  vue  de  l'ulilité  indirecte 
que  nous  pouvions  tirer  de  la  chaleur  du  four. 
On  verra  dans  le  tahleau  suivant  quelle  était  la 
ration  fournie  aux  hommes  de  l'équipage  et  aux 
ofticiers  pour  quatorze  j  ours  : 
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On  fournissait  en  outre  du  vinaigre  à  ceux 
qui  en  demandaient;  mais  on  distribuait  plus 
rarement  de  la  soupe  conservée,  parce  que  nous 
jugions  à  propos  de  la  réserver  pour  le  temps 
le  plus  froid,  ou  pour  des  occasions  particu- 
lières. Nous  avions  aussi  des  citrons  et  des  la- 
marins  pour  ceux  qui  ])ouvalent  être  indisposés. 

Cette  distribution  faisait  partie  des  fonctions 
de  M.  Tbom,  qui  était  aussi  cbargé  du  loch, 
du  baromètre  et  du  thermomètre ,  étant  maître 
(Véquipage  aussi  bien  que  munitionnairc.  Les 
chronomètres  étaient  alors  sous  la  garde  du 
commandant  Ross,  qui  s'occupait  conjointe- 
ment avec  moi  de  tout  ce  qui  c(mceriiait  la 
navigation  et  les  observations,  et  qui  avait  a 
lui  seul  le  département  de  l'histoire  naturelle. 
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( iommcncemcnl  froid  cl  uratrcuk  de  iiuvembro.  —  Le  trmps  s'atnëlinic, 
—  Remarques  sur  le  thermomètre  et  le  baromètre.  —  Ma[jnifiqu«  au  • 
roro  boréale.  —  Rësumé  de  ce  mois. 
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Nous  eûmes  le  i"  novembre  l'ouragun  le  plus 
violent  que  nous  eussions  encore  éprouvé.  Il 
arriva  tout  à  coup  du  côlé  du  nord,  accompa- 
gné d'une  forle  chute  de  neige,  et  le  thermo- 
mètre tomba  au-dessous  de  zéro.  Le  dimanche 
se  passa  comme  à  l'ordinaire,  si  ce  n'est  qu'il 
fut  impossible  d'aller  prendre  de  l'exercice  à 
terre.  Il  y  eut  pendant  la  nuit  une  aurore  bo- 
réale, mais  elle  n'eut  rien  de  remarquable.  le 
vent  se  calma  alors;  la  journée  fut  superbe;  et 
quoique  la  température  fût  à  14"  au-dessous  de 
zéro,  le  froid  n'était  pas  désagréable.  Quoique 
riiorizon  i»e  (ïit  pas  très-i'Iair  dans  le  lointain, 
nous  pûmes  voir  que  les  glaces  avaient  été  rom- 
pues en  partie  par  la  tempête,  oai*  on  aperce- 
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vait  un  espace  d  eau  libre  <lu  colô  du  sud-est. 
Dans  la  soirée,  le  vent  tourna  l\  Touest,  et  il  v 
eut  une  autre  aurore  boréale;  mais  elle  fut  de 
rourte  durée. 

Il  n'y  eut  aucun  cliangement  remarquable  ^ 
ni  dans  le  vent,  ni  dans  le  temps,  le  thermo- 
mètre étant  à  9°  au-dessous  de  zéro.  Pendant 
notre  promenade  à  terre,  nous  vîmes  des  traces 
de  renards.  Nous  fîmes  encore  de  nouveaux 
travaux  pour  compléter  notre  fortification  de 
neige.  Je  suppose  que  la  plupart  des  lecteurs 
savent  à  présent  que  la  neige  gelée  est  coupée 
par  morceaux  en  forme  de  pierres  carrées ,  et 
que  l'eau  sert  de  ciment  pour  les  joindre.  Le 
lendemain ,  il  tomba  encore  de  la  neige  toute  la 
journée.  Le  thermomètre  remonta  à  zéro,  ct^ 
redescendit  pendant  la  nuit  à  10"  au-dessons. 
Nous  avions  alors  cessé,  depuis  quelques  jours, 
de  prendre  des  poissons  à  coquille. 

La  matinée  fut  belle,  et,  ce  qui  est  peii  or- r, 
dinaire  à  cette  époque,  le  thermomètre  re- 
monta à  un  degré  au-dessous  de  zéro.  Le  len- g 
demain,  le  vent  vint  du  nord;  il  était  frais, 
mais  pas  assez  froid  pour  mettre  obstacle  aux 
travaux  nécessaires.  Nous  tuâmes  quatre  ptar- 
migans.  L'examen  des  contlensateurs  prouva 
qu'ils  amassaient  ensemble  chaque  jour  un 
boisseau  de  glace,  comme  je  Tai  dit  dans  le 
résumé  du  mois  précédent.  Nous  songeâmes 
avec  plaisir  que  sans  la  réunion  et  la  conden- 
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saticjii  de  ce  boisseau  Je  glace,  nous  aurions 
nous-mêmes  été  les  condensateurs,  en  recevant, 
toutes  les  yingt-quatre  heures,  une  quantité 
é{|uiva]ente  de  vapeur  et  de  pluie  dans  1  inté- 
rieur du  vaisseau.  On  aime  toujours  a  être  sou- 
lagé de  ce  qui  fait  souffrir;  mais  il  est  infîni- 
ment  plus  satisfaisant  de  savoir  qu'on  doit  ce 
soulagement  à  son  invention  et  à  son  industrie. 
C'est  la  véritable  récompense  des  elïbrts  qu'on 
a  faits,  et  l'on  est  excusable  de  s'en  féliciter. 
7  nov.  En  dépit  d'un  vent  très-fort  du  nord-est  et 
d'une  neige  qui  battait  avec  violence,  nos  ofti- 
ciers  réussirent  à  tuer  deux  ptarmigans  ;  et  le 
thermomètre  remonta  à  3"  au-dessous  de  zéro. 
J'avoue  que  nous  ne  pouvions  toujours  com- 
prendre ces  vacillations  dans  la  température  : 
nous  savions  en  général  quel  devait  être  l'effet 
d'un  vent  particulier;  pourquoi  un  ciel  charge; 
élevait  la  température,  et  une  chute  de  neige 
rendait  l'air  comparativement  doux  ;  nous  sa- 
vions aussi  pourquoi  nous  devions  attendre  le 
froid  le  plus  vif  quand  le  firmament  était  pur; 
mais  toutes  les  causes  qui  servaient  de  base  à 
nos  calculs  nous  manquaient  quelquefois.  Je 
ne  puis  donc  que  conclure  aujourd'hui,  comme 
je  le  fis  alors,  que  notre  connaissance  de  fat- 
mosphère,  et  des  variations  qu'elle  peut  éprou- 
ver, n'est  pas  encore  suflisante  pour  nous  mettre 
en  état  d'expliquer  même  les  chnngeinens  de 
température ,    puisqu'elle    nous    laisse  au   dé- 
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pourvu,  en  cela  comme  en  toute  autre  chose, 
(|uand  nous  cherchons  à  établir  ces  règles  géné- 
rales sans  lesquelles  il  n'existe  pas  de  science 
parfaite. 

11  en  est  de  même  de  ces  indices  qui  sem- 
blent infaillibles  :  les  changemens  du  baro- 
mètre; et  SI  ce  que  nous  eûmes  occasion  d'obser- 
ver plusieurs  fois  est  maintenant  inexplicable , 
je  ne  puis  que  rappeler  à  mes  lecteurs  physi- 
ciens que  les  mêmes  faits  se  trouvent  confirmés 
par  les  rapports  de  La  Peyrouse,  et  par  l'expé- 
rience de  navigateurs  sans  nombre.  Le  mercure 
montait  quand  il  aurait  du  descendre,  et  il 
descendait  quand  toutes  les  raisons  qui  ont  ja- 
mais été  données  pour  qu'il  montât  se  trou- 
vaient réunies.  11  descendait  par  des  vents  du 
nord  et  de  l'est,  et  même  par  des  vents  de  terre, 
ce  qui  a  été  donné  comme  une  raison  pour  qu'il 
monte  ,  et  il  montait  dans  les  circonstances 
contraires.  Ainsi,  un  baromètre  descendu  très- 
bas  amenait  du  beau  temps,  et  un  baromètre 
monté  très-hauc,  de  la  pluie.  Je  l'ai  vu  aussi 
tomber  par  un  vent  d'est  amenant  une  forte 
pluie;  et,  le  vent  tournant  à  l'ouest,  remonter 
de  plus  d'un  demi-pouce  en  très-peu  de  temps , 
et  avec  un  temps  beau  et  durable.  Sans  doute 
ces  cas  doivent  se  considérer  comme  des  ex- 
<"eptions;  je  serais  aussi  fâché  que  personne 
(|iie  cet  instrument  ne  fût  ])as  toujours 
(l  un  grand    usage  à  bord  des  bAlinicns,   siu- 
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tout  sur  les  uiers  et  dans  les  saisons  où  Ton 
est  exposé  à  des  coups  de  vent  subits  et  violens; 
mais  puisque  les  pronostics  qu'on  eu  lire  ne 
sont  pas  absolument  certains ,  ils  ne  doivent 
pas  servir  d'excuse  pnir  négliger  d'autres  cir- 
constances, ou  pour  nous  relâcher  de  cette  vigi- 
lance c  mslante  qui  est  indispensable  sur  mer; 
car  on  doit  se  rappeler  qu'en  physique,  de 
telles  exceptions  prouvent  que  nous  ignorons 
Jes  lois  que  nous  prétendons  connaître.  C'est 
une  maxime  aussi  sotte  que  fausse,  quelque 
généralement  qu'elle  soit  admise,  que  celle  qui 
dit  que  l'exception  conllrme  la  règle;  car  le 
moindre  eiï'ort  du  sens  commun  doit  démontrer 
que  rien  de  ce  qui  admet  une  seule  exception 
ne  peut  être  une  loi  en  physique.  ''       '     ^  ;  ' 

La  soirée  précédente,  il  avait  fait  un  grand 
vent  du  nord,  mais  la  matinée  du  dimanche 
fut  belle  et  le  ciel  pur  et  sans  nuage.  Tous  nos 
hommes  se  portaient  bien ,  à  l'exception  de 
l'armurier,  qui  ne  pouvait  supporter  ce  climat. 
Dans  le  fait,  il  n'aurait  pas  du  èlre  avec  nous, 
car  il  était  destiné  pour  notre  bâtiment  de 
conserve,  le  JoJwj  dont  l'armurier  devait  passer 
sur  notre  bord  Malheureusement,  cet  homme 
fut  du  nombre  des  mutins ,  et  quoique  mon 
dessein  eut  été  de  renvoyer  en  Angleterre  noire 
armurier ,  attendu  son  état  de  faihiesse  v[ 
de  mauvaise  santé  ,  par  le  premier  bâtiment 
baleinier    que    nous    rencontreri'nis  ,    je    ne 
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pus  l'exécuter  faute  d'en  avoir   trouvé  aucun. 

Le  beau  temps  continua ,  avec  le  thermomètre  o  „,  ^ 
à  io«  au-dessous  de  zéro.  Nos  chasseurs  n'obtiii- 
rentaucun  succès,  ils  ne  firent  que  voir  quelques 
lièvres  et  les  traces  d'un  ours.  Le  lendemain,  lon.x. 
ils  furent  bientôt  obligés  de  revenir  à  bord ,  le 
thermomètre   étant  tombé  à  20°  au-dessous   de 
zéro,  quoiqu'il  fît  encore  beau .  Pendant  la  nuit, 
il  descendit  à  22".  C'était  le  froid  le  plus  intense 
que  nous  eussions  encore  éprouvé.  Vers  le  mi- 
lieu du  jour  suivant,  le  vent  s'éleva;  il  tomba  ,,  „,„ 
beaucoup  de  neige  dans  la  soirée ,  et  le  vent  et  la 
neige  augmentèrent  jusqu'à  minuit.   Ce  temps 
nous  empêcha  d'observer  quelques  occultations 
par  la  lune  dans  le  Taureau ,  que  nous  avions 
calculées  ,  et  pour  lesquelles  nous  avions  fait 
quelques  préparatifs.  ■  •     '  -        - 

Après  avoir  continué  avec  une  fureur  tou-^g  „„^ 
jours  croissante,  Touragan  se  modéra  enfin  vers 
le  soir.  II  est  digne  de  remarque  que  jiendant  les 
dernières  trente -six  heures  ,  le    thermomètre 
monta  jusqu  a  4S°  au-dessus  de  zéro.  Si  le  vent 
occasiona  quelque   rupture    dans   les  glaces  , 
c'est  ce  que  nous  n'eûmes  pas  le  moyen  de  dé- 
couvrir ,  car  nous  n'avions  plus  alors  que  trois 
heures  de  jour  sur  vingt-quatre  ;  mais  cela  était 
assez  vraisemblable ,  car  le  vent  ayant  passé  du 
nord-est  au  sud-est  dans  la  soirée,  il  y  eut  une 
marée  extraordinairement  haute.   La  glace  se 
rompit  près  de  nous  .iver  un  bruit  terrible,  et 
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J'eaii  se  fit  jour  eu  dessus.  Le  thermomètre  à  mi- 
nuit était  encore  à  26°  au-dessus  de  zéro. 

La  température  ne  comimença  à  baisser  qu'a- 
près midi ,  et  elle  ne  baissa  que  très-graduelle- 
ment; c'était  une  longue  durée  de  ce  qu  on  pou- 
vait ajipeler  de  la  chaleur  à  cette  époque  de 
Tannée ,  puisque  pendant  environ  dix-huit  heu- 
res le  thermomètre  avait  dépassé  24°  au-dessus 
de  zéro.  Mais  le  lait  le  plus  remarquable,  c'est 
que ,  pendant  tout  ce  temps ,  le  vent  était  au 
nord-est ,  ce  qui  confirme  les  observations  que 
je  viens  de  faire  sur  l'obscurité  des  causes  qui 
iniluent  sur  la  température  de  Tair.  D'après 
l'expérience  générale  acquise  dans  ces  climats  , 
le  froid  aurait  du  être  rigoureux.  Quant  aux  olv 
ser valions  faites  avec  le  thermomètre ,  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  de  leur  exactitude,  puis- 
qu'elles furent  faites  à  terre ,  loin  de  Tinlluence 
du  vaisseau ,  et  avec  les  mêmes  mstrumens  que 
ceux  dont  on  s'était  servi  dans  les  expéditions 
précédentes.  Il  était  presque  amusant  d'entendre 
les  chasseurs  se  plaindre  de  la  chaleur;  et  la 
neige  qui  tombait  était  mêlée  de  quelques  gout- 
tes de  pluie. 

Quoique  nous  n'eussions  eu  aucun  succès  à  la 
chasse ,  la  position  du  soleil  et  la  transparence 
de  l'air ,  lorsque  nous  fiimes  sur  la  montagne 
que  nous  avions  si  souvent  gravie ,  me  firent  dis- 
tinguer la  terre  qu'on  voyait  dans  le  lointain  , 
mieux  que  je  ne  l'avais  fait  jusque  alors.  Le  co- 
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loris  du  tableau  était  admirable,  comme  il  l'a- 
vait été  quelques  instans  dans  raprès-raidi  du 
jour  précédent.  Ce  n'était  pas  seulement  parce 
que  les  nuages  et  le  firmament  du  côté  du  sud 
présentaient  ces  riches  teintes  d'une  soirée  d'été 
qu'on  voit  de  temps  en  temps  dans  notre  paj'S  , 
et  que  rehausse  encore  par  le  contraste  le  pour- 
pre calme  et  foncé  de  1  horizon  septentrional; 
mais,  indépendamment  du  reflet  de  la  neige  des 
montagnes ,  qui  égalait  ou  surpassait  Téclat  des 
nuages ,  les  rochers  les  plus  voisins  du  soleil  bril- 
laient souvent  des  couleurs  du  prisme  lorsqu'il 
dardait  sur  eux  ses  rayons.  En  réalité,  le  soleil 
du  midi  dans  ces  contrées  est  un  soleil  du  soir;  il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  sa  course 
diurne  il  conserve  les  apparences  du  soleil  cou- 
chant dans  nos  latitudes  eiu'opéennes.  J'eus  lieu 
de  croire ,  d'après  la  couleur  du  firmament,  qu'il 
y  avait  quelque  espace  de  mer  ouvert  du 
coté  du  nord,  et  nous  vimes  distinctement ,  à 
une  distance  qui  n'était  pas  très-éloignée  ,  une 
étendue  d'eau  d'environ  un  mille  de  diamètre, 
qui  n'était  pas  couverte  de  glace  ;  et  quelques 
autres  espaces  moiiis  considérables.  Celait  l 'effet 
de  la  dernière  tempête. 

Le  temps   continua   à  être  calme  sans   èlre  i 
froid,  car  le  thermomètre  ne  descendit  ])as  plus 
bas  que  i°  au-dessus  de  zéro,  et  il  remonta  jus- 
qu'à 8".  11  tomba  un  peu  de  neige  sur  la  terre; 
les  vallées  et  les  ravins  en  étaient  déjà  remplis  ; 
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et  les  montagnes  en  «Uiient  généralement  cou- 
vertes ;  à  peine  apercevait-on  de  loin  on  loin  un 
rocher  solitaire  dont  la  cime  noire  prouvait  que 
Touragan  lui  avait  fait  sentir  toute  sa  force.  Nos 
chasseurs  voyaiciit  tous  les  jours  des  traces  de 
renards  et  de  lièvres ,  sans  apercevoir  aucun 
de  ces  animaux.  Le  dimanche  se  passa  comme 
à  l'ordinaire.  Le  soleil  ne  s'était  pas  montré  la 
veille  ;  et  le  dimanche  ,  ni  le  soleil  ni  la  lune  ne 
furent  visihlcs.  Le  temps  fut  presque  aussi  doux  : 
cependant  la  température  de  l'air  était  toml)é(' 
pendant  la  nuit  à  4"  an-dassous  de  zéro ,  et  elle  ne 
changea  guère  de  toute  la  journée. 

Le  lundi  17  novemhre,  le  soleil  se  nir)ntra 
d  une  manière  très-singniière  ,  et  il  produisit  un 
etfet  trop  extraordinaire  et  trop  incroyable  pour 
pouvoir  être  rendu  par  le  pinceau  ,  quelque 
splendide  qu'il  fut  pour  les  yeux.  Le  centre  en 
était  obscurci  par  un  nuage  ,  tandis  que  ia  cir- 
ccmférence  était  entourée  par  une  ceinture ,  sous 
laquelle  il  dardait  ses  rayons,  de  manière  à  res- 
sembler à  Téloile  de  l'ordre  du  Bain.  S'il  y  eut 
qi'ielqn'nn  à  bord  <pii  s'imagina  que  c'était  un 
augure  que  quelqu'un  de  nous  serait  décoré  de 
cet  ordre  de  chevalerie  ou  de  tout  autre ,  il  garda 
bien  son  secret,  heureusement  prmr  le  prophète, 
<{ui  aurait  pu  per<lre  sa  réputation  par  trop  de 
confiance  en  un  présage  trompeur;  et  cepen- 
dant, par  une  coincidenct;  fort  singulière,  Tau- 
^ure  s'est  vérili»',  le  jotn*  même  ou  je  corrigr 
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l'épreuve;  de  celte  feuille  ,  ce  (ju'i   me  pei-mel. 
(l'en  menti: )iuier  ici  raccomplissement  '. 

Le  temps  fut  encore  doux  ,  mais  le  vent  pous-  i»  „,,v. 
sait  la  neiyeavec  trop  cle  force  sur  les  montagnes, 
pour  qu'il  fut  possible  cle  chasser.  A.  minuit ,  le 
thermomètre  monta  à  -y"  au-dessus  de  zéro.  Notre  \<j  „ov. 
école  était  complètement  organisée.  On  y  ensei- 
gnait la  lecture  ,  l'écriture,  rarithméti([ue ,  les 
mathémati([ues  et  la  uavigalion.  Nos  hommes 
étaient  divisés  en  dillérentes  classes,  et  on  leur 
avait  donné  les  livres  et  les  autres  ohjets  néces- 
saires. Sur  dix-huit  individus,  trois  n'avaicut 
jamais  aj)pris  à  lire  ni  à  écrire  ,  mais  le  manque 
d'instruction  en  arithmétique  était  général.  Nos 
trois  enseigues  étaient  en  état  de  commencer 
l'astronomie  et  la  navigation.  Nulle  contrainte 
n'était  nécessaire  ;  tous  apprenaient  volontaire- 
ment; et  les  heures  destinées  à  l'écohî  se  termi- 
naient par  la  lecture  de  deux  chapitres  de  la  Bi- 
ble et  des  psaumes  du  soir. 

Il  n'y  avait  eu  à  voir  ,  les  deux  jours  précé-  g„  j^^^. 
dens ,  ni  soleil,  ni  lune,  ni  étoiles;  et  le  temps 
resta  encore  couvert,  avec  fort  ])cu  de  vent  et 
encore  moins  de  neige,  hv  thcrnn)mètrc  monta 
jusqu'à  9"  au-dessus  (h*  Z(''ro,  et  la  moyenne, 
pendant  les  vingi-<ppalre  heures,  fut  de  .V'.  On 
tua  un  lièvre  blanc  1^»  matinée  du  jour  suivant .,,  ^^^^^ 
fut  égalenu'ut  sond)re ,  cl  il  lond>a  de  la   neige 
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par  inlervalles.  La  Jiine  se  monlra  une  ou  deux 
fois  pendant  qiieKpies  instans.  A  minuit  le 
thermomètre  descendit  à  r  au-dessous  de  zt^ro. 
On  prit  une  renarde  dans  la  trappe  ,  et  on 
l'amena  à  bord  dans  le  dessein  de  l'apprivoiser. 
Une  aurore  Irès-pàle  se  montra  au  sud-est. 

Le  dimanche ,  le  temps  fut  calme  et  le  ciel 
pur.  Le  thermomètre  tomba  à  (f  au-dessous  de 
«éro.  Après  le  service  divin ,  nos  hommes,  en 
faisant  leur  promenade  ,  virent  des  traces  de 
rennes,  mais  sans  rencontrer  aucun  de  ces  ani- 
maux. Le  lundi ,  le  thermomètre  continua  à 
descendre,  et  atteignit  i  G"  au-dessous  de  zéro.  Le 
commandant  Ross  cotoja  le  rivage  jusqu'à  une 
certaine  distance,  et  reconnut  poiu'  la  première 
fois  que  la  pointe  sud-est  de  la  terre  la  plus  voi- 
sine était  séj)arée  de  la  terre  principale  par  un 
canal  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest,  mais  il  ne  put 
s'assurer  jusqu'à  quelle  distance  il  avançait  dans 
la  terre.  Le  vent  ])assa  au  sud-est  ;  et  nos  hom- 
mes eurent  de  l'ouvrage  à  dégager  les  chau- 
dières de  la  machine,  tpii  avaient  été  laissées 
sur  la  glace ,  et  ([ui  étaient  enlerrc-es  en  partie 
sous  une  nouvelle  couche  cpii  s'était  formée, 
lors([ue  la  nier  avait  pen'é  au-dessus  de  la  glace 
(pieUpies  jours  auparavant. 

Un  ciel  chargé  lit  remonler  le  thermomètre 
dequt  iipu's  degrés,  mais  ce  changent  ni  ne  (ul 
<pie  lenq)tn-aire.  Il  v  eut  assez  d  ouviagc  loule 
lit  jouiiu't*  à  c  'uper  In  gla<'e  autour  do*  chaudiè- 
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res  et  d'une  de  nos  hanpies  cpii  élait  dans  la 
même  situation.  On  acheva  de  construire  un 
grand  monticule  de  pierres  dans  lile  ,  pour  servir 
<le  point  de  reconnaissance  à  ceux  qui  p;)urraient 
s'égarer  sur  terre ,  et  leur  indicpier  la  posi- 
tion du  vaisseau.  On  y  fixa  un  thermomètre  (pii 
avait  été  fait  tout  exprès  pour  nous.  Il  y  eut  une 
aurore  éclatante  au  sud-ouest ,  et  sa  rougeur 
hriliante  s'étendait  jusqu'au  zénith.  Lèvent  fut 
variahie  le  lendemain;  et  dans  la  soirée  nous  jr.  n.n. 
vîmes  une  aurore  encore  plus  magni(i(pie  ,  et 
dont  la  splendeur  augmenta  jusqu'à  minuit. 
Elle  ne  finit  que  dans  la  matinéi;  suivante,  l'^llc 
formait  un  arc  brillant,  tlont  les  deux  extré- 
mités semblaient  reposer  sur  deux,  montagnes 
en  face  1  une  de  l'autre.  Elle  était  de  même  cou- 
leur que  la  pleine  lune,  et  ne  |)araissait  pas 
moins  lumineuse.  Le  ciel  sombre  et  bleuâtre  qui 
en  formait  rarrièrc-plaii  était  sans  doute  la 
principale  cause  de  cet  etlct  magique. 

Nous  pouvons  conjecturer  ce  (pie  ranneau  de 
Saturne  doit  paraître  aux  habitaiis  de  cette  |)la- 
nèle  ;  mais  ici  ,  la  conjecture  se  vériliait  peuî- 
ètre,  tant  la  forme  et  la  Inmièie  de  cet  arc 
étaiciitcxactement  ('e(|ue  nous  devons  nous  ligu- 
l'vv  «lu  brillant  satellite  de  cette  planète,  ([uaiid 
nous  le  voyons  traverser  l'horizon  de  vSatunie. 
Cependant ,  cette  aurore  varia  eidin  de  manière 
à  ne  plus  nllrir  cette  ressemblance  Imaginaire, 
mais  ce  l'ut  en  devenant  plus  é'clataiitc  et   plus 
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remarquable  encore.  Tandis  que  la  masse  ou  la 
densité  de  la  matière  lumineuse  suffisait  pour 
frap|>er  d'obscurité  la  constellation  du  Taureau  , 
elle  continuait  à  faire  jaillir  des  groupes  de 
rayons  (|ui  formaient  des  ])ointes  angulaires  , 
telles  qu  on  en  voit  dans  les  étoiles  fabri([uées 
par  les  joailliers,  et  illuminaient  par  leur  réver- 
bération t  )us  les  objets  qui  étaient  sur  la  terre. 
Deux  brillantes  neùitlcc ,  de  matière  semblable, 
parurent  ensuite  sous  i  arc  ,  émeltantles  mêmes 
rayons,  et  formant  nn  contraste  encore  plus 
frappant  avec  le  ciel  sombre  près  de  Tborizoïi. 
Vers  un<'  bein\i  du  matin  ,  l'arc  commciica  à  se 
briser  en  fraguiens  et  en  nebulœ  ;  les  réverJ)éra- 
ti(ms  devinrent  pins  IVc'qiienles  et  irrëgulières  , 
et  tout  tlisparnt  subitement  à  quatre  beures. 
L'o  iiov.  Celait  alors  le  temps  des  grandes  marées,  et 
l'eau  coula  à  travers  le  trou  à  feu,  comme  on 
appelle  une  ouverture  j)ratîqiié('  pour  se  jiro- 
curer  de  1  eau  en  cas  de  feu  a  b;»rd.  Elle  couvrit 
la  glace  près  du  navire  d'un**  telle  manière,  que 
nous  filmes  obli}j;és  de  construire  un  uDuveau 
banc  de  ncig(î  tout  autour,  pour  empécber  cet 
inconvénient.  Dans  ki  soirée,  le  tbermomètre 
tomba  à  i^-^"  au-dess(»tts  d*»  zéi^ ,  *-t  cependant 
l'air  ne  paraissait  pas  très-fi'oid.  D  après  notre 
latitude,  le  Sf)leil  aurait  «lit  (.iisj)araître  la  veille 
]>our  l'biver;  mais,  nialbeurensement ,  l'borizon 
avait  él(''  si  cliargé  dx'  nuaij;«s,  (pie,  depuis  trois 
jours,  nous  nation*  pas  vn   crt   astre,  ("epon- 
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daul,  ii  n'était  pas  certain  que  nous  ne  le  ver- 
rions pas  encore  une  fois  ou  deux  par  ledet  de 
la  réfraction.    Le   28   ne  fut  pas  un  jourj^plus  jn  m.v 
clair  que  les  précédens;  mais  le  tUermomètre 
remonta  de  six  degrés.  •     :. 

Le  jour  suivant,  il  retomba  de  nouveau  ù  27";  2.»  nov 
et  l'horizon",  à  midi,  fut  encore  chargé  de 
nuages  de  manière  à  nous  empêcher  de  voir  le 
s(ileil.  C'était  un  dimanche,  et  tout  alla  suivant 
la  coutume.  Le  lundi  fut  le  jour  le  plus  clair  et^^o  nov 
le  ])lus  calme  que  nous  eussious  eu  de  tout  le 
mois;  mais  il  fit  un  froid  beaucoup  plus  viC 
que  nous  n'en  avions  encore  éprouvé,  car  le 
thermomètre  descendit  ù  3^"  au-dessous  de 
zéro.  Cependant  Tinstani  du  lever,  du  midi  ou 
du  coucher  du  soleil,  comme  on  voudra  l'appe- 
ler, fut  encore  obscurci  par  des  nuages,  et  Ton 
ne  put  l'apercevoir  du  vaisseau  au- dessus  du 
banc  de  brouillard  (pii  b(  «dait  ra<»ri/on.  Cepen- 
dant, du  haut  des  ferres  les  pluj  élevées  de 
l'île,  on  le  v;'  à  midi  percer  ces  va^ieiu-y  un 
instant  ou  deux. 

Ainsi  se  termina  le  mois  de  novembre,  et, 
comme  nous  !  avions  calculé,  avec  lui  disparut 
le  soleil  pour  le  reste  de  l'hiver.  Cependant  il 
était  cimsolant  de  voir  que  la  journée  avait  été 
belle  en  dépit  du  grand  fniid,  (pii  pourtant  ne 
>se  faisait  n?»"  "«mli,'  d'une  nurnlère  très-rigou- 
reuse. INous  eûmes  lieu  de  croire  que  les  plar- 
migans  quittaient  alors  ce» te  cote  ,  et  émigraient 
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vers  le  sud,  clans  l'intention  de  suivre  le  soleil 
dans  sa  course.  Nous  comparantes  la  tempéra- 
ture moyenne  de  ce  mois  avec  celle  qu'on  avait 
éprouvée  dans  les  expéditions  précédentes,  et 
nous  ne  trouvâmes  aucune  raison  pour  attendre 
un  hiver  plus  dur  que  de  coutume  dans  ces 
climats,  quoique  le  début  en  eut  semblé  fort 
iigoureux,  et  cjue  la  température  eût  été  fort 
basse  depuis  quelques  jours. 

Nous  reconnûmes  aussi  alors  que  les  d/'g^és 
de  température  les  plus  élevés  étaient  arrives 
((uand  le  vent  était  au  nord-ouest,  et  les  plus 
bas  lorsqu'il  était  au  sur,  ce  qui  était  directe- 
ment contraire  à  ce  (p-  ou  devait  attendre,  et  à 
ce  c[u'on  avait  éprouvé  lors  des  voyages  précé- 
<lens.  La  vseule  explication,  juste  ou  fausse  que 
nous  pûmes  en  trouver,  fut  que  la  mer  était 
libre  au  nord,  et  que  tout  le  côté  du  sud,  soit 
mer,  soit  terre,  était  une  masse  de  glace.  Si 
celte  supposition  était  vraie,  la  perspective 
d'avanoer  dans  cette  dernière  direction  n'en 
était  nullement  embellie. 

''endant  toute  la  durée  de  ce  mois,  le  temps 
fat  de  nature  à  nous  mettre  dans  limpossibilitc' 
de  faire  des  olvervations  or  les  occultations 
des  astres  par  l{>  lime,  ou  sur  tonte  autre  chose; 
et  nos  honnnes  avaient  à  s'acquitter  de  devoirs 
plus  indispensabk>  (pie  de  construire  des  ob- 
servatoires sur  terre  pr>ur  des  observations  ma- 
gneiitpM's  l't  astr.niomifpies.  Ccpriulanl   il  iMail 
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satisfaisant  de  voir  que  tous  les  arrangemens 
que   nous  avions  pris  produisaient  l'efiet  que 
nous  en  avions  attendu.  Le  système  d'une  éco- 
nomie qui  n'excluait  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer   au   bien-être  de   l'équipage ,   était 
aussi  parfait  qu  on  pouvait  le  désirer,   et  nos 
hommes  étaient  complètement  satisfaits  de  leur 
situation,   d'eux-mêmes  et   de  leurs   officiers, 
ils  avaient  fait  des  progrès  dans  la  carrière  de 
l'instruction  avec  une  rapidité  surprenante,  el 
il  était  facile  (raj)ercevoir  \}n  changement  en 
mieux  dans  leur  caractère  moral  et  religieux. 
Ils    avaient    même    rencmeé    à    cette    crnilumo 
qu'une  Irmgue  habitude  rend,  je  crois,  la  pins 
difficile  à  déraciner,  cello  de  jurer. 
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(CHAPITRE  XV. 


\ou\'»nM  aurores  bordales.  —  Jour  de  Noël.  —  RésuTn(!  dd  mois 
Remarques  îi  la  lin  de  1H21). 


t"<i<v.       Le  i*''^  décembre,  iious  vîmes  de  l'île,  pen- 
dant quelques  instatis ,  l'extrémité  supérieure 
du   disque  di  soleil,  l'atmosphère  élant  d'une 
pureté    extraordinaire.    II    était    élevé   d'envi- 
ron deux  minutes  d'un  degré.  Celait  le  résul- 
tat  de   la  réfraction ,    puisque    la   disparition 
astronomique   de    cet  astre    avait  eu   lieu   six 
jours  auparavant.  Nous  n'étions  plus  alors  ([u'à 
six  semaines  du  jour  le   plus  court ,  de  sorte 
que  les  mêmes  circonstances  devant  se  rep.-o- 
duire  quand  il  reparaîtrait,  nous  n'étions  pas 
condamnés  à  plus  de  six  semaines  d'obscurité 
totale.  Nous  obtînmes  les  hauteurs  de  plusieurs 
étoiles.  Le  thermomètre  varia  de  3o°  à  J'j"  au- 
dessous  de  zéro.  Le  baromètre  était  à  3o  pouces. 
Un  nuage  noir  à  l'horizon  au  sud  nous  aurait 
cmpèclK'  de  voir  l«^   soleil,  quand  même  il  se 
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serait  moiilré,  eomme  la  veille,  an-dessus  île 
eelte  ligne.  L'observatoire  pour  les  observations 
magnétiques  fut  construit,  et  l'on  commença 
l'autre.  A  minuit,  il  y  eut  une  aurore  magni-  3drr. 
fi([ue  en  forme  d'arc,  mais  elle  ii'avail  ([ue  cinq 
degrés  de  hauteur.    La  Couleur  en  était  d'un 
jaune    paie,    et  elle    lançait  des    raxons.    Elle 
perdit  ))C'u  à  ])eu  sa  forme,  et  disparut  vers  une 
heure.  Le  joiu'  fut  calme  et   le   ciel  pur,  mais 
l'horizon  fut  nuageux.  Le  thermomèlie  remonta 
à  19°  au-dessous  de  zéro,  et  le  lendemain  à  \fi.".  4  doc 
Nous  avions  au-dessus  de  nous  t[uel([ues  légers 
nuages,  et  l'on  en  voyait  qui  étaient  nuancés 
d'un  rouge  foncé  près  du  passage  du  soleil.  Nous 
comparâmes  les  thermomètres  au  merciu'c  avec 
ceux  à  l'esprit  de  vin,  attendu  que  nous  pour- 
rions bientôt  être  réduits  à  n'employer  que  les 
derniers,  et  nous  firaes  les  corrections  néces- 
saires pour  nous  en  servir. 

Un  vent  très-fort  rendit  cette  matinée  très-   -idr.. 
froide;  mais  il  passa  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  le  thermomètre  descendit  de  4"»  ^^  q^ii  con- 
firme les  observations  que  j'ai  déjà  faites.  Une 
hermine    mourant  de  faim  vint   à  bord  ;   nos 
hommes  la  prirent  et  lui  donnèrent  à  manger. 
INous  eûmes  le  dimanche  beaucoup  de  vent  et  '•  '''^' 
des  giboulées  de  neige.  Quand  le  vent  tomba, 
le  thermomètre  commença  à  monter.  Une  fort» 
hrise  dura  tout  le  lundi  jusqn  au  soir;  alors  elle  7  *M». 
nc  modéra  et  le  ciel  s'éclaircit;  le  thermomètre 
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lombanl  eu  même  temj)s  de  i  9."  aii-tlessoiis  de 
glace  à  23".  La  lune  se  montra,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  assez  long-temps,  mais  elle  ne 
passa  sur  aucune  étoile ,  et  nous  ne  pûmes  faire 
les  observations  que  nous  désirions. 

A  ce  temps  calme  succéda  une  brise  venant 
du  nord-est,  et  le  thermomètre  remonta  à  i6" 
au-dessous  de  zéro.  Le  lendemain,  nous  eûmes 
un  léger  vent  et  un  temps  couvert.  L'observa- 
toire étant  fini ,  nous  réussîmes  à  voir  quelques 
étoiles  éclipsées  par  la  lune.  La  température 
tomba  à  26"  au-dessous  de  zéro  dans  la  soirée, 
et   il   y  eut  une    aurore  qui  n'offrit   rien   de 

<t)<iéc.  remarquable.  Le  10,  nous  vîmes  autour  de  la 
lune  un  halo,  qui  envoyait  des  rayons  à  une 
grande  distance,  en  forme  de  croix.  La  même 

H  (irr.  chcisc  se  répéta  le  lendemain.  Le  thermomètre, 
pendant  ces  trois  jours,  varia  de  16°  à  •2n°  au- 
dessous  de  zéro.  Il  y  eut  peu  de  chose  à  remar- 
quer pendant  cette  journée.  11  n'y  eut  presque 
aucun  changement  ni  de  temps ,  ni  de  tempé- 
rature ,  et  nos  hommes  continuèrent  leurs  occu- 
pations ordinaires. 

Le  lendemain  étant  un  dimanche,  ce  jour  se 
passa  de  la  manière  accoutumée.  Il  est  à  remar- 
cpier  que ,  pendant  la  semaine  précédente  ,  l'é- 
tat du  temps  avait  permis  de  discontinuer  les 
feux  toutes  les  nuits  pendant  huit  heures ,  sans 
que  la  température  entre  les  ponts  tombât  au- 
dessous  dn  degré  (pii  avait  été  fixé  comme   le 
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plus  convenable.  Le  lundi,  le  thermomètre  fut  n  !•• 
en  général  à  i3"  au-dessous  de  zéro,  et  l'eau  qui 
couvrit  de  nouveau  la  glace  nous  incommod.'i 
beaucoup.  Le  temps  fut  couvert  et  parut  doux 
toute  la  journée  et  la  matinée  suivante,  pen-rs.i,,, 
dant  laquelle  la  lune  se  montra  entourée  d'un 
grand  halo.  Mais  le  vent  s'éleva;  le  froid  devint 
trop  rigoureux  pour  que  nos  hommes  ]  ont 
travailler  sur  la  glace,  et  le  thermomètre  des- 
cendit à  24"  au-dessous  de  zéro. 

Le  même  vent  et  la  même  température  deui.irr. 
l'air  empêchèrent  tout  travail  hors  du  navire; 
mais  le  jeudi  le  vent  quitta  l'ouest  pour  passer  '"<'<<• 
à  l'est,  et  il  s'ensuivit  un  grand  accroissement 
de  froid ,  le  thermomètre  descendant  enfin  à 
37*  au-dessous  de  zéro.  A  ce  point,  le  mercure 
se  gela,  mais  nous  ne  pûmes  nous  assurer  si 
c'était  parce  qu'il  s'y  trouvait  quelque  élément 
étranger,  ou  parce  que  finstrument  avait  été 
mal  gradué.  La  première  supposition  était  pour- 
tant la  plus  probable ,  car  d'autre  mercure  que 
nous  avions  à  bord  ne  se  gela  point.  Nous  vîmes 
encore  une  belle  aurore  boréale.  La  marée 
occasiona  plusieurs  fentes  dans  la  glace  autour 
du  navire,  mais  elles  ne  furent  pas  suffisantes 
pour  permettre  à  l'eau  de  pénétrer  au-dessus. 

A   un  calme  de  peu  de  durée  succéda  uneifîii.. 
autre  brise  venant  de  l'est,  et  le  thermomètre 
monta  alors  à  28"  au-(less<uis  de  zéro.  Des  nuages 
«ouvrirent    l'aurore    (|ui    avait    commencé    la 
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veille;  cependant  on  la  voyait  encore  en  partie, 
et  elle  semblait  occuper  tout  l'espace  de  l'est  à 
Diict.  l'ouest.  Le  19,  le  thermomètre  continua  ù  re- 
monter jusqu'à  17"  au-dessous  de  zéro,  mais  il 
n'en  fit  ( pie  plus  froid,  attendu  qu'il  y  eut  une 
hrise  piquante    jusqu'à   midi  ,   après   quoi    le 
vent  se  calma.  On  n'obtint  aucun  succès  à  la 
chasse  ;  tous  les  animaux  semblaient  avoir  aban- 
dcmné  cette  partie  de  la  côte.  Notre  charpentier 
«'•lait  musicien  ,  et  j'aurais  déjà  du   dire  t[ue 
nous  permettions  à  nos  hommes  de  danser  le 
samedi   soir,    les  amusemens  de  cette  naliu'e 
élant  toujours  agréables  et  utiles  tout  à  la  fois. 
C'était  en  quelque  sorte  un  jour  de  congé  pour 
l'école. 
2(»,i,i,.       L'aurore  dura  encore;  et  à  défaut  d'autre 
variété,  c'était  pour  nous  un  amusement  au 
milieu  d'une  scène  si  uniformément  monotone. 
J^a  neige  battait  avec  force,  et  le  vent  la  rendait 
si  froide  que  nous  ne  pouvions  y  rester  exposés 
plus  de  c[uel(|ues  minutes,  le  thermomètre  élant 
à  30°  au-dessous  de  zéro.  L'aurore  huit  enfin, 
mais  elle  reparut  dans  la  soirée  sous  une  forme 
encore  ]>lus  brillante  et  plus  variée,  et  elle  lan- 
çait des  rayons  pleins  d'éclat.  Elle  disparut  un 
peu  après  minuit.  J^e  ciel  était  si  pin*  au-dessus 
de  nos  tètes,  que  nous  vouons  clair  dans  la 
cabane  à  midi  à   travers   la   (!  )uble  écoiitille, 
malgré  la  neige  cpii  la  couvrait,  (fors  du  vais- 
seau, on   pouvait   lire   le  plus   petit  caractère 
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(l'impression.  Le  dimanche  se  passa  de  la  ma- 
nière accoutumée. 

Le  temps  continua  à  être  beau  ;  et  quoique  le  *'  ''«• 
vent  eut  passé  du  nord-ouest  au  noi\l-cst,  il  y 
eut  un  grand  calme.  L'air  semblait  doux,  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  pareil  cas;  le  ther 
momètre  était  alors  à  16"  au-dessous  de  zéro. 
L'horizon  était  si  clair,  que  nous  pouvions  dis- 
tinguer tous  les  objets  autour  de  nous,  et  nous 
vîmes  plus  parlailement  que  jamais  la  terre  que 
nous  avions  déjà  vue   tant  de  ibis.   Ce  fut  la 
même  chose  le  lendemain,  et  nous  eûmes,  du*-*'!*" 
haut  des  mrmlagnes,  une  vue  complète  de  l'ho- 
rizon ,  ])rincipalement  du  côté  du  sud ,  où  les 
teintes  du   lirmamcnl  étaient  si  variées  et  si 
s])lendidcs,   <|ue  c'était  un  sujet  digne  d'être 
retracé  par  le  pinceau  ])liitôt  que  par  la  plume, 
si  soutefois  la  peinture  peut  réussira  le  rendre. 
Le  vent  avait  balayé  uue  grande  partie  de  la 
neige  (|ui  couvrait  le  haut  tics  rochers,  de  ma- 
nière à  laisser  voir  leur  cunc  noire  et  aride. 

La  matinée  commença  par  un  temps  couvert 2 i. lot. 
et  une  brise;  mais  lui  calme  y  succéda,  et  il  y 
eut  ensuite  une  aurore  Je  peu  de  durée.  Le 
même  temps  continua  le  lendemain,  et  la  pureté  si  dt<. 
du  ciel  nous  permit  de  voir  les  étoiles  les  plus 
a]qmrcntes,  dans  la  partie  la  plus  claire  du 
jour,  et  jmr  c()nsé([uent  surtout  à  midi.  JNous 
vhncs  aussi  Véniis  du  côté  du  sud  ,  olFranl  aux 
\cux  une  brillante  couleur  d'or.  Il  y  eut  encore 
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une  autre  aui-orc  à  ajouter  à  cette  série  de  plu*- 
uumènes,  qui  était  plus  régulière  et  plus  du- 
rable que  celle  qui  s'était  ofi'erte  à  moi  lors  de 
mon  premier  voyage  dans  ces  régions. 
s:, ,i.s,.       C'était  le  jour  de  Noël.  Il  y  a  peu  d'endroits 
dans  le  monde  civilisé  où  ce  jour  ne  soit  peut- 
être  regardé  comme   le  plus   remarquable  de 
toute  l'année.  C'est  du  moins  un  jour  de  lete 
pour  touille  monde,  et  c'est  quelque  chose  de 
plus  pour  bien  des  gens.    Les   élémens  eux- 
mêmes  semblèrent  avoir  voulu  que  ce  fut  un 
jour  remarquable  pour  nous,  car  il  commença 
par  une  magnifique  aurore  boréale  qui  occu]>a 
toute  la  voiite  céleste.  Pendant  plusieurs  heu- 
res, elle  nous  présenta  une  suite  d'arcs,  dont  la 
grandeur  augmentait  à  mesure  qu'elle  avançai! 
<le  l'orient  vers  l'occident,   et  elle  subit  des 
(;hangemens  aussi  brillans  qu'aucune  de  celles 
(lue  nous  avions  déjà  vues.  i.h\  lit  la  lecture  tle 
l'oflice  adopté  par  l'Kglise  pour  cette  fête,  et  sui- 
vant 1(;  rituel  du  vservice  naval ,  on  la  célébra 
aussi  par  un  dîner  extraordinairement  splen- 
dide,  dcmt  la  portion  essentielle  et  orthodoxe 
fut  composée  de  ce  qui  nous  restait  de  notre 
bœuf  de  Galloway  ^  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  le  règlement  qui  supprimait  la  ration  de 
grog  fut  suspendu  pour  cette   journée,   sans 
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(juoi,  il  aiu'ail  inaii(|U('>  (|uei(|uc  chose  an   ré^al 
attendu  par  un  marin.   Les  approvisionncniens 
de  la  Finie  nous  rendirent  eu  cette  occasion 
un  service  tpie  nous  ne  pouvions  raivSonnable- 
nient  en  attendre,  car  il  s'y  trouva  des  minctul 
pies  ',  et,  ce  qui  aurait  été  plus  agréable  ailleurs, 
(pioique  fort  naturel  où  nous  étions,  des  cerises 
à  l'cau-de-vie  à  la  glace.  Ce  l'ut  pour  nous  un 
sujet  d'annisement,  en  songeant  que  nous  jouis- 
sions des  objets  de  lu\c  d'un  mois  de  juin  de 
Londres,  sans  avoir  la  chaleur  d  une  salle  de 
bal  de  Grosvenor  S([uare,  ])our  en  rcbausscr  le 
prix;  et  réellement  sans  avoir   un  désir  très- 
particulier  de  frianilises  d'une  nature  si  f raidie, 
.le  crois  que  ce  fut  un  jour  heureux  pour  tout 
I  é([uipage;  et  un  jour  heureux  avait  pour  nous 
une  valeur   morale  dont    ne    se  doutent  guère 
ceux  qui,  passant  leur  vie  dans  une  uniformilc 
(Paisance,  de  paix  et  de  luxe,  deviennent  in- 
sensibles à  ces  jouissances  qui  (int  été  gagnées 
par  des   travaux    j)énibles,   et   ne  remanpuMil 
pas  les  ellets  qu'ils  ])roduisent  sur  lesprit  des 
hommes.  H  est  inutile  d'ajouter  (pie  nous  dé- 
ployâmes   tous   nos   pavillons,   et    léclat   dont 
Vénus  brillait   dans    le  ciel  fui    naturel lemenl 

*  hca  Minei'tl-Ptis  xiiil  iiiir  loiirli'  (loin  lu  iHÎli.sMrir  rsi  l'orl  li'|;i'rr.  ii 
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regarde  comme  étant  en  harmonie  avec  le  reste 
<le  la  journée. 

•_>„  ,1,.,  Le  temps  fut  calme  et  le  ciel  pur  dans  la  ma- 
tinée qui  suivit  le  jour  de  Noël,  et  le  thermo- 
mètre varia  de  \8"  au-dessous  de  zéro  à  22". 
Nous  fîmes  quelques  ohservations  avec  nos  in- 
strumens,  et  il  y  eut  une  autre  aurore.  Elle 

•J7ji. .  dura  jusqu'à  huit  heures  du  lendemain  matin, 
et  alors  le  thermomètre  descendit  à  32"  au- 
dessous  de  zéro.  Comme  c'était  dimanche,  on 
ne  se  livra  à  aucune  espèce  de  travail.  Il  n'y 

•j;;  .II.,  tiut  rien  de  nouveau  le  jour  suivant,  si  ce  n'est 
([ue  la  tem|)érntiu'e  monta  de  queUjues  degrés. 

î?!»,!...  Le  29,  elle  descendit  jusqu'à  37°  au-dessous  de 
zéro,  et  le  merciu'e  suspect  se  gela  de  nouveau  ; 
mais  comme  le  tem])s  était  calme,  le  froid  ne 
nous  parut  pas  Irès-àpre. 

;{U(ii«.  Dans  le  cours  de  celle  journée,  nous  vîmes 
un  lièvre;  nous  en  avions  vu  deux  la  veille; 
ainsi  tous  les  animauv  n'avaient  pas  disparu. 
Nous  eûmes  une  très- bonne  clarté  depuis  dix 
heures  jusqu'à  trois  heures  et  demie,  et  pen- 
dant tout  ce  temps  le  thermomètre  remonta  à 
20"  au-dessous  de  zéro.  Il  y  eut  aussi  une  aurore 

.51  (!..  peu  remarquable.  Le  lendemain  le  ciel  fut  cou- 
vert, mais  le  temps  était  doux,  et  le  thermo- 
mèlre  remonta  de  douze  degrés.  Nous  vîmes  sur 
le  rivage  les  traces  d'un  loup.  Elles  se  diri- 
geaient vers  le  nord ,  et  il  avait  passé  à  ])eu  de 
dislance  du  vaisseau.  Nous  les  suivîmes  pendant 
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deux   milles,   et  nous  finîmes   par  les  perdre. 
Ainsi  se  terminèrent  le  mois  de  décembre  et 
Tannée    1829.    La    température    de    ce   mois, 
comme  celle  du  précédent,  avait  tenu  le  milieu 
entre  celles  qu'on  avait  éprouvées  pendant  le 
même  mois  dans  les  voyages  précédens.  Quelque 
incertaine  que  doive  ëlre  la  température  dans 
ces  climats   septentrionaux,   comme  ailleurs, 
quand  on  la  calcide  pendant  un  court  espace 
de  temps  ;  quelque  incertaine  que  doive  même 
être  la  moyenne  d'un  mois,   dans   des   années 
différentes,  quand  nous  savons  combien  dif- 
fère le  caractère  général  de  ces  années,  c'est 
pourtant  une  circ(mstance  remarquable  que  la 
moyenne  de  toutes  les  latitudes  et  longitudes 
tie  l'île  iNFelville,  d'ïgloolik,  de  fîle  V\  inter,  et 
de  Port  Boweii ,   donne  presrjue   la  situation 
exacte  de  la  Ficloire  dans  le  havre  Félix ,  et 
que  la  température  moyenne  que  nous  y  éprou- 
vâmes  s'accorde   également  avec   celle  de  ces 
quatre  positions;  ce  qui  indique  par  conséquent 
un  ra])porl  graduel  de  température,  qui  est  en 
opposition  avec  les  idées  qu'on  se  forme  vulgai- 
rement sur  ce  j)oint. 

Je  dois  maintenant  faire  observer  que  notre 
observatoire  avait  été  construit  sur  un  plan 
beaucou])  meilleur  que  celui  des  années  précé- 
dentes. Klant  plus  spacieux  et  ])lus  commcKle, 
riialeine  des  observateurs  ne  se  condensait  pas 
si  facilement  sur  les  instrnniens.  ('eini  (jni  était 
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(Icstiiu'  à  observer  les  passages  avail  (Ué  lait  sur 
nue  plus  grande  échelle;  il  avait  36  pouces,  et  sa 
position  avait  été  vérifiée  par  des  observations 
sur  les  étoiles  circompolaires.  Cependant,  rela- 
tivement aux  observations  en  général ,  ce  mois 
n'avait  pas  été  heureux.  La  lune,  pendant  sa 
déclinaison  vers  le  nord,  avait  toujours  été  ca- 
chée par  des  nuages ,  ce  qui  nous  avait  mis  hors 
d'état  d'obtenir  les  distances  lunaires  ordi- 
naires. Nous  avions  encore  à  esj)érer  que  jan- 
vier serait  plus  favorable,  et  nous  étions  par- 
faitement préparés  pour  les  observations  <[ue 
nous  désirions  faire.  INous  n'avicms  pu  faire 
aucune  expérience  sur  l'aurore  boréale,  quoi- 
que nous  l'eussions  vue  si  souvent,  attendu 
l'état  du  tem])S  et  la  force  du  vent  à  ces  époques. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'état  du  baromètre, 
et  j'en  ai  rarement  fait  mention  dans  mon  jour- 
nal ;  car  on  ne  peut  bien  en  jnger  sans  avoir 
«eus  les  yeux  la  table  et  l'ensemble  de  toutes 
ses  variations.  Je  me  bornerai  à  dire  (jue  le 
degré  qu'il  indiquait  était  régulièrement  enre- 
gistré quatre  fois  par  jour.  Nous  en  avions  plu- 
sieurs à  bord,  entre  autres,  celui  qui  avait  servi 
dans  les  voyages  précédens,  et  que  nous  devions 
à  la  libéralité  de  1  Amirauté.  Les  observations 
magnétiques  ne  fournirent  rien  qui  mérilc 
«l'être  rap])orté. 

Il  fut  très-satisfaisant  pour  nous  de  voir  quc 
la  gelée  n  avait  pas  causé  le  plus  léger  accident 
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parmi  les  luniiiiicsdeiiolro  ('•(jiiipagc  ;  ol  <'ii  C(ui- 
liiiuiiiil  les  inèiiies  siiiiis,  nous  espérions  nelre 
pas  moins  henreiix  ])ar  la  suite,  quoi([ue  nous 
sussions  partaltement  que  tous  les  soins  sont 
(|uelquetois  inutiles.  Après  être  resté  quelque 
temps  dans  une  température  qui  ne  peut  nuire, 
il  ne  faut  quelquefois  que  tourner  un  angle 
pour  être  exposé  subitement  à  un  eoup  de  vent 
imprévu  ou  à  quelque  courant  d'air  ,  <lont  l'ef- 
fet est  aussi  soudain  qu'inévitable,  (lelui  à  qui 
cet  accident  ari'ive  ,  est  le  seul  ([ui  ne  s'en  aper- 
çoive j)as ,  et  si  par  mallieur  il  est  seul,  les  sui- 
tes ])euvent  en  être  irrémédiables.  Tandis  que 
tout  le  reste  de  notre  équij)age  jouissait  de  ce 
bon  état  de  santé  ,  il  était  pénible  de  voir  que  le 
jiauvre  armurier  approcbait  de  sa  fin.  Il  le  sen- 
tait lui-même,  il  s'y  attendait  depuis  quelque 
temps,  et  il  était  résigné.  Mais  c  était  un  destin 
<pi'il  n'ain'ail  ])u  retarder  hmg- temps  quand 
même  iUïitresté  en  Angleterre,  .  7<ous  n'avions 
pas  lieu  de  croire  (ju'il  eut  été  accéléré  par  le 
voyage  ou  par  le  climat. 

L'épreuve  de  ce  sec;)nd  mois  continua  à  nous 
démontrer  la  btmté  de  nos  arrangemens  inté- 
rieurs, et  nous  ne  trouvâmes  rien  à  y  cbanger. 
Nous  fûmes  ])articulièrement  cbarnu's  du  succès 
de  notre  ap])areil  ptmr  condenser  la  vapeur  pro- 
duite dans  lintérienr  du  navire.  Quelque  dilf<''- 
rentes  (|ue  soient  les  circonstances  ,  il  est  évident 
<|ue  le  principe  en  était    le  mênn*  cpu*  celui  dn 
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condenseur  de  la  machine  à  vapeur  de  Watl. 
Nous  avions  eu  de  nombreuses  preuves  de  l'efli- 
cacité  du  moyen  ([ue  nous  avions  employé  ;  mais 
je  dois  elian^ei*  ici  queKpie  chose  à  ce  (jue  j'ai 
dit  précédemment  sur  la  f[uanlité  de  glace  <|ui 
s'amassait  pai*  semaine  dans  nos  trois  condensa- 
leurs.  J'ai  dit  qu'elle  montait  en  tolalilr  à  envi- 
ron un  boisseau  par  jour.  C'était  le  résultat  de 
nos  premières  épreuves  avant  ([ue  nous  eussions 
bien  réglé  la  production  et  le  taux  mo>cn  tic  la 
chaleur  entre  les  ponts.  Mais  pendant  (pie  nous 
faisions  des  essais  pour  découvrir  le  degré  de 
température  le  plus  convenable,  et  pour  Ten- 
tretenir  constamment ,  nous  reconnûmes  «pic  la 
([uantité  de  glace   produite  dans  les  condensa- 
teurs était  sujette  à  de  grandes  variations,  et  ([uc, 
dans  certaines  semaines,  elle  mtmtait  à  peine  à 
quatre  boisseaux.  Il  nous  fut  facile  de  nous  assu- 
rer ([ue cette  quantité  augmentait  en  proportion 
do  l'accroissement  de  la  chaleur  dans  l'intérieur 
du  vaisseau  ,  et  notamment  les  jours  où  l'on  fai- 
sait sécher  le  linge  ipii  avait  été  lavé  ;  il  ne  faut 
qu'un  instant  de  réllexion  pour  voir  que  c'en 
était  la  suite  nécessaire.  JNous  ne  trouvions  au- 
cun avantage  dans  cet  accroissement  de  chaleur; 
et  comme  nous  reconnûmes  que  le  degré  de 
température  avait  d'abord  été  fixé   trop   haut 
sans  nécessité  et  sans  avantage ,  nous  la  rédui- 
sîmes à  un  taux  moyen  de  4'^''  j  1^  glace  pro- 
duite chaque  semaine  monta  alors  à   environ 
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(juatre  hoisseaiix ,  et  quelquefois  à  un  peu  moins. 

Non -seulement  nos  hommes  se  trouvèrent 
ainsi  dans  une  tem])L'ralui'e  convenable  ,  et  l'in- 
térieur du  navire  l'ut  maintenu  sec,  ainsi  <[ue 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  ;  mais  nous  ne  fumes 
|)lus  ohlijjés  de  placer  des  ptjéles  dans  la  cale  ,  et 
dans  les  coins  les  plus  éloignés.  Il  en  résultait 
moins  de  fatigues  ,  d  inconvéniens  ,  et  probable- 
ment de  dangers ,  et  en  outre  la  consommation 
du  charbon  devenait  beaucoup  moindre.  Chacun 
sait  ([ue  ces  dilTérens  points  avaient  occupt-  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  avaient  navigué  avant 
nous  sur  ces  mers.  Ce  fut  dtmc  pour  nous  une 
raison  de  nous  féliciter  d'avoir  étc'î  les  premiers 
à  y  réussir,  et  cela  par  des  moyens  aussi  simples 
que  peu  dispendieux.  Si  j'iiurmue  cet  ex|)édieiit 
aux  bàtimens  ([ui  navigueront  à  l'avenir  sur  les 
mers  septentrionales  ,  n'importe  pour  (piel  ob- 
jet ,  c'est  parce  qu'il  est  aussi  facile  à  adopter 
([u 'à  comprendre,  d'a])rès  la  description  générale 
que  j'en  ai  déjà  donnée. 

L'école  continuait  à  plaire  à  nos  hommes,  et 
ils  faisaient  des  progrès  évidens  dans  l'étude  de 
la  religion ,  de  la  morale  et  des  sciences  les  plus 
indispensables.  Ce  plau  aurait  été  utile  quand 
bien  même  il  n'aurait  servi  qu'à  les  occuper; 
car  c'était  à  les  tenir  toujcmrs  en  haleine ,  de 
manière  ou  d'autre  ,  que  tendaient  tous  nos 
soins.  La  chasse  nous  procurait  fort  peu  de  gi- 
hier  ;  mais  c'était  un  exercice  ,  et  il  faisait  va- 
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riété.  A  (létaiit  de  lièvres,  si  staivcnt  suivis,  si 
rarcineiil  lii^s  ,  1  espéra iico  nous  ainiisait  <lii 
moins,  quoique  les  feuilles  de  notre  rej^istreil»' 
(^liasse  lussent  presque  toutes  en  blane.  Quoi 
f[u'il  en  soit ,  trois  mois  s'étaient  écoulés  <lepuis 
que  nous  étions  retenus  en  cet  eudroit ,  sans  nous 
être  ennuyés  ,  et  prescjue  sans  nous  en  être 
aperçus ,  et  nous  n'avions  été  ol)ligés  d'inventer 
aucun  amusement  pour  tuer  le  temps.  Ceux  de 
nos  hommes  qui  avaient  l'ambition  de  s'in- 
struire, pensaient,  je  crois,  qu'il  s'était  passé  tro]) 
rapidement;  car  ils  prévoyaient  <jue  les  de- 
voirs dont  ils  auraient  à  s'acquitter,  quand  Téh- 
reviendrait  ,  forceraient  de  supprimer  l'écoh" 
avant  ([u'ils  eussent  fait  autant  de  progrès  qu'ils 
le  désiraient. 

Si  nous  jetions  les  yeux  sur  l'année  qui  venait 
de  se  terminer,  elle  nous  offrait  un  tableau  nn'- 
langé  de  bien  et  de  mal ,  et  c'est  en  général  Ibis 
mire  de  la  vie  humaine.  D'abord,  l'expédition 
même  avait  <'lé  une  cbostî  j)res<jue  désespér«*e  ; 
elle  avait enlin  été  entreprise,  grâce  à  la  libéra- 
lité généreuse  d'un  négociant  de  fjondres,  doni 
le  nom  ne  peut  être  oublié.  Des  arrangemens  mal 
faits,  et  auxquels  il  était  devenu  impossible  de 
lemédier  ,  n(ms  avaient  causé  une  foule  de  ^U''- 
lais ,  de  contrariétés  et  de  désappointemens  ; 
avaient  inspiré  des  craintes  et  de  sinistres  pres- 
senlinicnsà  ceux  qui  se  laissaient  alU'r  aisément 
an  dé('<)nrag<'nu'nt,  cl  n  avaient  pas  même  laisse 
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sans  inquiétude  ceux  qui  avaient  plus  de  eon- 
fiauee  ;  et  pourtant ,  à  la  (in  de  cette  année,  nous 
avions  fait  plus  que  nous  ne  I  avions  espéré, 
plus  que  personne  n  aurait  pu  s  y  attendre;  car 
nous  nous  étions  avancés  dans  le  même  détroit 
plus  loin  que  tous  nos  devanciers,  malijré  tous 
les  avantages  qu'ils  avaient  eus  sur  nous.  N(jus 
nous  étions  trouvés  dans  des  dangers  fréquens 
et  terribles,  et  nous  nous  en  étions  tirés;  et 
connue  ce  n'avait  pas  été  par  nos  simples 
efforts  ,  nous  comptions  pour  Pavenir  sur  la 
même  protection  de  Ja  Providence,  que  nrms 
nous  elïoreions  de  mériter  encore  davantage. 
Si  ncMis  avions  poursuivi  jus(pie-là  ((  la  cliimcre 
d'un  passage  au  nord-ouest,  »  comme  on  l'a 
nommée,  nous  avions  l'espoir  de  la  suivre  encore 
plus  loin  ;  d'obtenir  lui  résultat  positif  de  nos 
travaux  ,  et  du  moins  dv  découvi'ir  cette  por- 
tion inconnue  des  cotes  septentrionales  de  l'A- 
mérique ;  découverte  à  laquelle  se  sont  bornées, 
je  crois ,  depuis  long-temps,  les  espérances  de 
tous  les  bommes  sensés  à  ce  sujet.  INous  nous 
trouvions  dans  une  positicm  avancée  ;  nous  aper- 
cevrions avant  peu  les  indices  d'un  nouvel  été, 
et  dès  (pie  nous  aurions  recouvré  la  liberté  , 
cbaque  pas  que  nous  l'erions  serait  uiu;  nou- 
velle découverte. 

Si  nos  pensées  se  portaient  vers  l'Angleterre, 
ce  n'était  pas  pour  regretter  la  promesse  futile 
que  nous  v  rentrerions  peut-être    Tannécî  sui- 
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vante  ;  mais  nous  étions  fâchés  Je  n'avoir  trouvé 
aucun  moyen  d'y  envoyer  de  nos  nouvelles  de- 
puis que  nous  avions  quitté  J 'établissement  da- 
nois de  Holsteinborg.  Nous  n'avions  pas  rencontré 
de  bûtimens  baleiniers;  mais,  attendu  la  saison 
et  la  marche  que  nous  suivions,  ces  bâtimens 
pouvaient  facilement   informer  nos  amis  que, 
quoiqu'ils  ne  nous  eussent  pas  vus,  ce  n'était  pas 
une  raison  pour  craindre  prmr  nous;  et  tout  Je 
monde  savait  que  ncms  étions  pourvus  d'une  ha- 
bitation poui    l'hiver,  et  que  nous   avions  dû 
trouver  dans  les  approvisionnemens  laissés  par 
la  Furie,  tout  ce  que  nous  aurions  pu  nous  pro- 
curer en  Angleterre, 
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GHAPITRE  XVI. 


Oommfnrcmpnl  dr  1830.  —  Promicre  rencontre  dos  Esquimaux  sur  crue 
côte.  —  Description  de  leur  village,  de  leur  ëtat  de  société  et  de  leurs 
nia'urs.  —  lU  sont  rcfUS  à  bord.  —  Ils  nous  donnent  quelques  infor- 
mations p,éo{pniphiques  e(  nous  en  promettent  davantage. 


La  nouvelle  année  commença  par  un  temps  i"ja 
beau  et  serein  ,  et  qui  semblait  doux  ,  quoique 
le  thermomètre  fut  à  1 6"  au-dessous  de  zéro ,  et 
qu  il  descendit  ensuite  à  22".  Le  ciel,  à  midi, 
oflt'iait  les  belles  tcinles  d'un  soir  d'été  ,  mais 
d'un  caractère  différent  de  ce  qui  arrive  dans 
<les  climats  [)lus  méridionaux  :  les  hautes  mon- 
tagnes, à  l'horizon,  avaient  un  coloris  ])rescjuc 
écarlate,  et  le  lirmamcnt  (pii  les  couvrait  était 
d'un  pourpre  brillant,  mais  ])lus  ft^ncé  que  ce- 
lui qu'un  crépuscule  send)lable  produirait  en 
Angleterre.  Cette  seconde  fcte  de  la  saison  de 
Noël  fut  célébrée  à  peu  près  comme  la  première; 
et  nos  himimes  ,  après  un  bon  et  copieux  diner, 
se  donnèrent  un  ctmcert  qui  ré|K)ndait  parfaite- 
ment à  leur  bal  ;  Tun  et  l'autre  étant  m    liur- 
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mouie  parfaite  avec  notre  établissement,  avec 
uosapparteraens,  etaveclecliniat  sous  lecjuelnoiis 
nous  trouvions ,  et  ayant  du  moins  par  consé- 
quent le  mérite  de  l'à-propos.  Mais  qu'importe  la 
manière,  si  l'on  peut  se  rendre  heureux  inno- 
cemment? 11  est  probable  que  ,  s'ils  eussent  été 
en  Angleterre,  la  moitié  d'entre  eux  se  seraient 
enivrés ,  ce  qui  est  le  chemin  exclusif  du  bon- 
heur dans  l'opinion  de  nos  concitoyens;  mais  je 
ne  puis  m'empècher  de  penser  comme  Froissard, 
que,  quoique  ce  soit  l'usage  en  Angleterre,  c'est 
jouir  de  soi-même  bicfi  tristement. 

Le   thermomètre  subit  pendant  la  nuit  plu- 
sieurs changemens  en  quelques  heures,  sans  au- 
cune cause  apparente,   et  la  lune  fut  entourée 
d'un  halo  remarquable.  En  coupant  la  glace,  on 
en  trouva  l'épaisseur  de  cinq  pieds  quatre  pou- 
ces, ce  qui  donnait  une  augmentation  de  près 
de  trois   pieds  pendant  le  mois   précédent;    à 
moins,  comme  cela  est  possible,  que  quelque 
fragment  détaché  n  eut  été  ptmssé  par  la  marée 
sous  le  champ  déglace,  et  ne  s'y  fut  attaché.  Le 
vent  augmenta  dans  le  cours  de  la  journée,  le 
temps   fut  couvert,    et    le  froid   se  lit    rigou- 
reusement sentir,   quoique   la    température  ne 
fût  <[ue  de    19"   au-dessous   de  zéro.  Le  lende- 
main ,  il  lit  plus  doux  parce  que  le  temps  était 
plus  calme;  la  température  fut  d'abord  la  même 
rpu,'  la  veille,  mais  elle  UKmta  ensuite  de  8".  C'é- 
tait un  dimanche  ,  et  on  le  passa  à  Pordinaire. 
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Le  temps  fut  chargé  ;  un  vent  du  sud  amena  t  janv. 
de  la  neige ,  et  le  thermomètre  monta  à  7°  au- 
dessous  de  zéro.  Les  rochers,  dont  la  neige  avait 
été  balayée  par  le  vent ,   en  furent  de  nouveau 
couverts ,  de  sorte  qvi'on  ne  voyait  de  toutes  parts 
qu'une  surface  blanche  qui,  avec  Ui  mer  deve- 
nue une  plaine   solide,  montagneuse  et  égale- 
ment blanchie  par  la  neige ,  olîrait  la  vue  la  plus 
aride  qu'on  puisse  imaginer,  sans  avoir  rien  de 
pittoresque,  rien  qui  pût  inspirer  le  moindre 
intérêt.  Tel  est  le  spectacle  que  présente  pres- 
que partout  cette  misérable  contrée,  surtout  en 
hiver.  Le  voyageur  peut  être  peintre  ou  poète, 
mais   ses  talens  descriptifs  ne  lui  seront   d'au- 
cune utilité  en  ce  pays ,  à  moins  qu'il  n'ait  l'au- 
dace d'inventer  ce  qu'(m  n'y  voit  pas. 

Nous  avi<ms  pensé  la  veille  qu'il  y  avait  une  5  ja,,*. 
augmentation  visible  dans  le  crépuscule  à  midi  ; 
mais  la  journée  du  5   fut  sombre  et  nuageuse , 
quoique   calme  et  par  conséquent  douce.    La 
hauteur  moyenne  du  thermomètre  fut  de  8"  au- 
dessous  de  zéro,  et  son  plus  haut  point  fut  de  4°- 
IjC  temps,  devenu  encore  plus  chargé  dans  la 
soirée,    nous    contraria    beaucoup;  cependant 
nous  pûmes  observer  quelques  occultations  dans 
le  ciel.  Les  lièvres  se  montrèrent  en  grand  nom- 
hre  dans  le  cours   de  cette  journée,   et  l'on  eu 
lua  un.  Cette  circonstance  mérite  d'êlre  remar- 
quée ,  parce  que ,   dans  les  expéditions  précé- 
dentes.  on   n  en  avait  jamais  vu  en  janvier.  La 
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construction  d'un  escalier  en  neige  fut  une  oc- 
cupation et  un  amusement  pour  nos  hommes , 
qui  avaient  appris  à  tirer  vanité  de  la  beauté  cl 
de  Ja  perfection  de  leur  arcliitecture  et  de  leui- 
maçonnerie  en  glace. 

tjaiiv.  Le  vent  ayant  passé  au  nord,  le  froid  devint 
très-vif,  mais  le  ciel  brillait  de  teintes  magni- 
fiques, variées  de  pourpre  et  de  rouge.  Un  nou- 
veau mesuragede  l'épaisseur  de  la  glace  confirma 
nos  premiers  soupçons  ;  nous  ne  la  trouvâmes 
que  de  quatre  pieds  et  demi ,  ce  qui  était  pour- 
tant encore  un  demi-pied  de  plus  que  celle  qu'on 
avait  trouvée  dans  les  voyages  précédens  à  la 
même  é[)oque  de  l'année  :  la  cause  en  était  pro- 
bablement le  moins  de  profondeur  de  l'eau.  Une 

rjuiM.  aurore  fort  paie  se  mcmtra  au  zénith.  Le  len- 
demain un  ciel  brillant ,  à  dix  heures  du  matin, 
nous  olfrit  un  aspect  tout-à-fait  nouveau  :  l'espace 
au-dessus  de  la  lune  qui  se  couchait,  était  d'une 
riche  couleur  d'or  ;  tandis  que,  du  côté  du  soleil, 
le  firmament  avait  une  teinle  brillante  d'argent; 
<'e  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  (pion 
f>bserve  ordinairement  dans  les  autres  climats. 

«  '}'»>••■  Le  vent  augmenta ,  et  il  chassait  la  neige  avec 
force;  mais  une  belle  nuit  nous  permit  de  faire 
plusieurs  observations  utiles.  Le  ciel  pressentait 
le  même  coloris,  et  le  thermomètre  était  à  1^6" 
an-dessous  de  zéro.  Le  vent  balaya  de  nouveau 
la  neige  qui  couvrait  la  cime  d'un  grand  n«)mbre 
de  rochers.  Pendant  cette  journée  et  la   préci'- 
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dente,  nos  hommes  s'occupèrent  à  porter  du  sa- 
ble sur  la  glace,  mesure  préparatoire  avant  de 
procéder  à  l'ouverture  du  canal  par  lequel  nous 
avions  dessein  de  faire  passer  le  vaisseau ,  quand 
le  temps  de  partir  serait  arrivé. 

Etant  allé  à  terre  dans  la  matinée,  un  de  noss*  ja"v 
marins  m'informa  qu  il  avait  vu  des  hommes  de 
I  observatoire.  Je  marchai  sur-le-champ  dans  la 
direction  qu'il  m'indi([ua  ,  et  je  vis  bientôt  qua- 
tre Esquimaux  près  d'une  petite  montagne  de 
glace,  à  peu  de  distance  de  la  terre ,  et  à  environ 
un  mille  du  vaisseau.  Ils  se  retirèrent  derrière  la 
montagne  dès  qu'ils  m'aperçurent  ;  mais ,  comme 
je  continuais  à  avancer,  tous  se  montrèrent 
tout  à  coup,  formant  un  corps  de  dix  de  front, 
sur  trois  de  profondeur,  et  il  y  avait  du  côté  de 
la  terre  un  homme  séparé  des  autres  ,  et  qui  pa- 
laissait  assis  sur  un  traîneau.  J  envoyai  mon 
compagnon  chercher  le  commandant  Ross  avec 
quelques  hommes  auxquels  je  lis  donner  ordre 
de  se  tenir  à  quelque  dislance  de  lui.  Avançant 
alors  seul  jusqu'à  une  cinquantaine  de  toises  , 
je  vis  que  chacun  d'eux  était  armé  d'une  espèce 
de  javeline  et  d'un  couteau;  mr.is  je  n'aperçus 
ni  arcs  ni  llèches. 

Sachant  que  lorsque  des  tribus  dillérentes  de 
ce  peuple  se  rencontrent ,  elles  se  saluent  en 
prononçant  les  mois  tinia  ,  tima  ,  je  leur  adressai 
la  ])arole  en  leur  proj>re  langue  ,  et  ils  me  répon- 
dirent par  une  acclamation  générale  du  même 
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genre.  L'iioinme  (jiii  était  à  l'écart,  fut  alors 
appelé ,  et  il  se  plaça  en  tète  de  la  ligne.  Mes 
compagnons  étant  bientôt  arrivés,  nous  avançâ- 
mes jusqu'à  une  trentaine  de  toises,  et  jetant 
par  terre  nos  fusils  ,  nous  leur  criâmes  oj'a  tùna, 
sachant  que  c'était  leur  manière  d'ouvrir  une 
communication  amicale.  A  l'instant,  ils  jetèrent 
en  l'air  de  tous  côtés  leurs  javelines  et  leurs 
couteaux ,  en  répétant  le  cri  aj'a  j  et  en  étendant 
les  bras ,  pour  montrer  qu'ils  étaient  aussi  sans 
armes.  Cependant,  conime  ils  ne  changeaient 
pas  de  place  ,  nous  nous  ajiprcx^liâmes  d'eux  , 
et  nous  embrassâmes  successivement  tous  ceux 
qui  étaient  sur  la  première  ligne  ,  en  ])assant  la 
main  sur  leurs  vctcmens  de  bautenbas,  démon- 
sli^ition  d'amitié  dont  ils  s'acquittèrent  à  leur 
tour  envers  nous.  Tout  cela  parut  leur  faire 
grand  plaisir  ;  ils  l'exprimèrent  tous  en  riant ,  en 
(triant ,  et  en  faisant  des  gestes  étranges ,  et  ils 
nous  accordèrent,  sur-le-cbamp  et  sans  bésiter, 
toute  leur  conliance. 

L'expérience  que  le  commandant  Ross  avait 
a(;quisc  dans  ses  ])récédens  voyages  nous  fut 
alors  de  la  plus  grande  utilité.  Nous  les  infor- 
mâmes que  nous  étions  des  Européens  (  Ka- 
blinue) ,  et  ils  nous  répondirent  qu'ils  étaient  des 
Inniiits.  Leur  nombre  était  de  trente  et  un.  Le 
plus  Agé  avait  soixante-cinq  ans;  il  y  en  avait 
six  de  quarante  à  cinquante  ans  ,  vingt  de  vingt 
àcpiarante,   et   les  «piatre  autres  étaient    |>lus 
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jeunes.  Deux  d'entre  eux  étaient  boiteux  ,  et  les 
autres  les  portaient  sur  des  traîneaux  ,  ainsi  que 
le  vieillard.  L'un  de  ceux-ci  avait  perdu  une 
jambe ,  en  attaquant  un  ours ,  à  ce  que  nous  pû- 
mes comprendre,  et  l'autre  avait  une  dislocation 
ouqnelque  autreaccidentà  la  cuisse.  Tousétaient 
bien  vêtus ,  principalement  en  peaux  de  rennes; 
leur  vêtement  de  dessus  était  doublé  ,  et  leur  en- 
tourait le  corps,  tombant  par-devant  du  bas  du 
menton  jusqu'à  mi-cuisse,  et  ayant  par-derrière 
un  capuchon  pour  couvrir  la  tète.  La  partie  de 
derrière  atteignait  le  bas  de  la  cuisse ,  et  se  ter- 
minait en  pointe ,  à  peu  près  comme  l'habit  d'un 
soldat  autrefois.  Les  manches  leur  couvraient  le 
bout  des  doigts.  Des  deux  peaux  qui  composaient 
ce    vêtement  ,   celle   de    dessous  avait  le    poil 
tourné  du  coté  du  corps ,  et  celle  de  dessus  était 
disposée  en  sens  inverse.  Ils  avaient  deux  ])aires 
de  bottes,  le  poil  de  chacune  étant  tourné  en  de- 
dans, et  ils  portaient  par-dessus  des  pantalons 
de  peaux  de  renne,  descendant  très -bas  sur  les 
jambes.  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  des 
souliers  par-dessus  leurs  bottes  ,  et  despantalcms 
en  peau  de  veau  marin  au  lieu  de  peau  de  renne. 
Avec  cette  immense  quantitci  de  vctemens ,  ils 
jiaraissaient  plus  grands  et  plus  gros  qu'ils  ne 
Tétaient  réellement.  Tous  portaient  des  javeli- 
nes ,  qui  ressend)laient  assez  à  une  canne,  et  qui 
avaient  à  un  bout  une  boule  de  bois  ou  d'ivoire, 
et  à   l'autre  une  pointe  en   corne,    dépendant 
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en  les  examinant ,  nous  vîmes  qu'elles  étaient 
formées  Je  petits  morceaux  de  bois  et  d'os  d'ani- 
maux fort  artistemenl  joints  ensemble.  Les  cou- 
teaux que  nous  leur  vîmes  d'abord,  étaient  d'os 
ou  de  bois  de  rennes  ,  sans  pointe  ni  tranchant , 
et  formaient  une  arme  fort  peu  dangereuse  ; 
mais  nous  découvrîmes  bientôt  que  chacun  d'eux 
portail  suspendu  derrière  le  dos  un  couteau 
méritant  mieux  ce  nom  ,  qui  était  garni  d'une 
pointe  de  fer,  et  dont  plusieurs  étaient  même 
bordés  de  ce  métal.  Nous  en  vîmes  un  qui  était 
f(jrmé  de  la  lame  d'un  couteau  fermant  anglais  , 
et  qui  avait  encore  la  marque  du  coutelier.  Elle 
avait  été  fixée  dans  un  manche,  de  manière  à  en 
faire  une  espèce  de  poignard. 

C'était  une  preuve  que  si  cette  tribu  n'avait 
pas  eu  de  communication  directe  avec  les  F.uro- 
péens  ,  elle  en  avait  du  moins  eu  avec  celles  qui 
trafiquent  avec  eux.  A  la  vérité  le  commandant 
Ross  ne  recoiuiut  parmi  eux  aucune  de  ses  an- 
ciennes c(mnaissauces  ,  et  il  était  évident  qu'il 
leur  était  inconnu.  Mais  quand  il  leur  nomma 
dilïérentes  places  dans  la  baie  de  Répuise  ,  ils  le 
t^omprirent  aussitôt ,  et  étendirent  le  bras  dans 
cette  directi(m.  Il  comprit  aussi  qu'ils  étaient 
venus  du  sud  ;  qu'ils  avaient  aperçu  le  vaisseau 
la  veille  ;  que  leurs  huttes  étaient  à  quelque  di- 
stance vers  le  nord,  et  qu'ils  ne  les  avaient  quit- 
t('es  que  dans  la  matinée. 

!V 'ayant  pu  prévoir  une  pareille  rencontre  , 
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nous  n'avions  sur  nous  aucun  présent  à  leur 
faire ,  et  nous  envoyâmes  un  de  nos  hommes  au 
vaisseau  pour  eu  rapporter  trenttî  et  un  mor- 
ceaux (le  cercles  de  1er  ,  afin  de  pouvoir  faire  un 
présent  à  chaque  individu.  Mais  avant  qu'il  fût 
de  retour,  ils  consentirent  à  nous  accompaijner 
à  bord,  et  nous  arrivâmes  bientôt  à  notre  mur 
de  neige.  Cette  vue  ne  parut  leur  causer  aucune 
surprise;  et  dans  le  fait,  cet  ouvrage  ressem- 
blait trop  aux  leurs  ])our  leur  en  inspirer;  cl 
ni  le  vaisseau ,  ni  la  quantité  de  bois  et  de  Ici- 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ne  leur  arrachèrent 
les  signes  d'étonnemtîut  que  les  mêmes  objets 
avaient  occasionés  aux  tribus  sauvages  que  nous 
avions  trouvées  en  1818  dans  le  nord  de  la  baie 
de  Baffin.  II  était  évident  que  même  l'abon- 
dance de  ces  matériaux  n'avait  rien  de  surpre- 
nant pour  eux . 

Cependant  le  fer  que  nous  leur  donnâmes 
(îausa  une  joie  universelle.  Ils  nous  offrirent  en 
retour  leurs  javelines  et  leurs  couteaux,  et  ils 
parurent  aussi  satisfaits  que  surpris  quand  ils 
uous  virent  refuser  de  les  accepter.  Il  était  facile 
d'observer  que  leur  extérieur  était  très-supé- 
rieur au  nôtre ,  car  ils  étaient  tout  au  moins 
aussi  bien  vêtus,  et  beaucoup  mieux  nourris. 
Leurs  joues  étaient  rebondies ,  et  couvertes  d'au- 
tant d'incarnat  qu'il  pouvait  s'en  montrer  sous 
une  peau  si  basanée.  Comme  celle  des  autres  tri- 
bus d'Esquimaux,  leurs  figures  emprrintesd'\inc 
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expression  de  Ijoiine  humeur,  fcjrmaieut  un 
ovale  réijulier.  Us  avaient  les  yeux  noirs  et  rap- 
prochés l'un  de  l'autre,  le  nez  petit  et  les  che- 
veux noirs.  Leur  peau  n'était  pas  aussi  cuivrée 
que  celle  des  autres  Esquimaux  que  j'avais  vus 
autrefois  dans  le  nord.  Us  serahlaient  aussi  être 
plus  propres;  et,  ce  que  je  n'avais  jamais  vu, 
leurs  cheveux  étaient  coupés  courts  et  arrangés 
avec  quelque  soin. 

Leurs  vètemens  étaient  faits  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Quelques-uns  étaient  ornés  de  fran- 
ges faites  avec  des  nerfs,  ou  de  petits  os  atta- 
chés ensemble.  Des  peaux  de  glout(ms,  d'her- 
mines et  de  veaux  marins  gris ,  suspendues  sur 
leur  poitrine,  semblaient  aussi  leur  servir  d'or- 
nemens.  Leurs  traîneaux  étaient  fort  grossière- 
ment fabriqués;  les  côtés  en  étaient  composés 
d'os  attacbés  ensemble  et  entourés  d'une  peau  , 
et  les  traverses  étaient  les  jambes  de  devant  d'un 
renne.  L'un  d'eux  n'avait  que  deux  pieds  de 
longueur  sur  quatorze  pouces  de  largeur;  les 
autres  avaient  de  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. La  partie  qui  touchait  à  terre  était  re- 
couverte de  glace  ,  ce  qui  en  rendait  le  mouve- 
ment très-facile. 

On  (it  entrer  trois  d'entre  eux  dans  la  cabane, 
et  là  ils  donnèrent  enfin  assez  de  marques  d'é- 
tonuemeut.  Les  gravures  représentant  des  Es- 
quimaux, jointes  aux  relations  des  voyages 
jnécédens,  leur  firent  grand  plaisir  ,  car  ils  re- 
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connurent 6ur-le-cliamp  que  e  étaient  des  pt)r- 
trails  d'individus  de  leur   nation.   Les  miroirs 
furent  à  l'ordinaire  la  principale  source  de  suprise, 
mais  cette  surprise  augmenta  encore  quand  ils 
se  virent  dans  notre  plus  grande  glace.  La  lampe 
et  les  chandeliers  ne  les  étonnèrent  guère  moins 
dépendant  ils  ne  montrèrent  jamais  le  désir  de 
se  mettre  en  possession  d'aucun  des  objets  qu'ils 
voyaient  ;  recevant  seulement  avec  des  signes  de 
reconnaissance  auxquels  on  ne  pouvait  se  mé- 
prendre,  les  choses  qui  leur  élaient  offertes. 
Nos  viandes  conservées  ne  leur  plurent  pas;  ce- 
pendant l'un  d'eux,  qui  en  mangea  un  morceau, 
parut  le  faire  comme  par  obéissance,  en  disant 
que  cela  était  fort  bon.  Mais,  à  force  de  ques- 
tions,   le  commandant  Ross  lui  lit  av(mer  qu'il 
n'avait  pas  dit  ce  qu'il  pensait ,  et  ses  compa- 
gnons ,  en  ajant  reçu  la  permissi(m,  jetèrent  ce 
qui  leur  avait  été  donné.  On  offrit  ensuite  de 
l'huile  au  même  homme  ;  il  la  but  avec  un  air 
de  satisfaction,    et  dit  qu'elle  était  réellement 
bonne.  C'est  ainsi  que  le  gfuitde  toutes  ces  tri- 
bus est  admirablement  adapté  aux  alimens  dont 
elles   sont  forcées  de  vse  mmrrir;  et  que  leurs 
idées  de  bonheur  sont  analogues   aux  moyens 
qui  leur  ont  été  donnés  pour  se  le  procurer. 
Ces  hommes  ,    au   milieu   de    leur   graisse  et 
de  leur    huile  ,    de    leur    nourriture    dégoû- 
tante et  d'une  odeur  infecle,  n'avaient  aucun 
motif  pour   envier  les   alimens  délicats  servis 
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sur  les  tîiblesdu  sud,  et  s'ils  s'y  étaient  assis,  uou- 
seulemeut  ils  auraient  é])ruuvé  du  dégfjùt,  mais 
ils  auraient  eu  sans  doute  pitié  de  notre  bar- 
barie et  de  notre  ignoranee  ;  même  si  ils  avaient 
jm  se  résoudre  à  manger  de  nos  mets ,  ee  n'au- 
rait été  que  lorsque  la  faim  les  y  aurait  forcés. 

Trois  aulres  furent  reçus  ensuite  dans  la  ca- 
bane  de  la  même  manière ,  tandis  que  les  pre- 
miers amusaient  leurs  compagnons  en  leur  faisant 
le  récit  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Une  course  eut 
ensuite  lieu  entre  l'un  d'eux  et  un  de  nos  hom- 
mes; mais  ils  y  mirent  l'un  et  l'autre  tant  de 
politeses ,  qu'on  ne  put  dire  quel  était  le  vain- 
queur. Un  marin  joua  alors  du  violon  ;  et  ils  se 
mirent  à  danser  avec  nos  hommes,  paraissant 
ainsi  avoir  plus  de  goût  pour  la  musique  que 
les  voyageurs  qui  nous  avaient  précédés  n'en 
avaient  trouvé  parmi  les  tribus  de  ce  même 
peuple. 

L'instant  étant  venu  de  nous  séparer,  nous 
leur  proposâmes  de  les  accompagner  pendant 
une  partie  du  chemin  qui  conduisait  à  leurs 
huttes ,  dont  ils  nous  montrèrent  la  direction  , 
en  nous  faisant  entendre  que  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  leurs  chiens  et  leurs  traîneaux  y 
étaient,  et  qu'ils  y  avaient  des  vivres  en  abon- 
dance. Chemin  faisant  nous  trouvâmes  sur  la 
glace  un  trou  de  veau  marin ,  et  ils  nous  mon- 
trèrent comment  ils  se  servaient  de  leur  javeline, 
eu  l'agrandissant  pour  y  placer  une  baguette  de 
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frêne  ou  de  bouleau,  et  de  quelle  manière  ils 
lançaient  celfc  arme.  Mnis  toutes  nos  questions 
ne  purent  nous  apprendre  ce  ([u  il  nous  impor- 
tait le  plus  de  savoir,  c'est-à-dire,  de  ([uel  coté 
se  trouvait  mm  nier  libre.  A  la  vérité  ils  nous 
montraient  toujours  le  coté  du  nord;  mais  ne 
pouvant  comprendre  ce  qu  ils  nous  disaient 
quand  nous  leur  demandions  ce  qui  se  trouvait 
au  sud  et  à  fouest ,  nous  fûmes  obligés  de  re- 
mettre nos  questicms  à  un  autre  jour.  Après 
avoir  fait  environ  deux  milles,  nous  traçâmes 
une  marque  sur  la  neige  pour  indiquer  l'endroit 
où  nous  nous  retrouverions  le  lendemain ,  leur 
faisant  comprendre  que  nous  irions  voir  leurs 
buttes;  propositi(in  qu'ils  accueillirent  avec  la 
plus  grande  satisfaction.  ZSous  nous  séparâmes 
avec  les  mêmes  cérémonies  qui  avaient  accom- 
pagné notre  rencontre. 

Ce  fut  pour  nous  une  journée  très-satisfaisante, 
car  nous  avions  renoncé  à  tout  espoir  de  trouver 
des  babitans  en  cet  endroit,  et  nous  savi(ms  que 
c'était  des  naturels  du  pays  que  nous  devions  at- 
tendre les  instructions  géograpbiques  qui  nous  ai- 
deraient à  aplanir  les  diflicultés  et  à  continuer  no- 
tre course.  Il  fallait  quelque  pbilosopbie  pour 
spéculer  sur  les  connaissances  qu'on  pourrait  ob- 
tenir d'une  tribu  si  peu  nombreuse,  vivant  dans 
un  pays  si  éloigné  ,  si  aride ,  si  sauvage ,  si  re- 
poussant ,  et  cependant  composée  dliommes 
pleins  de  vigueur  et  de  santé ,  bien  nourris ,  et 
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jouissant  de  tout  ce  qui  constitue  en  cette  con- 
trée ,  non-seulement  lu  richesse ,  mais  l'opulence 
du  luxe,  puisqu'ils  étaient  amplement  munis  de 
provisions,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  être  néces- 
saire à  leurs  besoins;  et  si  le  moraliste  veut  ré- 
iléchir  sur  la  nature  et  la  distribution  du  bon- 
heur en  ce  monde,  et  sur  la  manière  admirable 
dont  les  désirs  ,  dans  toutes  les  parties  du  globe  , 
sont  adaptés  aux  moyens  de  les  satisfaire  ,  l'hom- 
me pieux  n'oubliera  pas  la  main  toute-puis- 
sante qui ,  dans  les  circonstances  en  apparence 
les  plus  désespérées ,  prépare  ainsi  pour  ses  créa- 
tures une  labié  dans  le  désert. 
h''ymv.  Après  le  service  divin  ,  que  nous  célébrâmes 
à  cet  effet  de  Ircs-bonne  heure,  nous  nous  mî- 
mes en  chemin  pour  nous  acquitter  de  notre 
pr(miesse ,  quoique  le  thermomètre  fîit  descendu 
à  3^"  au-dessous  de  zéro.  N(ms  trouvâmes  les 
naturels  au  rendez-vous  convenu.  Dès  que  nous 
en  approchâmes  ,  un  d'entre  eux,  qui  paraissait 
un  chef,  s'avança  à  environ  cinquante  toises , 
en  étendant  les  bras  ptmr  prouver  qu'il  était 
sans  armes.  Ncms  jetâmes  nos  fusils  par  terre,  et 
tous  les  Esquimaux  qui  étaient  en  arrière  je- 
tèrent aussi  toutes  leurs  armes ,  comme  ils  l'a- 
vaient fait  la  veille  ,  et  nous  attendirent  en  pous- 
sant leurs  cris  ordinaires.  Leur  nombre  était 
alors  augmenté  dune  vingtaine  denfans,  et 
nous  les  saluâmes  suivant  les  formes  accoutu- 
mées. 
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Nous  vîmes  bientôt  leur  village  ,  qui  était 
composé  de  douze  buttes  de  neige ,  placées  à 
l'extrémité  d'une  petite  crique,  à  environ  deux 
milles  et  demi  du  vaisseau.  Elles  avaient  l'air 
d'un  bassin  renversé,  et  aucun  ordre  n'avait  été 
observé  dans  leur  position  relative.  Cbacune  de 
ces  buttes  était  précédée  d'un  passage  couvert , 
long  et  tortueux,  à  l'entrée  duquel  étaient  les 
femmes  avec  leurs  filles  et  leurs  enfans  en  bas 
âge.  Nous  fûmes  invités  à  y  entrer,  et  comme 
nous  avions  préparé  pour  les  femmes  des  présens 
de  grains  de  verre  et  d'aiguilles,  la  distribution 
que  nous  en  fîmes  eut  bientôt  fait  disjiaraitre 
la  timidité  qu'elles  avaient  montrée  dans  le  pre- 
mier moment. 

Ce  passage,  toujours  long,  et  généralement  tor- 
tueux, conduisait  à  l'appartement  principal ,  qui 
était  en  dôme,  et  de  forme  ronde,  ayant  dix  j)ieds 
de  diamètre  quand  il  n'était  destiné  qu'à  une  fa- 
mille, mais  qui  formait  un  ovale  de  quinze  pieds 
sur  dixquand  il  devait  en  contenir  deux.  En  face 
(le  la  porte  était  un  banc  de  neige,  occiq)ant  près 
d  un  tiers  de  la  largeur  de  la  butte,  d'environ  deux 
pieds  et  demi  de  bauteur  ,  et  tlont  le  liant,  bien 
nivelé,  était  couvert  de  différentes  peaux.  C'é- 
tait le  lit  général  de  tous  ceux  ([ui  lliabitaient. 
A  un  b(mt ,  était  assise  la  maîtresse  de  la  mai- 
son ,  en  face  d  une  lampe  ,  dans  laquelle  une 
luècbe  de  mousse  brûlant  tlaus  I  uuile,  comme 
c  est  la  coutume  g(''n(''ralc  de  ce  peuple,  ])i<)dui- 
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sait  une  ilamme  suffisante  ptjur  répandre  Ja  Ju- 
mièrc  et  la  clialeur,  de  sorte  qu'on  n  éprouvait 
aucune  atteinte  du  froid.  Au-dessus  de  la  lampe 
était  suspendu  un  vase  de  pierre ,  dans  lequel  de 
la  chair  de  renne  et  de  veau  marin  était  à  cuire 
dans  riiulle,  et  ils  ne  paraissaient  pas  manquer 
de  provisions  semblables.  Du  reste  ,  ces  provi- 
sions ,  leurs  vétemens  ,  et  le  peu  d'ustensiles 
qu'ils  possédaient,  étaient  dans  une  confusion 
inexprimable,  et  qui  prouvait  du  moins  que  l'es- 
prit d'ordre  n'était  pas  au  nombre  de  leurs  ver- 
tus. 

11  fut  beaucoup  plus  intéressant  pour  nous 
de  remarquer,  au  milieu  de  tout  ce  désordre, 
quelques  saumons  frais,  puisque  s'ils  pouvaient 
se  procurer  ce  poisson,  il  n'était  pas  douteux 
que  nous  ne  pussions  en  faire  autant ,  et  nous 
ne  pouvions  trop  mulli|)lier  nos  ressources. 
Leurs  réponses  à  nos  questions  sur  ce  sujet  nous 
apprirent  qu'il  s'en  trouvait  en  grande  quan- 
tité ,  et  nous  laissèrent  la  ])crspective  d'un 
amusement,  et  d'un  bon  prix  de  notre  travail. 
Ils  nous  offrirent  alors  en  retour  de  nos  présens 
tout  ce  f[ui  pourrait  nous  être  agréable ,  et  nous 
acceptâmes  «(uelques  javelines,  quelques  arcs 
avec  leurs  flèches,  ([uelcpies  échantillons  pour 
notre  colledion  d'histoire  naturelle,  et  un  or- 
nement d'oreille,  qui  était  une  boule  de  minerai 
de  fer,  décorée  en  outre  de  (juelques  dents  <!«' 
renard  (pii  v  étaient  nltachées,  et  d Une  frange 
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en  nerfs.  Quelques  aiguilles  <jue  nous  ajou- 
làiiiesà  noire  premier  présent,  achevèrent  de 
MOUS  gagner  leur  an'ection  et  leur  cimliance  sans 
rr-serve. 

En  parlant  de  ces  liutlcs,  entièrement  con- 
struites en  neii^e,  je  dois  ajouter  qu'elles  étaient 
toutes  éclairées  par  une  grande  pièce  de  glace 
transparente,  de  forme  ovale,  encliàssée  dans  la 
neige  à  envirou  moitié  de  leur  hauteur,  du  coté 
de  l'est.  Il  n^  avait  dans  toutes  les  huttes  que 
hien  peu  de  diirérence  dans  la  forme,  la  gran- 
deur et  la  position  de  cette  espèce  de  fenêtre. 
Nous  remarquâmes  aussi  ensuite — ce  qui  nous 
avait  d'al)f)rd  échappé,  attendu  que  le  peu  de 
clarté  permettait  à  ])eine  de  distinguer  les  objets 
—  que  vers  le  milieu  de  chaque  passage  con- 
duisant dans  la  hutte,   il   se  trouvait  un  em- 
branchement ab(jutissant  à  un  rt'diiit  destiné 
poiu'  les  chiens.  Nous  vîmes  aussi  que  feutrée 
extérieure   du    j)assage   pouvait    toujours   être 
tournée  de  manière  à  empêcher  le  veut  d'y  pé- 
nétrer. Nous  apprîmes  que  ces  bulles  venaient 
seulement   d'être    construites;    elles   n'avaient 
encore  ([u  un  jour  d'existence;  ce  (|ui   prouve 
(|ue  l'architecture  de  ce  ]>a}s  n'exige  ])as  beau- 
coiq)  de  temps,  l.eui'  provision  d'hiver  de  chair 
de  rennes  et  de    veaux   marins  était  enterrée 
S(ms  lt>  neige  :  ils  l'amassent  pendant  l'été,  et  ils 
y  ont  rec  )urs  dans  la  saison  des  grands  froids. 
On  n'avait  pas  remarqué»  jusqu'ici  cet  UvSagc  de» 
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naturels  de  ees  contrées  ;  clait-ce  par  oubli , 
cî'élait  ce  que  nous  ne  pouvions  décider. 

Les  femmes  n'étaient  certainement  pas  des 
beautés,  mais  du  moins  elles  n'étaieni  pas  infé- 
rieures à  leurs  maris,  et  elles  ne  se  conduisaient 
pas  moins  bien.  Toutes  celles  qui  avaient  plus 
de  treize  ans  semblaient  être  mariées,  et  il  y 
en  avait  trois  ou  quatre  dans  chaque  hutte. 
Faisaient-elles  toutes  partie  du  même  établisse- 
ment, c'est  ce  dont  nous  ne  pouvions  être  surs. 
Elles  étaient  de  petite  taille ,  et  fort  au-dessous 
des  hommes  sous  le  rapport  des  vêtemens  et  de 
la  propreté  ;  leurs  cheveux  particulièrement 
étaient  graisseux  et  en  désordre.  Leurs  traits 
étaient  pleins  de  douceur,  et  leurs  joues  avaient 
les  mêmes  couleurs  que  celles  des  hommes.  Une 
fille  de  treize  ans  pouvait  même  passer  pour 
avoir  une  jolie  ligure.  Toutes  étaient  plus  ou 
moins  tatouées,  surtout  sur  le  front,  et  de 
cha(|ue  coté  de  la  bouche  et  du  menton.  Cet 
oi-nement  ne  consistait  qu'en  lignes,  sans  for- 
mer aucun  dessin,  ce  qui  est  conforme  à  l'usage 
(les  Esquimaux  du  nord-ouest  de  l'Amérique, 
d'après  les  relations  de  divers  voyageurs.  Leurs 
vêtemens  ne  différaient  guère  de  ceux  des 
hommes,  si  ce  n'est  que  celui  de  dessus  se  ter- 
minait en  pointe  par  devant  comme  par  der- 
rière; (pielques-unes  y  ajoutaient  une  fi-ange  de 
diderentes  peaux. 

Il  nous  restait  alors  à  faire  les  «pieslions  im- 
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portantes,  et  nous  reçûmes  les  réponses  sui- 
vantes, où  il  se  trouvait  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises nouvelles.  Ils  connaissaient  Igloolik,  Tîle 
Winter,  et  la  baie  de  Répuise;  et  il  n'y  avait 
<[ue  treize  jours  qu'ils  avaient  quitté  Akoolee, 
station  située  en  face  de  cette  baie.  Ils  étaient 
venus  à  l'endroit  où  nous  les  avions  trouvés, 
pour  se  rapprocher  de  la  mer  libre,  qu'ils  nous 
dirent  être  à  quelque  distance  vers  le  nord.  Ils 
ajoutèrent  que  la  terre  que  nous  avions  à  l'est  était 
une  île  nommée  Kajaktagavik,  et  qu'ils  étaient 
venus  le  long  de  la  côte  occidentale,  où  il  y  avait 
plusieurs  grandes  rivières  :  mais  nous  ne  pûmes 
bien  comprendre  s'il  y  avait  un  passage  au  sud 
de  cette  lie,  ou  de  la  pointe  méridionale  que 
nous  avions  en  vue.  Rien  n'était  plus  contra- 
riant, car  c'était  de  ce  côté  qu'était  tout  notre 
espoir  d'aller  plus  loin,  et  nous  ne  pouvions 
douter  que  la  terre  que  nous  avions  à  l'est,  ne 
fût  le  continent  de  l'Amer.. '|ue. 

Ils  nous  informèrent  en  outre  qu'il  se  trou- 
vait beaucoup  de  boeufs  musqués  sur  les  mon- 
tagnes du  côté  du  sud  ;  c[ue  tous  les  rennes  pas- 
saient par  ce  chemin  en  avril,  et  la  peau  d'un 
glouton,  que  nous  leur  achetâmes,  prouvait  que 
cet  animal  s'y  trouvait  aussi.  Ils  nous  expli- 
([uèrent  leur  manière  de  chasser  le  renne.  C'est 
exactement  celle  cpii  est  adoptée  dans  d'autres 
])arties  de  ce  pays,  et  comme  la  description  en 
a  déjà  été  faite  plusieurs  fois,  je  me  bornerai  ù 
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dire  quelle  cousis  le  à  preudre  Tappareuce  de 
cet  animal ,  eu  se  couvrant  la  tète  de  celle  d'uu 
renne  avec  son  bois,  et  que  par  cet  expédient 
les  chasseurs  arrivent  jusqu'au  milieu  du  trou- 
peau sans  avoir  été  découverts. 

Lorsque  nous  voulûmes  faire  un  dessin  de 
leur  village,  ils  parurent  éprouver  de  l'inquié- 
tude, mais  ils  furent  satisfaits  dès  que  nous  leur 
eûmes  expliqué  ce  que  nous  voulions  faire ,  et 
ils  fiu'cnt  enchantés  de  la  fidélité  de  Tesquisse, 
quand  elle  fut  terminée ,  chacun  d'eux  y  recon- 
naissant son  habitation.  Comme  il  était  alors 
temps  de  songer  à  retourner  au  vaisseau  ,  plu- 
siciu's  d'entre  eux  offrirent  de  nous  accompa- 
gner, et  nous  prîmes  congé  des  femmes  et  des 
enfans,  invitant  l'homme  qui  avait  perdu  une 
jambe ,  à  venir  à  bord  le  lendemain ,  pour  que 
notre  chirurgien  l'examinât.  Huit  d'entre  eux 
nous  suivirent  au  vaisseau.  Nous  en  abandon- 
nAraes  six  aux  soins  de  ré([uipage,  et  nous  invi- 
tâmes les  deux  chefs  à  venir  diner  avec  nous 
dans  la  cabane. 

La  vue  des  couteaux,  des  fourchettes  et  des 
autres  objets  qui  se  trouvaient  sur  la  table  fut 
pour  eux  mm  source  d'étonnenient ,  et  si  leur 
goût  ne  s'était  pas  perfectionné  depuis  la  veille, 
du  moins  la  soupe  parut  leur  plaire,  et  ils  ap- 
prirent sur-le-champ  à  se  servir  d'une  cuil- 
lère ,  sans  trop  de  gaucherie.  Ils  étaient  du 
moiïi''  l)ons  imitateurs,  car,  après  avoir  observé 
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nos  mouvemens  pendant  quelques  instaus ,  ils 
se  servirent  également  du  couteau  et  de  la  four- 
cbette ,  comme  s'ils  y  eussent  été  accoutumés 
toute  leur  vie.  Ils  parurent  alors  manger  avec 
plaisir  la  viande  conservée,  et  le  saumon,  ce 
qui  était  j)lus  naturel ,  mais  ils  ne  pouvaient 
souffrir  la  viande  salée,  ni  le  pudding,  ni  le  riz 
et  le  fromage.  vXprès  avoir  diné  ,  ils  désirèrent 
se  lever  de  table ,  et  nous  les  conduisîmes  à  leurs 
compagnons  qui  avaient  été  également  bien 
traités  par  nos  marins ,  et  que  nous  trouvâmes 
dansant  avec  eux. 

Taudis  que  nous  retournions  au  vaisseau  avec 
eux  avant  le  dîner,  un  coup  de  vent  très-froid 
partit  tout  à  coup  d'une  vallée,  et  l'un  d'eux 
me  disant  que  j'avais  une  joue  gelée  ,  lit  sur-le- 
cliarap  une  boule  de  neige,  et  m'en  frotta.  Après 
cela,  il  resta  constamment  près  de  moi,  me  re- 
commandant souvent  de  couvrir  ma  joue  d'une 
main  pour  prévenir  le  retour  du  même  acci- 
dent. Cette  preuve  d'un  bon  naturel  contribua  , 
ainsi  que  tout  le  reste  de  leur  conduite ,  à  nous 
donner  une  opinion  favorable  de  celte  peuplade; 
car  tous  montraient  les  mêmes  dispositions ,  et 
nous  aidaient  à  porter  ce  dcjut  nous  pouvit)ns 
ètrecliargés,  comme  s'ils  n'eussent  pu  en  trop 
faire  pour  nous  obliger. 

La  matinée  fut  belle,  mais  froide  ;  le  tbermo- 
mètre  étant  à  35"  au-dessous  de  zéro.  Comme  44 
nous  attendions  nos  nouveaux  amis  ,  nous  ne 
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sortîmes  point.  A  une  heure  ,  l'homme  qui  avait 
perdu  une  jambe,  et  qui  se  nommait  Tulhiahiu, 
arriva  sur  un  traîneau  ,  tiré  par  un  de  ses 
compagnons,  nommé  Tiagashu,  homme  fort  in- 
telligent. Après  avoir  examiné  son  moignon ,  le 
chirurgien  le  trouva  en  bon  état,  guéri  depuis 
long- temps,  et  comme  le  genou  était  courbé,  il 
n'y  avait  aucune  difliculté  à  y  adapter  une 
jamhe  de  bois.  Nous  envoyâmes  chercher  le  cliar- 
pentier ,  pour  en  prendre  la  mesure.  Tulluahiu  , 
voyant  ce  dont  il  s'agissait ,  fut  saisi  d'un  trans- 
])ort  de  joie.  Comme  il  semblait  extraordinai re- 
nient communicalif ,  ainsi  que  son  compagnon, 
nous  déployâmes  une  carte,  et  nous  vîmes  qu'ils 
connaissaient  tous  les  points  entre  Jgloolik  et  la 
baie  de  Répuise  ,  du  moins  leurs  noms  et  même 
ceux  de  quelques-uns  de  leurs  habitaus.  Lors- 
<[u'on  prononça  celui  d'Akoolee  ,  et  qu'on  le 
leur  montra  sur  la  carte,  ils  reconnurent  sur-le- 
champ  leur  position  et  celle  du  vaisseau. 

Un  d'eux  ,  Tulluahiu  ,  prit  alors  le  crayon,  et 
Iraca  la  ligne  qu'ils  avaient  suivie  en  venant.  Il 
y  marqua  ensuite  divers  endroits,  et  compla 
sur  ses  doigts  ])()ur  montrer  qu'ils  n'avaient 
dormi  (pie  neuf  fois  ])endanl  leur  voyage.  Tia- 
gashu traça  ensuite  une  ligne  de  côtes  ,  autour 
de  laquelle  il  nous  dit  que  nous  pourrions  faire 
voile  pendant  Tautomne.  Celte  ligne  se  dirigeait 
à  l'ouest,  et  désignait  des  ca])s,  des  baies  et<lcs 
livières.  A  <pn'l(jue  distance  de  la  côte ,  il  indi- 
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([ua  des  iles,  et  plaça  un  lac  dans  I  une  d  elles. 
Pendant  cette  ex])licalion,il  nousapprit  enoutre 
où  nous  pourrions  trouverdes  saumonseldes  pois- 
sons en  abondance.  Son  plan  de  la  cote  se  diri- 
geait ensuite  vers  le  nord  ,  beaucoup  au-delà  el 
à  l'ouest  de  notre  position  actuelle.  11  estimait 
la  distance  à  deux  journées  de  marche,  et  il 
nous  dit  qu'il  s'y  trouvait  aussi  des  rivières  qui 
se  jetaient  dans  la  mer. 

Son  compagnon  reprit  alors  le  pinceau,  et 
traça  plusieurs  grands  lacsdans  la  partie  du  pays 
où  nous  nous  trouvions;  indiquant  les  endroits 
où  nous  rencontrericms  des  naturels  du  pays ,  et 
désignant  une  route  par  laquelle  il  pouriait  al- 
ler par  terre  jusqu'à  la  mer,  en  neuf  jours  de 
temps.  Ils  ajoutèrent  pourtant  ([u'un  de  leurs 
compagnons  était  beaucoup  meilleur  géographe 
qu'eux,  et  ils  nous  promirent  que  nous  le  ver- 
rions. Cette  discussion  géogra])hique  étant  ter- 
minée ,  ils  nous  apprirent  que  dix-huit  de  leurs 
hommes  étaient  partis  pour  aller  tuer  des  veaux 
mî.rins,  mais  qu'il  faisait  trop  froid  pour  que 
les  femmes  et  les  enfans  les  accompagnassent. 
Nous  les  amusâmes  eusuile  jusqu'au  dîner,  en 
leur  .iiontrant  les  gravures  joinles  aux  relations 
des  voyages  précédens.  Ils  semblèrent  reconnaî- 
tre tous  les  noms  Esquimaux ,  comme  s'ils  eus- 
sent du  moins  entendu  parler  des  indivi<his  ([ui 
y  étaient  menlionnés;  et  si  nous  avions  mieux 
compris  leur   langue,  nous  aurions  sans  doute 


.il  t 


i  'n 


4 


Im 


'à  V.;", 


i  iM 


I ,'' 


'lu-'- 


(     ; 


mm 
% 


n 


■4'r 


ryÂG 

trouvé  que  le  talenl  de  savoir  tout  ce  qui  peut 
discréditer  son  prochain  est  tout  aussi  commun 
dans  ces  régions  glacées  que  dans  une  petite  ville 
de  province  en  Angleterre,  et  qu'il  n'est  même 
pas  nécessaire  d'être  très-proches  voisins  pour 
se  mêler  d'affaires  auxquelles  on  devrait  rester 
étranger,  et  pour  être  aussi  méchant  que  possi- 
ble. Je  serais  charmé  de  trouver  l'occasion  de 
reconnaître  qu'en  faisant  cette  conjecture,  j'ai 
été  injuste  envers  nos  nouveaux  amis  ;  mais  il 
serait  encore  plus  désirable  qu  on  pût  prouver 
que  je  me  trompe  en  ce  qui  concerne  mon  pro- 
pre pays. 

Dans  la  cabane ,  ceux  d'entre  nous  qui  pre- 
naient du  tabac  attirèrent  beaucoup  leur  atten- 
tion; mais  ce  qui  produisit  le  plus  d'effet  sur 
eux  fut  un  grand  verre  grossissant,  qui,  lors- 
qu'on le  tenait  entre  eux,  montrait  à  chacun 
d'eux  la  figure  de  son  ami  grossie  et  agrandie 
d'une  manière  qui  leur  paraissait  incompréhen- 
sible. Telles  sont  les  jouissances  que  procure  la 
nouveauté,  et  c'est  ainsi  que  la  curiosité  d  une 
ignorance  complète  trouve  toujours  de  nouveaux 
plaisirs.  Mais  nous,  qui  savons  tout,  nous  qui 
connaissons  même  ce  que  nous  n'avons  ni  vu  ni 
appris,  nous  avons  réussi  à  nous  débarrasser 
de  ces  plaisirs.  Il  est  même  à  craindre  que  le 
maître  d'école  ,  qui  se  trouve  partout ,  ne  re- 
c(mnaisse  bientôt  que  sa  place  n'est  plus  qu'une 
sinécure,  tant  les  c  »nnalssances  se  jettent  irri'*- 
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sistiblemcnt  sur  ceux  mêmes  qui  ne  se  donnent 
pas  la  peine  de  les  chercher.  C'est  presque  lui 
proverbe  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  du  roi  con- 
(Uiisant  à  la  science  ;  mais  une  route  aussi  courte 
qu'un  roi  même  aurait  pu  le  désirer,  sans  avoir 
le  pouvoir  de  l'ordonner,  a  été  trouvée  par  ceux 
à  qui  les  privilèges  des  connaissances  cessent 
d'être  odieux,  quand  ils  peuvent  les  exercer  eux- 
mêmes. 

Heureusement  du  moins  pour  nos  nouveaux 
amis,  il  n'y  avait  pas,  dans  ce  pays  illettré,  de 
science  à  deux  sous  qui  put  mettre  des  bornes 
à  leur  admiration  ;  aussi  fut-elle  complète, 
comme  celle  de  leurs  compagnons  l'avait  été  la 
veille.  Cependant  un  des  mauvais  côtés  de  leur 
ignorance  se  montra  dans  le  dégoût  que  leur 
inspira  un  plum-puddiug  dont  nous  avions  es- 
péré régaler  des  estomacs  accoutumés  à  trouver  la 
graissedeveaumarinunefriandise,etrhuilerance 
préférable  au  marasquin.  A  la  vérité  nous  ne 
pouvions  leur  offrir  cette  dernière  liqueur ,  mais 
notre  eau-de-vie  leur  parut  aussi  détestable  que 
notre  pudding.  Ils  ont  donc  encore  à  acquérir  ce 
goût,  qui,  en  pervertissant  le  caractère  moral, 
a  accéléré  l'extermination  de  leurs  voisins  du 
côté  du  sud  en  Amérique.  Si  pourtant  ces  tri- 
bus doivent  finir  ])ar  disparaître,  comme  tel 
semble  être  leur  destin  ,  il  vaut  mieux  qu'elles 
périssent  graduellement  par  la  force  du  rum  , 
que  d'être  exterminées  en  masse  par  le  fer  et  le 
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feu,  comme  Jors  des  canqiiétes  des  Espagnols  ; 
puisqu'il  y  a  du  moins  quelque  plaisir ,  loul 
misérable  qu'il  est,  dans  ce  suicide  lent  el  vo- 
lontaire. ]N 'est-ce  pas  le  destin  des  castes  sauva- 
ges et  incivilisées  de  faire  place  sur  la  terre  aux 
hommes  plus  adroits  et  plus  instruits,  aux  con- 
naissances et  à  la  civilisation  ?  l'ordre  du  monde 
le  veut  ainsi;  cet  ordre  est  juste,  et  tous  les 
raisonnemens  d'une  pliilantliropie  puérile,  joints 
à  ses  eiibrts  plus  absurdes  et  plus  blâmables,  ne 
pourront  briser  un  seul  échelon  d'un  ordre  de 
choses  aussi  sage  qu'immuable.  Tout  ce  que  no- 
tre devoir  exige,  c'est  que  ce  destin  ne  soit  ni 
accéléré  par  l'oppression  et  l'injustice ,  ni  ac- 
compagné de  souffrances  individuelles. 

Mais  au  milieu  de  ces  réllexions  accablantes  , 
il  était  temps  tle  renvoyer  nos  hôtes  chez  eux  , 
et  leur  équipage  ,  tel  quel ,  les  attendait.  Nous 
expliquâmes  à  Tulluahiu  que  sa  nouvelle  jambe 
serait  prête  dans  trois  jours ,  et  que  nous  espé- 
rions avoir  le  plaisir  de  la  lui  essayer.  Nous  don- 
nâmes à  chacun  d'eux  une  des  caisses  d'étain 
qui  avaient  contenu  des  viandes  conservées ,  et 
ils  partirent  au  comble  de  la  satisfaction.  11  est 
délicieux  de  pouvoir  répandre  For  à  pleines 
mains  sur  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  ;  mais  il 
ne  l'est  pas  moins ,  je  crois  ,  de  pouvoir  obliger 
sans  qu'il  en  coûte  rien.  En  cette  occasion,  et 
avec  ce  qui  ne  valait  guère  mieux  qu'un  vieux 
poèltm  .    nous   avions  rendu  ces  pauvres  gens 
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aussi  rielies  et  aussi  beureux  que  si  ce  (pie  nous 
leur  avions  donné  eut  été  d'argent  ,  et  eut  du 
Ne  payer  à  prix  d'or.  Que  personne  ne  s'imagine 
connaître  la  valeur  d'un  présent ,  avant  d'avoir 
appris  quel  bonlieur  peuvent  produire  un  grain 
de  verre  bleu ,  un  bouton  jaune ,  une  aiguille  , 
ou  un  fragment  d'un  vieux  cercle  de  fer. 

Un  vent  très-froid  nous  empêcha  de  les  escor- 
ter une  partie  du  chemin  ,  comme  nous  en 
avions  le  projet.  Nous  ne  nous  occupâmes  pen- 
dant le  reste  de  cette  journée  qu'à  placer  hors 
de  vue  certains  objets  d'approvisionnemens  qui , 
par  suite  de  leur  peu  de  volume  ,  auraient  pu 
tlevenir  une  cause  de  tentation  pour  ces  hom- 
mes, si  honnêtes  jusque  alors;  ne  voulant  pas 
avoir  à  nous  reprocher  de  leur  avoir  donné  l'i- 
dée d'un  vice  qui  semblait  leur  être  inconnu  , 
vice  commun  à  toutes  les  tribus  sauvages ,  et 
qui  n'est  pas  étranger  non  plus  à  quelques-unes 
de  celles  des  Esquimaux,  comme  nous  l'apprend 
l'expérience  de  plusieurs  navigateurs. 
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CHAPITRE    XVIII. 


>ouveaii\  rcnsrignrmcns  f;ro(5ia|)hiques  rcfiis  (riin  des  naturels ,  nommii 
Ikmallik. —  CniKiniialioiis  de  nos  communications  avec  eux.  — Le  mer- 
cure pur  se  (jcle  enfin  à  39"  au-dessous  dez«'ro. — Premierlever  du  soleil 
de  rannée.  —  JMorl  de  notre  armurier.  —  Fin  du  mois.  —  Kesunie. 


<2jinv.  L'hydrographe  qui  nous  avait  été  promis, 
nommé  Ikmallik,  arriva  ce  matin  ,  accompagné 
(le  Tiagashn.  Nous  les  fîmes  entrer  dans  ia  ca- 
hane,  et  nous  laissâmes  aux  soins  de  l'équipage 
six  autres  Esquimaux  qui  étaient  avec  eux.  La 
première  nouvelle  qu'ils  ntms  apju'irent ,  fut 
qu'ils  avaient  tué  la  veille  plusieurs  veaux  ma- 
rins ,  leur  méthode  étant,  comme  heaucoup  de 
lecteiu's  le  savent  peut-être  déjà ,  de  les  percer 
de  leur  javeline  ,  quand  le  mouvement  de  la  ha- 
guette  ])lacée  dans  le  trou  de  la  glace  prouve 
<|ue  l'animal  est  mtmlé  près  de  la  surface  pcuir 
respii'cr.  C'est  ainsi  c[ue  l'adresse  même  de  l'être 
plac(''  au  dernier  rang  des  créatures  humaines. 
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l'emporte  sur  l.i  sagesse  de  l'animal  le  plus  pru- 
dent, (juoique  ni  nos  amis  les  Esquimaux  de 
cette  tribu,  ni  les  animaux  qu  Ils  attaquaient, 
ne  doivent  être  compris  dans  ces  deux  extrêmes. 

Une  esquisse  de  la  terre  déjà  connue  entre  la 
haie  de  Répuise  et  le  détroit  du  Prince-Régent , 
et  où  étaient  indiqués  les  noms  des  différentes 
places,  fut  alors  mise  sous  leurs  yeux.  Ils  recon- 
nurent sur-le-champ  toutes  les  positions,  et 
Ikmallilv  prenant  le  crayon,  compléta  l'esquisse 
à  partir  d'Akoulee,  en  suivant  d'ahord  de  très- 
près,  pendant  un  espace  considérable  ,  la  ligne 
déjà  tracée  par  Tulluahiu.  Ensuite,  il  la  prolon- 
gea davantage  vers  l'ouest,  au  li'iu  de  la  faire 
tourner  vers  le  nord,  comme  celui-ci  Tavait  fait, 
puis  il  l'inclina  vers  le  nord-ouest,  dans  une  di- 
rection plus  favorable  à  nos  vues,  il  n'y  marqua 
pourtant  aucune  ile,  et  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir comliien  il  comptait  de  journées,  depuis  la 
(in  de  sa  carie  jusqu'à  Akoolee  ,  près  de  la  haie 
de  Répuise,  ('ependant  ,  il  ])]aça  très-correcte- 
ment la  baie  et  la  rivière  de  Wager,  etindi(|ua 
aussi  plusieurs  autres  rivières,  il  nous  fit  ensuite 
comprendre  que  notre  vaisseau  ne  pourrait  y 
jHisser  avant  l'aulomne,  et  nous  fûmes  obligés, 
pour  le  moment,  de  nous  contenter  de  ces  infor- 
mations. 

jNous  montrâmes  à  nos  mmveaux  amis  les 
pjrirails  de  naturels  du  pays,  gravés  d'après  les 
dessins  qu'eu  avaient  faits  les  précédens  naviga- 
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leurs  dans  ces  mers,  et  nous  Jeur  en  dîmes  les 
noms  en  même  temps.  Leurs  noms  n'eurent  rien 
d'étranger  pour  leurs  oreilles,  mais  tous  deux 
furent  frappés  de  la  différence  d'aspect  qui  exis- 
tait entre  ces  individus  et  eux  ;  et  sans  la  barbe, 
ils  auraient  été  tentés  de  les  prendre  pour  des 
portraits  de  femmes.  Ce  cbef,  Ikmallik,  était 
un  liomme  vigoureux  et  actif,  d'environ  cinq 
pieds  dix  pouces  (i)  ;  c'était  le  phénix  de  cette 
tribu  ;  et  parmi  tous  les  autres,  il  n'avait  ])eut- 
étre  pas  son  égal  pour  la  taille  et  la  force.  INous 
leur  fîmes  les  mêmes  présens  qu'à  leurs  compa^ 
gnons ,  et  ils  nous  quittèrent  heureux  et  recon- 
naissans. 

Le  thermomètre  à  3^")"  au-dessous  de  zéro, 
rendit  ce  jour  véritablement  froid  ;  mais  le  vent 
n'était  pas  de  nature  à  nous  empêcher  de  tenir 
la  promesse  que  nous  avions  faite  à  nos  amis  de 
les  accompagner  dans  une  expédition  contre  les 
veaux  marins.  Nous  les  trouvâmes  à  environ  mi- 
chemin  de  leur  village;  ils  étaient  sans  armes; 
et  ([uand  ils  apprirent  que  nous  alli(ms  à  leurs 
huttes,  ils  y  retournèrent  avec  beaucoup  de 
joie.  Une  brise  très-vive  s*élant  élevée  en  face 
de  nous,  le  danger  d'avoir  le  visage  gelé  de- 
vint sérieux;  mais  nos  amis  se  chargèrent  de 
nous  avertir,  dès  cju  ils  verraieut  quelque  partie 
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de  notre  ligure  en  péril ,  afin  de  la  frotter  avec 
la    main ,    pour  y    rétablir  la    circulation  du 


sang. 


A  cette  seconde  visite  ,  les  femmes  avaient 
perdu  presque  toute  leur  timidité.  Apprenant 
que  ceux  qui  devaient  aller  à  la  chasse  des  veaux 
marins  étaient  déjà  partis ,  nous  entrâmes  dans 
la  butte  de  Tulluabiu,  et  nous  y  fumes  cordia- 
lement reçus  par  sa  mère ,  sa  femme  et  sa  fille  , 
{|ui,  avec  deux  jeunes  enfans,  paraissaient  com- 
poser toute  sa  famille.  On  avait  préparé  un  costu- 
me complet  de  femme ,  pour  m'en  faire  présent, 
semblable  à  ceux  dfmt  j'ai  déjà  fait  la  descrip- 
tion. Mais  il  était  facile  devoir  qu'on  avait  mis 
des  soins  tout  particuliers  pour  que  les  peaux 
fussent  en  harmonie  ensemble ,  et  que  les  cou- 
leurs correspondissent  de  chaque  côté.  Le  bas 
en  était  orné  d'une  frange,  et  il  y  avait  une  bor- 
dure blanche  autour  du  capuchon ,  et  des  ouver- 
tures pour  les  bras.  Je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
fut  un  chef-d'œuvre ,  et  il  était  de  mon  devoir 
de  l'apprécier  autant  qu'une  dame  de  Londres 
aurait  estimé  la  plus  belle  parure,  sortie  des 
mains  de  la  première  couturière  de  la  capitale, 
.roffris  en  retour  à  cette  généreuse  femme  un 
mouchoir  de  soie,  qui,  de  tout  ce  que  je  lui  avais 
montré,  étaitcetpii  avait  le  plus  attiré  son  atten- 
tion. Je  découvris  bienlôt  aussi  que,  toute  femme 
qu'elle  était,  elle  avait  desc  mnaissances  en  géo- 
graphie, et  d  une  toute  autre  espèce  cpic  celles 
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cjii'elle  aurait  pu  acquérir  daus  une  pension 
d'Angleterre,  à  Taide  du  traité  par  demandes  et 
|)ar  réponses,  et  du  livre  sur  l'usage  des  globes. 
Tiriksiu,  c'était  son  nom,  comprit  fort  bien  ce 
que  signifiait  la  carte  que  je  lui  montrai,  et 
([uand  je  lui  eus  mis  en  main  un  crayon,  elle 
en  traça  une  à  sa  manière,  qui  y  ressemblait 
l)eaucoup;  mais  qui  conteiiîiit  beaucoup  plus 
d'iles.  Elle  y  désigna  les  endroits  où  nous  devrions 
nous  arrêter  cbaque  soir,  et  ceux  où  l'on  pou- 
vait se  procurer  des  vivres.  A  ce  dernier  égard 
du  moins,  c'était  une  addition  utile  aux  connais- 
sances que  nous  avions  déjà  obtenues. 

Les  cbasseurs  revinrent  bientôt ,  rapportant 
un  grand  veau  marin  blanc.  Le  reste  de  nos  gens 
vinrent  nous  rejoindre.  Partout  où  ils  s  étaient 
présentés,  ils  avaient  été  aussi  bien  accueillis  que 
nous  ,  et  ils  avaient  vu  dans  toutes  les  buttes  où 
ils  étaient  er.trés  ,  de  grandes  provisions  de 
cbair  de  renne  et  de  veau  marin  ,  qui  avaient 
('videmment  été  enterrées  dans  la  neige.  La  po- 
litesse des  naturels,  car  on  doit  y  donner  ce 
nom  ,  alla  jusqu'à  vouloir  nous  escorter  une 
partie  tlu  cbemin  ,  comme  nous  l'avions  fait  au- 
paravant à  leur  égard,  civilité  qu  ils  voulaient 
sans  doute  nous  rendre.  Cependant ,  au  bout  de 
<|uelque  temps,  ils  demandèrent  à  s'en  retour- 
ner ,  et  nous  nous  sé]>ar{\mes  avec  le  bruyant  cé- 
rémonial d'usage.  Il  fut  convenu  auparavant 
que  'l'ullualnu  viendrait    le  lendeniiun  essayer 
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sa  jambe,  tandis  que  ses  compagnijns  se  remet- 
traient à  la  poursuite  des  veaux  marins.  Il  faisait 
extrêmement  froid  pendant  que  nous  retour- 
nions au  vaisseau  ,  et  je  ne  ])us  éviter  de  perdre 
une  partie  de  i'éplderme  d  une  de  mes  joues. 
INous  avi;)ns  vu  trois  ptarmigans  dans  la  mati- 
née,  mais  ce  fut  en  vain  que  nous  essavâmesde 
les  faire  partir  en  revenant. 

Le    ibermomètre    qui    était,    dans  la  soirée  <4ja„v 
précédente,  à  33"  au-dessous  de  zéro ,  descendit 
jusqu'à  38"  ;  et  comme  la  brise  faisait  paraître  le 
temps  encore  plus  froid,  je  doutf)is  que  Tal- 
luabiu  tînt  sa   promesse.    Il  arriva  pourtant  à 
midi  avec  son  ami  Otookiu  ,  qui  était  accompa- 
gné de  sa  femme.  Une  autre  vieille  femme  ,  qua- 
tre liommes  ,  et  deux  jeunes  gens  étaient  aussi 
de  la  partie.  Nous  finies  entrer  les  trois  premiers 
dans  la  cabane  ,  car  nous  ne  pouvions  y  admettre 
commodément  toute  cette  compagnie  ,  et  un  en- 
seigne fut  cbargé  de  recevoir  les  autres.  On  fit 
alors  l'essai  de  la  jambe  de  bois,  pour  voir  si 
elle   était   de   la    longueiu'    convenable  ;    mais 
comme    le    cbarpenlier  avait    encore    la  der- 
nière main  à  y  mettre,  nous  dîmes  àTullualiiu 
de  venir  la  cbercber  le  lendemain.  Un  nouvel 
examen  de  la  carte  ajouta  peu  de  cboseànf)sc(m- 
naissances,  seulement  nous  pûmes  en  conclure 
qu  il  existait  une  grande  baie  entre  Akoole*'  et 
l'endroit  où  nous  étions,  et  (|uc  s  il  y  avait  là  un 
passage  à  l'ouest ,  il  devait  être  fort  étroit. 
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11  était  évident  qu'ils  savaient  tous  ce  que  c'é- 
tait que  de  tracer  ia  représentation  de  la  terre , 
car  ils  placèrent  très-exactement  les  lacs  voisins 
de  la  baie  de  Répuise  ,  ainsi  que  plusieurs  cri- 
ques et  rivières  sur  la  cote ,  tant  au  sud  qu'à 
l'ouest.  Ils  avaient  entendu  parler  des  u  maisons 
de  mer  n  des  autres  Esquimaux ,  mais  ils  ne  les 
avaient  pas  vues.  Nous  en  conclûmes  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  été  sur  la  cote  orientale  ,  ce  qui 
semblait  prouver  que  cette  tribu  ne  s'éloignait 
pas  des  limites  de  cette  baie  ,  quoique  nous  ne 
jmssions  être  certains  de  la  nature  de  leur  mode 
de  vie  et  de  l'étendue  de  leurs  migrations. 

Comme  ils  désirèrent  partir  à  une  heure  ,  nous 
firaes  venir  leurs  compagnons ,  et ,  ce  qui  nous 
amusa  beaucoup ,  ce  fut  de  voir  que  l'enseigne 
avait  réussi  à  déterminer  la  vieille  femme  à  se 
laisser  couper,  peigner  et  arranger  les  cheveux, 
ce  qui  avait  produit  en  elle  un  changement  si 
avantageux ,  que  tous  désirèrent  subir  la  même 
opération.  C'était  une  preuve  de  goût  et  d'amour- 
propre  dont  nous  n'avions  pas  encorj  vu  d'exem- 
ple parm'  ces  tribus  ;  et  elle  me  Ht  regretter  de 
n'être  pas  pourvu  d'un  assortiment  de  peignes 
pour  leur  en  faire  présent.  Mais  une  rangée  de 
grains  de  verre  que  nous  donnâmes  à  cha- 
cune des  femmes,  avait  probablement  plus  de 
prix  à  leurs  jeux,  quoiqu'elle  fût  moins  utile. 

Nous  exposâmes  à  l'air  du  mercure  que 
nous  savions  être  pur ,  et  il  ^ela.  C'était  la  preuve 
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d'une  température  de  Sg"  au-dessous  de  zéro, 
et  comme  le  thermomètre  d'après  lequel  nous 
faisions  alors  nos  observations  était  au  même 
point,  nous  fûmes  certains  qu'il  était  juste.  Il 
baissa  ensuite  à  4o"?  et  c'était  le  degré  le  plus  bas 
que  nous  eussions  encore  eu.  L'horizon  vers  le 
sud  fut  moins  clair  que  de  coutume ,  de  sorte 
que  le  soleil  ne  nous  procura  presque  aucun 
crépuscule  à  midi.  Nous  ne  reçûmes  la  visite  que 
des  deux  individus  qui  étaient  venus  la  veille  , 
et  nous  comprimes  que  tous  les  autres  avaient 
fait  une  expédition  contre  les  veaux  marins.  La 
jambe  de  bois  étant  alors  finie,  on  l'attacha  au 
genou  de  Tulluahiu  qui  apprit  bientôt  à  en  faire 
usage  et  à  en  reconnaître  le  prix,  en  se  prome- 
nant dans  la  cabane  avec  un  air  d'extase;  et  cer- 
tainement il  avait  lieu  d'être  satisfait  d'un  pré- 
sent plus  précieux  pour  lui  que  tout  ce  que 
nous  avions  donné  à  ses  compagnons  ne  pouvait 
fétre  pour  eux.  Tout  le  mérite  chirurgical ,  en  ce 
cas,  appartenait  au  charpentier,  qvii  n'est  pas, 
je  crois,  le  plus  mauvais  opérateur  ])our  un  mal 
de  cette  nature  ;  mais  je  doute  que  les  plus 
grands  succès  obtenus  par  la  chirurgie  aient  ja- 
mais donné  au  patient  plus  de  satisfaction  que 
nous  n'en  avions  causé  à  cet  homme ,  en  lui  ren- 
dant ainsi  les  moyens  d'être  encore  utile  tant  à 
lui-même  qu'à  la  société  dans  laquelle  il  vi- 
vait. 

Leur  reconnaissance ,   en   cette  occasion  ,   se 
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montra  d'une  manière  fort  amusante  ,  quoique 
très-naturelle  de  leur  part,  si  elle  était  burles- 
que pour  nous.  Ils  n'avaient  aucune  raison  pour 
douter  de  leurs  connaissances  médicinales,  et 
la  seule  supériorité  que  nous  leur  eussions  mon- 
trée en  ce  genre  n'était  due  qu'au  bois  et  sur- 
tout aux  outils  que  nous  possédions  ;  mais,  qu'ils 
eussent  plus  ou  moins  de  vanité,  du  moins  leur 
bonne  volonté  ne  pouvait   être  mise  en  doute. 
Ils  vo)' aient  que  notre  pauvre  armurier  était  de- 
venu un  vrai  squelette  ;  et  comme  Otookiu  était 
un  angekok ,  c'est-à-dire  sorcier  et  médecin  en 
même  temps  ,  ils  nous  proposèrent  de  faire  usage 
de  ses  charmes  pour  guérir  un  malade  qui  tou- 
chait évidemment  à  sa  fin.  Il  est  assez  vrai  qu'un 
grain  de  sorcellerie  peut  quelquefois  guérir  les 
maladies ,  surtout  quand  elles  existent  dans  Fi- 
magination  ;  et  sans  le  pouvoir  de  cette  sorcel- 
lerie,   la   médecine   serait  privée  de  sa   main 
droite,  même  à  Londres  où  il  se  trouve  d'autres 
angekoks    que   les    charlatans   effrontés    qui  , 
chacun  dans  sa  sphère,  prétendent  guérir  toutes 
les  maladies  des   dupes    qui  s'abandonnent   à 
leurs  soins.  Mais  le  cas  de  notre  pauvre  armu- 
rier était  trop  sérieux  pour  en  faire  un  objet 
d'amuseinent,  et  nous  laissâmes  tomber  cette 
propositi(m,  qui  fut  bientôt  oubliée  au  milieu  de 
la  multitude  d'objets  qui  attiraient  l'attention 
de  nos  amis. 

()n  grava  sur  la  jam1)e  le  nom  du  vaisseau,  cl 


i:-r':i 


juoique 
burJes- 
oii  ymuv 
aies,  et 
lis  moii- 
s  et  sur- 
s,  qu'ils 
ins  leur 
i  doute, 
était  de- 
Aii  était 
lecin  en 
re  usage 
rjui  tou- 
n  qu'un 
lérir  les 
Jans  Fi- 
'i  sorcel- 
la  main 
d'autres 
qui  , 
r  toutes 
ment  à 
e  armu- 
in  objet 
L'r  cette 
lilieu  de 
ttention 

seau,  et 


'S 


on  la  plaça  sur  le  traîneau,  Tulluabiu  n'étant 
pas  encore  assez  habitué  à  s'en  servir  pour  en- 
treprendre une  course  de  deux  milles  sur  la 
neige  et  la  glace.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 
nous  nous  quittâmes  meilleurs  amis  que  jamais. 
Nous  apprîmes  que  Tulluabiu  avait  un  frère  qui 
était  allé  plus  avant  vers  le  nord  avec  une  par- 
tie de  ses  compagnons  pour  chasser  les  bœul's 
musqués,  et  qu'il  comptait  aller  bientôt  les 
joindre  ;  qu'il  s'y  trouvait  d'excellens  saumons 
pendant  le  printemps  et  l'été,  et  qu'il  y  avait  aussi 
de  grands  poissons  dans  les  lacs.  11  nous  informa 
encore  que  sa  tribu  devait  continuer  à  rester 
en  cet  endroit,  attendu  qu  ils  avaient  tué  lu 
veille  plusieurs  veaux  marins.  Nous  reconnûmes 
avec  regret  que,  quoiqu'ils  parlassent  la  même 
langue ,  leur  dialecte  différait  beauc(jup  des  vo- 
cabulaires contenus  dans  les  relations  de  voyage 
que  nous  avions ,  et  du  dictionnaire  Danois-Es- 
quimaux que  nous  possédions  aussi.  Nous  avions 
donc  grand  intérêt  à  l'étudier  sérieusement , 
puisque  ce  devait  être  notre  principale  source 
d'informations  à  l'avenir.  Le  commandant  Ross 
fut  celui  qui  lit  le  plus  de  progrès  dans  celle 
étude. 

Les  naturels  vinrent  nous  dire  qu'ils  avaient  ^,;,,„,. 
tué  la  veille  six  veaux  marins.  Tiagashu,  iilsdu 
vieillard  qui  portait  le  même  nom  ,  était  un  des 
Esquimaux   les  plus  intelligens  avec  qui    nous 
eussions  encore  conversé.  Cependant, ajnèsavoir 
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examiné  notre  carte  ,  aucun  d'eux  ne  put  ajou- 
ter rien  de  nouveau  à  ce  que  nous  savions  déjà. 
De  même  que  tous  leurs  compagnons,  ils  paru- 
rent s'amuser  des  esquisses  que  nous  faisions  de 
quelques-uns  d'entr'eux,  et  ils  rirent  beaucoup 
des  portraits  de  Tliomme  à  la  jambe  de  bois  et  de 
son  compagnon.  Nous  donnâmes  une  caisse  d'é- 
tain  vide  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  encore  reçu  ; 
et  en  nous  quittant ,  ils  nous  dirent,  si  nous  les 
comprîmes  bien,  qu'ils  avaient  vu  récemment 
quelques  naturels  d'igloolik.  Dans  la  soirée,  le 
tbermomèlre  tomba  à  42°  au-dessous  de  zéro, 
et  il  y  eut  une  aurore  boréale  qui  n'offrit  rien 
de  remarquable. 
i7jaiiv.  Après  avoir  été  à  4^^  au-dessous  de  zéro,  le 
matin ,  la  température  s'éleva  de  quelques  de- 
grés dans  le  cours  de  la  journée.  Pendant  le  ser- 
vice divin,  cin([  Esquimaux  arrivèrent ,  et  nous 
les  reçûmes  à  bord  dès  qu'il  fut  terminé.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  di"e  qu'ils  ne  savent  ce  que  c'est 
que  le  dimanche.  Les  traits  d'un  vieillard  nommé 
Holisbuktoo,  dont  nous  fimes  le  portrait,  of- 
fraient une  différence  marquée  avec  le  caractère 
général  de  ceux  de  cette  tribu,  et  l'on  aurait  pu 
croire  qu'il  faisait  partie  d'une  autre.  Ils  nous 
apprirent  qu'ils  avaient  encore  tué  cinq  veaux 
marins,  ce  quifaisnit  un  total  de  dix-huit  pour 
la  semaine,  et  ce  qu'ils  regardaient  comme  une 
bonne  chasse,  quand  même  ils  n'en  prendraient 
aucun  autre.  Nous  fîmes  des  présens  à  ceux  qui 
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n'en  avaient  pas  encore  reçu ,  et  deux  d'entre 
eux  furent  charmés  d'élre  débarrassés  de  leur 
barbe  par  la  main  d'un  de  nos  enseignes.  Un  veut 
très-vif  s'étant  joint  à  une  température  si  froide, 
nous  les  invitâmes  à  passer  la  nuit  à  bord;  deux 
y  étaient  assez  portés,  mais  les  autres  devaient 
partir  pour  la  chasse,  et  ils  nous  quittèrent 
tous. 

La  neige  battit  avec  force ,  car  lèvent  qui  s'é-  ''*  J"'" 
leva  le  matin  devint  bientôt  un  ouragan,  et  elle 
était  si  épaisse  à  midi,  que  nous  ne  pûmes  voir 
le  soleil,  comme  nous  l'avions  calculé.  Cepen- 
dant le  thermomètre  remonta  à  32°  au-dessous 
de  zéro,  et  à  neuf  heures  du  soir,  il  s'éleva  même 
jusqu'à  9".  Ce  fut  pour  nous  un  jour  de  com- 
plète captivité. 

Le  vent  fut  beaucoup  moins  fort  le  lendemain,  <»  ia"v, 
ayant  tourné  au  nord-ouest,  et  le  baromètre 
étant  à  28  ifa",  ou  environ.  11  n'empêcha  donc 
pas,  comme  il  l'avait  fait  la  veille,  la  visite  de 
nos  amis.  Trois  hommes  et  deux  jeunes  gens 
arrivèrent  de  bonne  heure  dans  la  matinée  , 
restèrent  avec  nous  quelques  heures,  et  parti- 
rent après  avoir  reçu  quelques  préseus  suivant 
l'usage.  Ce  fut  la  première  fois  qu'une  tentative 
eut  lieu  pour  nous  tromper,  mais  elle  était  as- 
sez pardonnable.  Un  des  jeunes  gens  nous  de- 
manda une  caisse  d'étain  pour  sa  mère ,  et  nous 
découvrîmes  que  le  mari  en  avait  déjà  reçu  une. 
Mais  la  découverte  de  cette  ruse  ne  fit  (|uc  met- 
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tre  les  autres  eu  ijaielé,   résultat  qui  eut  tou- 
jours lieu  dans  plusieurs  occasions  de  ce  genre, 
par  la  suite.  Un  des  liomnies  était  distingué  par 
une  rangée  de  dents  de  renard  qu  il  portait  sur 
ses  cheveux,  et  il   semblait  d'une  intelligence 
remarquable.  Jerélléchis  qu'en  prenant  à  bord 
une  couple  de  leurs  jeunes   gens ,    il  nous  se- 
rait possible  de  leur  apprendre  l'anglais,  et  l'art 
délire  et  d'écrire  leur  propre  langue,  à  l'aide 
<les  livres  que  nous  avait  donnés  le  ministre  de 
Ilolsteinborg.  Si  nous  réussissions,  ils  pourraient 
rendre  des  services  importans  par  la  suite.  Je 
me  prorais  donc  de   faire  cette  proposition  à  la 
première  occasion. 
sojaiiv.      Lèvent  se  calma   tout-à-fait,  et  le  temps  se 
(ixaaii  beau.  Le  commandant  Ross  et  Je  chirur- 
gien allèrent  faire  une  \isite  au  village,   et  s'a- 
musèrent beaucoup  du  chant  et  de  la  danse  des 
Esquimaux.   Le  soleil  se   montra  ])Our  la  pre- 
mière fois  après  une  absence  de  cinquante  jours, 
étant  d'environ  la  moitié   de  son  diamètre  au- 
dessus  de  riiorizon  visible,  de  sorte  que  nous 
aurions  pu  en  voir  le  limbe  supérieur  la  veille  , 
comme  nous  l'avions  calculé,  si  le  temps  eut  été 
assez  clair.  Mais  ce  qui  nous  causait  tant  de  plai- 
sir ne  produisait  pas  le  même  elFet  sur  les  Es- 
quimaux, pour  qui  la  nuit  de  cette  contrée  est 
le  jour  ,  ou  pour  qui  du  moins  elle  est  préféra- 
ble, puisqu'elle  les  sert  mieux  pour  la  chasse  des 
veaux  marins,   toujours  pi'udens  et  sur   leurs 
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gardes.  Pour  cette  raison  ,  ils  retournaient  tou- 
jours chez  eux  dès  que  le  jour  paraissait;  et  ils 
se  plaignaient  de  la  lumière  comme  d'une  en- 
nemie qui  les  condamnait  aune  oisiveté  forcée. 
Comme  ils  nous  avaient  informés  qu'ils  avaient 
vu  quelques  ptarmigans,  nous  sortîmes  pour 
nous  mettre  en  quête  de  ce  gibier ,  et  nous  tuâ- 
mes un  oiseau  ;  mais  c'était  une  perdrix  blan- 
che, ce  qui  prouve  qu'elle  se  trouve  dans  ces 
contrées  dans  toutes  les  saisons  de  l'année 

Notre  malheureux  armurier  ^  James  Maslin , 
mourut  dans  cette  soirée.  On  savait  depuis  long- 
temps qu'il  était  attaqué  d'une  consomption  tu- 
berculeuse, et  qu'il  ne  pouvait  en  guérir,  cir- 
constance qui  rendit  naturellement  nos  regrets 
moins  amers.  Dès  les  ])remiers  jours  de  notre 
voyage,  nous  avions  appris  qu'il  avait  été  dans 
les  hôpitaux  d'Angleterre  pour  cette  maladie  ,  • 
mais  il  n'était  plus  alors  en  notre  pouvoir  de  le 
congédier.  Il  avait  quarante-cinq  ans ,  et  la  mort 
ne  le  surprit  pas  sans  qu'il  s'y  fut  préparé. 

Le  21  ,  le  temps  fut  calme  et  le  ciel  pur.  21:^,,^ 
Quelques  Esquimaux  vinrent  nous  voir  avec  un 
jeune  garçon,  et  une  (ille  tellement  enveloppée 
de  fourrures,  qu'elle  ressemblait  à  une  boule 
montée  sur  deux  bâtons  ;  mais  des  }  eux  noirs  et 
perçans,  des  joues  vermeilles  et  un  air  de  jeu- 
nesse, la  faisaient  paraître  jolie  dans  un  pays 
où  nous  n'étions  pas  Irès-difticiles  en  fait  de 
beauté.   Je  présume  f[uc  cela  arrive  plus  sou- 
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veut  qu'on  ue  1  imagiue  ,  et  que  Thabilude  ,  eu 
beaucoup  moins  de  temps  qu'on  ne  le  pen.  , , 
opère  dans  l'opinion  sur  ce  sujet  un  change- 
ment que  nous  regardons  à  tort  comme  ne  pou- 
vant jamais  arriver.  C'est  du  moins  ce  qu'apprend 
l'expérience  de  tous  les  voyageurs  ,  et  cette  dis- 
position de  l'esprit  est  sans  contredit  fort  sage, 
car  il  faut  savoir  se  contenter  de  la  seule  chose 
qu'on  puisse  trouver.  Cette  jeune  (ille  était  déjà 
promise  en  mariage ,  comme  c'est  la  coutume  de 
ce  j)ays  ,  où  le  mariage  des  filles  est  arrangé  dès 
leur  enfance,  et  quelquefois  même  dès  leur  nais- 
sance. Nous  avons  tous  lu  des  romans  dans  les- 
quels de  pareils  arrangeraens  ne  réussissent  pas  ; 
peut-être  réussissent-ils  mieux  dans  ces  contrées, 
où  ily  a  si  peu  de  variétépourdistrairel'attention, 
qu'une  femme  offre  l'équivalent  de  toute  autre 
qu'on  pourrait  choisir.  Mais  si  ce  système  n'est 
pas  très-différent  en  pratique  de  celui  des  Turcs 
et  des  Chinois  , — en  supp:)sant  que  le  contrat 
soit  irrévocable,  ce  «[ue  nous  ne  savons  pas,  — 
du  moins  le  futur  mari  voit  la  future  épouse;  il 
peut  suivre  des  yeux  les  progrès  qu'elle  fait  en 
grandissant,  et  il  n'achète ])as  «  chat  en  poche  » 
comme  l'habitant  de  la  Chine  et  le  descendant 
d'Olman. 

Mes  lecteurs  sont  ])robablement  las  de  trouver 
ici  les  noms  d'hommes  (|ui  ne  peuvent  leur  in- 
spirer aucun  intérêt  particulier,  et  que,  comme 
ceu'i  t|ul  «»nl  écrit  Thistoire  de  l'Inde, — si  ces 
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pursonnes  \oulaient  s'en  souvenir,  ce  que  mal- 
heureusement elles  n'ont  jamais  fait, — je  ne  puis 
distinguer  par  rien  qui  puisse  rappeler  un  de 
ces  noms ,  si  difliciles  à  [)rononcer,  de  préférence 
à  un  autre.  Qui  peut  se  soucier  de  savoir  ([ui 
était  la  femme  ou  la  lille,  le  lils  ou  le  neveu  de 
tel  ou  tel  individu;  quel  mariage  était  arrangé; 
en  quoi  consistaient  les  commérages,  les  liai- 
sons ,  les  intrigues ,  les  querelles  et  les  partis 
politiques  de  cette  cité  septentrionale?  Je  dois 
donc  m'abstenir  de  rapporter  ici  beaucoup  de 
particularités  que  nous  avons  apprises;  car  je 
doute  fort  qu'elles  })ussent  amuser  même  les 
vieilles  douairières  d'un  village  d'Angleterre. 
A  mesure  que  «  les  connaissances  universelles 
ferrmt  des  progrès ,  »  un  nouvel  intérêt  s'atta- 
chera à  un  pays  que  la  nature  même  a  si  entiè- 
rement privé  de  u  ses  droits  naturels ,  »  et  quel- 
((ue  journal  ne  manquera  pas  de  rapprocher  ce 
peuple  couvert  de  glaces  et  de  fourrures  de  la 
grande  confrérie  du  genre  humain.  Ce  «pii  était 
beaucoup  plus  important  fjue  tout  ce  (jue  j'au- 
rais pu  trouver  dans  le  Morning-Post  de  cette 
contrée  si  maltraitée,  si  ce  journal  y  eût  existé, 
c'était  d'apprendre  que  la  jambe  de  bois  de 
notre  ami  l'avait  mis  en  état  d'aller  a  la  chasse 
des  veaux  marins.  Cependant,  comme  l'indus- 
trie de  notre  digne  charpentier,  Chimhain  Tho- 
mas, avait  imaginé  un  pied  plus  convenable 
pnir  marcher  sur  la  neige,  et  que  ledit  j)ied 
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,  nous  lui  finies  dire 
(le  venir  le  cherclierle  lendemain. 

Us  partirent  peu  après  midi,  et  le  reste  de  la 
jrmrnée  fut  employé  à  creuser  une  tombe  pour 
l'armurier.  Cette  tâche  n'est  rien  pour  ceux  qui 
en  font  leur  métier;  mais  c'était  un  ouvrage 
pénible  pour  nous,  qui ,  dans  notre  petit  cercle, 
séparés  du  monde  entier,  dépendions  les  uns 
des  autres.  C'était  comme  si  un  père  ou  un  frère 
eut  creusé  une  fosse  pour  son  plus  proche  pa- 
rent; et  cela,  dans  une  île  déserte,  et  quand 
chacun  ignorait  si  ce  ne  serait  pas  bientôt  son 
tour  à  avoir  besoin  que  ceux  qui  lui  survi- 
vraient lui  rendissent  le  même  service.  Cepen- 
dant la  hmgue  cjiiviction  que  cet  événement 
était  inévitable  avait  usé  ces  réflexions  et 
(îmoussé  ces  sentimens.  Cette  lâche  s'exécuta 
en  silence,  et  il  n'appartenait  à  aucun  de  nous 
de  demander  aux  autres  quelles  sensations  ils 
éprouvaient. 

Le  soleil  était  réellement  brillant  à  midi,  et  il 
s'éleva  considérablement  à  l'horizon.  C'était  un 
spectacle  délicieux  ;  un  spectacle  qui  promettait 
plus  encore ,  ])uisqiie  chaque  jour  il  devait 
augmenter  d'éclat  et  de  durée.  C'était  un  levei 
du  soleil,  quoicpie  plus  en  pr(miesse  qu'en  réa- 
lité, auprès  diupiel  la  splendeur  du  soleil  du 
matin,  dans  un  climat  méridional,  n'est  abso 
liiment  rien.  La  vue  de  cet  astre  glorieux  est 
toujours  accueillie  avec  jilaisir  quand  il  annonce 
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Je  jour,  du  moins  par  ceux  qu'un  système  arti- 
ficiel de  vie  n'a  pas  corrompus  ;  et  même  par  ces 
derniers,  si  le  hasard  leur  permet  jamais  de 
voir  le  soleil  se  lever.  Mais  c'est  bien  autre  chose 
pour  ceux  qui  ont  été  privés  de  son  aspect  pen- 
dant plusieurs  semaines,  et  qui,  pendant  plu- 
sieurs mois,  n'ont  vu  en  quelque  sorte  cpi'uue 
longue  soirée.  Son  lever  semble  le  signal  d'une 
vie  nouvelle,  et  quoiqu'il  finisse  sa  courte  car- 
rière presque  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
s'écrier  «  le  voici!  »  on  jouit  de  la  certitude 
qu'on  le  verra  mieux  le  lendemain;  on  a  l'assu- 
rance que  l'été  viendra ,  et  qu'il  commence  en 
elFet  à  approcher. 

Cette  journée  fut  la  plus  belle  que  nous  eus-  .,>  •.,  ,^ 
sions  eue  depuis  long-temps;  et  c[Uoique  la  tem- 
pératiu'c  de  l'air  fut  de  35"  au-dessous  de  zéro, 
le  temps  était  si  calme,  que  le  froid  se  faisait 
peu  sentir.  Le  propriétaire  de  la  jambe  de  bois 
vint  nous  voir  avec  une  nombreuse  com])agnie, 
et  un  troupeau  d'enfans  de  ciii([  à  treize  ans. 
J^e  nouveau  ])ied,  ayant  été  ada])té  à  la  jambe, 
promettait  de  telles  merveilles,  ([ue  nous  pûmes 
à  peine  l'empêcher  de  repartir  siu-le-chanq) 
pour  en  faire  l'essai.  Lui  et  ses  amis  send)laienl 
accablés  de  la  graudeur  d'un  tel  bienfait;  et 
nous  savourAines  tous,  y  compris,  bien  en- 
tendu, le  charpentier,  le  triomphe  complet 
d'une  civilisjition  supérieure.  Les  naturels  eux- 
mêmes    étaieut    évidemment    couvninrns    (jue 
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nous  étions  une  race  plus  ingénieuse  que  la 
leur,  quoique  nous  ne  sussions  pas  aussi  bien 
qu'eux  harponner  un  veau  marin  par  un  trou 
dans  la  glace ,  ni  manger  de  la  chair  de  narval 
assaisonnée  d'huile  rance. 

Tel  est  l'avantage  des  arts  utiles.  Il  est  arrivé 
souvent  que  les  navigateurs  n'ont  pu  faire  com- 
prendre aux  nations  sauvages  leur  supériorité , 
comme  ils  s'y  attendaient,  parce  qu'ils  leur 
fournissaient  des  objets  qui  n'étaient  que  de 
Juxe;  et  lorsque,  découvrant  leur  erreur ,  ils 
ont  voulu  faire  mieux ,  ils  ont  oublié  que  de 
nouveaux  besoins  ne  jieuvcnt  se  former  en  un 
instant;  qu'on  ne  change  pas  de  vieilles  liabi- 
tudes  en  un  jour,  à  l'aide  d'une  bouteille  de 
pru'ter,  d'une  tranche  de  bœuf ,  ou  d'une  paire 
de  culottes  qui  gênent  celui  qui  n'y  est  pas  ac- 
coutumé ,  et  qui ,  vanité  à  part,  suffiraient  pour 
que  le  sauvage  estimât  beaucoup  plus  ses  vète- 
mens ,  ou  même  sa  nudité ,  que  tout  ce  que 
l'art  d'un  Stuitz  ^  pourrait  produire  de  ])lus 
parfait.  C'est  j)our  la  même  raison  qu'il  préfère 
sa  manière  de  vivre  et  sa  nourriture  à  tout  ce 
qu'on  peut  lui  proposer  en  échange.  Une  poli- 
tique plus  sage  mesurerait  d'.'ibord  l'esprit  sur 
lequel  elle  veut  agir  ,  et  y  proporlitmnerait  les 
tentatives  d'amélioration  que  la  bienfaisance 
peut  inspirer.  Mais  il  est  très-déraisonnable  de 
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vouloir  que  tout  le  monde  soit  sage  ,  et  surtout 
de  s'attendre  à  trouver  la  sagesse  dans  ceux  qui 
veulent  civiliser  et  perfectionner.  Je  m'abstien- 
drai donc  de  faire  aucune  remarque  sur  les  er- 
reurs de  gens  dont  les  intentions  sont  bonnes; 
mais  je  suis  sur  que  cette  jambe  de  bois  nous 
éleva  plus  bautdans  l'esprit  de  cette  tribu  ,  que 
toutes  les  merveilles  que  nous  lui  avions  mon- 
trées, et  ([ue  tous  les  talens  des  Européens, 
qu'ils  sont  bors  d'état  d'apprécier. 

li  n'aurait  pas  été  politique  de  faire  voir  tou- 
tes nos  merveilles  dès  le  commencement  de  no- 
tre connaissance  ,  et  par  conséquent  nous  avions 
en  réserve  bien  des  cboses  que  nous  leur  mon- 
trâmes peu  à  peu.  Les  allumettes  phospbori- 
ques,  pour  se  procurer  de  la  lumière  à  l'instant, 
firent  parmi  eux ,  pour  employer  une  expres- 
sion à  la  mode,  une  forte  sensation.  L'intérieur 
d'une  montre  leur  parut  plus  qu'incomprélien- 
sible,  et  nous  fumes  en  grand  danger  de  passer 
dans  leur  esprit  pour  des  sorciers.  Nos  prédéces- 
seurs en  pbysique  eurent  la  même  réputation , 
réputation  qui  eut  trop  souvent  pour  eux  des 
suites  très-sérieuses,  et  cela  dans  un  temps  qui 
n'est  pas  encore  bien  éloigné  de  nous,  etaumilieu 
de  ))lus  de  lumières  qu'il  n'en  brilla  jamais  dans 
la  région  intellectuelle  d'une  tribu  d'P^squimaux. 

Pendant  ce  temps,  mon  neveu  nous  rapportait 
trois  perdrix  blancbes.  Nous  n'avions  pas  vonhi 
qu'aucun  des  naturels  l'accompaguAt  à  In  cba»!iie 
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i\ti  nous  souciant  pas  de  leur  faire  connaître  en- 
core les  effets  de  nos  armes  à  feu.  Cependant  ils 
examinèrent  ces  oiseaux  avec  beaucoup  d'atten- 
tion, et  ils  montrèrent  un  grand  désir  de  sa- 
voir de  quelle  manière  nos  fusils  pouvaient 
les  tuer.  Nous  éludâmes  leurs  questions  en  y  ré- 
pondant par  des  explications  qui  étaient  inin- 
telligibles pour  eux.  Ils  prirent  beaucoup  d'inté- 
rêt à  nous  voir  mesurer  leur  taille  ,  et  ils  pous- 
sèrent de  grands  cris  en  apprenant  que  l'un 
d'eux  n'avait  que  quatre  pieds  dix  pouces,  tan- 
dis que  deux  autres  avaient  cinq  pieds  huit  pou- 
ces. Leur  départ  nous  laissa  à  nos  occupations 
ordinaires,  qui  avaient  toujours  pour  but  ou 
l'amélioration  de  notre  situation  présente ,  ou 
l'exécution  de  nos  projets  pour  l'avenir. 

Nous  eûmes  une  autre  visite  d'hommes  et  d'en- 
fans.  L'un  des  premiers  venait  deNeitchillee,  cl 
il  avait  les  traits  d'un  Indien  plutôt  que  d'un 
Esquimaux. Ils  nous  dirent  que  cet  endroit  était 
à  la  distance  de  neuf  journées  de  voyage  en  traî- 
neau, du  côté  du  sud-ouest,  ce  que  nous  suj)- 
posâmes  |X)uvoir  faire  environ  cent  cinquante 
milles.  Les  effets  de  l'aimant  furent  la  princi- 
pale nouveauté  que  nous  leur  montrâmes  ce 
jour-là.  La  vue  de  l'eau-de-vie  brûlante  ,  dans 
laquelle  nous  jetions  des  raisins  que  nous  en  re- 
tirions tout  enflammés  pour  les  mettre  dans  no- 
tre bouche,  leur  causa  aussi  une  grande  sur- 
prise ,  surtout  à  l'angekok,  qui,  en  retour,  nous 
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régala  de  quelques-uns  des  chants  qu'il  em- 
ployait dans  ses  conjurations.  Enfin  nous  leur 
montrâmes  l'usage  d'un  pistolet,  car,  tôt  ou  tard, 
il  était  nécessaire  qu'ils  apprissent  que  nos  ar- 
mes étaient  supérieures  aux  leurs. 

La  température,  qui  était  1«  "^ille  à  35°  au-24jaiiv 
dessous  de  zéro,  s'éleva  le  24  ,usqu'à  20".  Nous 
avions  décidé  que  les  funérailles  de  l'armurier 
se  feraient  avant  le  service  divin,  et  elles  eurent 
lieu  dans  les  formes  ordinaires.  Nous  fîmes  choix 
d'un  sermon  qui   convenait  à  la  circonstance. 
Heureusement  nulle  visite  des  naturels  ne  nous 
interrompit  pendant  nos  cérémonies  religieuses; 
mais  après  midi ,  ils  arrivèrent  au  nombre  de 
quatorze,  en  y  comprenant   cinq  enfans.  Tul- 
lauhiu  avait  fait  à  pied  tout  le  chemin,  environ 
neuf  milles  et  demi ,  et  il  se  servait  alors  par- 
faitement de  sa  jambe.  Il  y   avait   parmi   eux 
un    homme  d'une   autre  tribu  qui  portait  ses 
cheveux  différemment  arrangés ,  mais  nous  ne 
pûmes  comprendre  de  quel  côté  il  était  venu. 
Le  renard  qui  avait  été  apprivoisé  mourut 
pour  avoir  mangé  une  perdrix  blanche  que  nous 
voulions  conserver ,  et  dans  laquelle  il  y  avait 
une  préparation  d'arsenic  ,  ce  qui  fut  pour  nous 
une  double  perte. 

D'autres  naturels  vinrent  à  bord.  Parmi  eux  2.1  janv, 
se  trouvait  une  femme ,  portant  un  enfant  sur 
le  dos.   Elle  avait  tout  le  visage  tatoué  d'une 
manière  hideuse,  et    uous  Oines  sou  portrait, 
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roniine  nous  avions  fait  celui  de  plusieurs  au- 
tres. Son  mari  étiiil  un  étranger  qui  faisait  par- 
tie de  quelque  tribu  demeurant  du  coté  du  sud. 
Il  connaissait  Je  cuivre  jaune  et  le  cuivre  rouge  , 
et  leur  donnait  des  noms  particuliers,  au  lieu 
<[ue  nos  amis  donnaient   à   tous  les  métaux  !<; 
même  nom  qu  au  fer.  Les  présens  que  nous  leur 
fîmes  n'empêchèrent  ])as  qu'une  paire  de  mou- 
cheltes  ne  disparût;  mais  nous  ne  pûmes  décou- 
vrir quel  était  celui  qui  l'avait  prise. 
:'<;  j:mv.      Quinze     Esquimaux    arrivèrent  ,    apportant 
quelques  vétemens  qu'ils  voulaient  vendre,  eJ 
ils  se   crurent  amplement  payés,    en  recevant 
pour  chacun,  un  couteau.  Pour  mettre  des  bor- 
nes à  une  familiarité  qui  commençait  à  devenir 
importune,   je  n'en  reçus  que  quatre  îi  bord; 
deux  de  nos  anciens  amis  et  leurs  femmes.  Pour 
prévenir  toute  tentation ,  nous  fimes  remettre 
sur  le  vaisseau  divers  objets  portatifs  que  nous 
laissions  sur  la  glace ,  ptmr  les  y  trouver  plus  ai- 
sément au  besoin;  et  quelques-uns  de  nos  hom- 
mes furent  chargés  d'avoir  l'œil  au  guet ,  en  cas 
de  tentative  de  vol.   A  part  même  l'affaire  des 
mouciiettes,  nous  sentions  que  nous  ne  devions 
pas  nous  attendre  à   trouver  dans  cette  tribu 
une  honnêteté  plus  rigide  que  dans  les  autres, 
et  dans  tous  les  cas ,  c'était  un  devoir  pour  nous 
de  ne  pas  les  exposer  à  la  tentation .  Après  leur 
départ,  nous  fimes  une  ]»romenade,  et  nous  vî- 
mes un  corbeau  qui  se  repaissait  d'un  lièvre  que 
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nous  avions  probablement  blessé  à  mort ,  dans 
(quelqu'une  de  nos  excursions.  La  température 
était  à  35"  au-dessous  de  zéro. 

D'autres  Esquimaux  nous  apportèrent  encore  §7  ■ 
deux  de  leurs  vétemens,  que  nous  leur  payâmes 
le  même  prix,  et  une  peau  de  veau  marin,  qui 
lut  estimée  valoir  un  morceau  de  cercle  de 
i'er.  Nous  eûmes  encore  à  faire  voir  nos  cu- 
riosités. Mais  tout  ce  ([ue  nous  pûmes  appren- 
<h'e  sur  iNeitchillee  ,  lut  qu'il  s'y  trouvait  une 
grande  rivière,  et  beaucoup  de  poissons.  Ils 
avaient  tué  plusieurs  veaux  marins  depuis  quel- 
(jues  jours,  et  ils  allaient  se  remettre  à  leur  pour- 
suite. 

Le  tbermomètre  renKmta ,  et  nous  sentîmes  g«:.,„, 
<[ue  le  soleil  commençait  à  avoir  quelque  force. 
Quatorze  Esquimaux  vinrent  à  bord.  De  ce  nom- 
bre étaient  cinq  femmes ,  qui  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  vaisseau,  et  il  nous  fallut  de  nou- 
veau leur  montrer  toutes  nos  merveilles,  et  leur 
laire  des  présens.  JNous  profitâmes  de  cette  occa- 
sion pour  augmenter  notre  collecticm  de  por- 
traits. Nous  prîmes  dans  une  trap[)e  un  renard 
presque  mourant  de  faim.  C'était  une  femelle  , 
et  elle  montra  une  voracité  extrême  quand  on 
lui  présenta  de  la  viande.  Elle  servit  ù  remplacer 
tîclui  que  nous  avions  perdu.  On  en  prit  le  len-  .uj  • 
demain  un  autre,  qui  était  dans  le  même  état; 
et  le  malbeureux  corbeau  solitaire  ,  s'c'tant  trop 
a])pro<"bé  du  vaisseau,  fnJ  tué  d'un  coup  de  fu- 
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sil.  Il  avait  été  notre  compagnon  tout  l'hiver,  et 
il  aurait  mérité  d'être  épargné.  Dans  un  autre 
siècle ,  et  avec  un  esprit  plus  disposé  à  la  super- 
stition, je  ne  sais  quelles  inquiétudes  n'aurait  pas 
occasionées  ce  sacrilège. 

.lOjauv.  En  nous  rendant  au  village  des  Esquimaux, 
nous  rencontrâmes  l'homme  à  la  jambe  de  bois 
Il  allait  au  vaisseau  pour  nous  apporter  un  arc 
en  présent,  et  dans  l'intention  de  nous  appren- 
dre qu'Otookin  était  malade.  Kn  effet,  nous  le 
trouvâmes  le  visage  enflé  ,  et  nous  lui  dîmes  de 
venir  le  lendemain  chercher  des  médicamens  à 
bord.  INous  fûmes  cordialement  accueillis  par  les 
femmes ,  et  nous  leur  achetâmes  quelques  petits 
objets.  Le  thermomètre  était  à  30°  au-dessous  de 
zéro. 

M  jaiiv.  Ce  mois  se  termina  par  un  très-beau  jour.  La 
moitié  du  village  arriva  pendant  que  nous  étions 
à  célébrer  le  service  de  l'église  ;  Otookin,  au  vi- 
sage enflé ,  était  de  ce  nombre  ;  on  lui  donna 
des  médicamens ,  et  on  le  renvoya  à  terre ,  at- 
tendre avec  ses  compagnons  que  le  service  fût 
terminé.  Lorsque  nous  arrivâmes ,  nous  vîmes 
que  la  plupart  étaient  déjà  partis,  et  nous  en 
congédiâmes  quelques  autres ,  après  leur  avoir 
acheté  des  peaux  de  rennes  qu'ils  avaient  appor- 
tées. Nous  apprîmes  des  trois  que  nous  reçûmes 
à  bord ,  que  les  femmes  étaient  parties  dans  la 
supposition  que  nous  ne  leur  pennettrions  pas 
d'entrer  dans  le  vaisseau ,  et  comme  des  visites 
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si  nombreuses  étaient  réellement  incommodes , 
nous  prîmes  cette  occasion  pour  leur  dire  de  ne 
venir  nous  voir  à  l'avenir  qu'au  nombre  de  cinq 
ou  six  à  la  fois. 

]Nous  apprîmes  qu'ils  avaient  trouvé  un  ours 
engourdi  dans  son  antre,  et  qu'ils  l'avaient  tué 
avec  leurs  couteaux  ;  nous  leur  offrîmes  de  le 
leur  acheter,  et  ils  promirent  de  nous  l'apporter 
le  lendemain.  L'un  d'eux  nous  donna  un  échan- 
tillon d'astuce.  Il  avait  mal  à  une  jambe ,  et  il 
demanda  qu'on  lui  en  fit  une  en  bois  ,  espérant 
se  procurer  un  morceau  de  bois  par  ce  moyen. 
On  lui  lit  aisément  comprendre  que  la  première 
chose  à  faire  était  de  couper  la  mauvaise  jambe , 
et  il  ne  répéta  pas  sa  demande. 

INous  avions  alors  terminé  le  premier  mois 
d'une  nouvelle  année  ,  et  il  s'était  passé  comme 
un  songe.  Nous  avions  eu  plus  d'occupations  et 
d'amusemens  que  le  mois  précédent ,  et  les  visites 
des  Esquimaux  avaient  jeté  quelque  variété  sur 
l'uniformité  monotone  de  notre  vie.  La  tempé- 
rature moyenne  de  janvier  avait  été  de  aS"  au- 
dessous  de  zéro ,  ce  qui ,  comme  dans  les  mois 
précédons ,  répondait  au  taux  moyen  de  celle 
qu'on  avait  éprouvée  dans  les  autres  voyages. 
Ce  mois  est  regardé  dans  ces  contrées  comme  le 
plus  froid  de  tous  ceux  de  l'année  ,  quoiqu'il  v 
ait  souvent,  en  février  et  en  mars ,  quelques 
jours  isolés  où  il  fait  encore  plus  froid.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  mois  avait  été  le  plus  orageux 
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que  nous  eussions  eu  depuis  quelque  temps ,  et 
le  baromètre  était  descendu  une  fois  jusqu'à 
28  pouces. 

La  santé  des  hommes  de  l'équipage,  loin  de 
souffrir  ,  paraissait  plutôt  s'être  fortifiée.  Quant 
H  la  mort  de  l'armurier,  l'on  ne  pouvait  attri- 
buer cet  événement  au  climat.  Il  est  douteux 
qu'il  eût  vécu  plus  long-temps  en  restant  en 
Angleterre.  En  tout  cas,  il  avait  déjà  voyagé 
dans  ces  mers,  et  il  savait  ce  qu'il  risquait  en 
nous  cachant  un  secret  que  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir que  lorsqu'il  était  trop  tard.  Son  ardeur 
méritait  sans  doute  des  éloges ,  mais  pour  bien 
des  raisons,  nous  aurions  désiré  qu'il  eût  agi  au- 
trement. 

INotre  rencontre  avec  les  Esquimaux  nous  avait 
intéressés  et  amusés  sous  bien  des  rapports; 
mais  leur  connaissance  pouvait  en  outre  nous 
être  profitable.  Ils  nous  avaient  déjà  fourni  quel- 
(jues  vétemens  beaucoup  plus  utiles  pour  nos 
hommes  que  ceux  que  nous  avions  apportés 
d'Angleterre,  et  nous  avions  lieu  d'en  attendre 
davantage.  Il  était  également  probable  qu'ils 
pourraient  nous  fournir  de  la  viande  fraîche,  ce 
qui  nous  mettrait  en  état  d'économiser  nos  pro- 
visions. 

Les  informations  qu'ils  nous  avaient  données 
étaient  encore  d  une  plus  grande  importance  ; 
et  nous  espérions  qu'à  l'aide  de  leurs  chiens  et 
de  leurs  traîneaux ,  nous  pourrions  reconnaître 
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une  bonne  partie  tle  la  cote  de  manière  à  être 
en  état  de  décider  quelle  direction  nous  devions 
suivre  en  mer  ,  long-temps  avant  qu'il  nous  fût 
possible  de  mettre  à  la  voile. 

L'ordre  et  la  satisfaction  avaient  régné  dans 
tout  notre  établissement  intérieur ,  et  notre 
école  promettait  de  former  en  peu  de  temps 
quelques  bons  navigateurs.  Nou  avions  fait  avec 
succès  un  grand  nombre  d'observations ,  et  les 
préparatifs  pour  ouvrir  un  canal  dans  la  glace 
s'étaient  continués  toutes  les  fois  que  1  occasion 
s'en  était  offerte. 
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I)  autres  l'>s(|iiiinaii\  arrivcrciil  le  priMiiior  jour 
(le  ce  niois  ,  aineiiaiil  ave*-  eux  leurs  femmes  el 
leurs  eniaus,  et  uous  leur  achelAmes  trois  vète- 
mens  de  peaux.  Quaut  à  l'ours ,  on  ne  Ht  (jue 
eontlnuer  à  nous  le  promettre.  L'homme  à  la  fi- 
gure enlli-e  se  trcmvait  mieux,  et  il  nousapporUi 
un  are  ,  dans  le  dessein  de  nous  en  faire  présent. 
Une  des  fennnes  ])oi'tait  sur  la  tête  un  ornement 
formé  de  la  tète  d  un  liihou  et  de  peau  d'her- 
mine. La  lempéralure  fut  de  2^*)"  au-dessous  de 
z<*ro,  et  le  temps  si  couvert,  ([ue  nous  ne  pû- 
mes ohserver  aucune  des  occultations  que  nous 
attendions  dans  la  constellation  du  Taureau.  Il 
ne  s'éclaircit  que  lorsque  la  lune  eut  passé  le 
Tain'eau,  el   cpi  il  n'y  eut  plus  aucune  ohserva- 

lion  à  faire;   moriiiication  <pii  arrive  assez  sou 
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Les  Esquimaux  nous  apportèrent  encore  <juel- 
ques  peaux  que  nous  leur  aclietâmes  ;  mais 
l'ours  n'arriva  pas,  et  nous  eûmes  lieu  Je  croire 
qu'ils  n'avaient  pas  intention  de  tenir  leur  ])ro- 
messe  à  cet  égard.  Mais  nous  eûmes  alors  un  au- 
tre point  à  régler  avec  eux,  et  l'événement  de- 
vait nous  prouver  qu'ils  n'étaient  pas  des 
modèles  d'honëteté  parfaite ,  comme  nous  l'a- 
vions d'abord  supposé ,  s'ils  étaient  moins  ])ortés 
au  vol  que  la  plupart  des  peuplades  sauvages. 
Quelques  excuses  que  les  navigateurs  aient  trou- 
vées pour  pallier  leurs  vols,  en  alléguant  la 
force  de  la  tentation  ,  quand  le  fer  en  était  l'ob- 
jet, elles  ne  pouvaient  s'appliquer  ici,  puisque 
les  objets  volés  ne  pouvaient  leur  être  d'aucune 
utilité,  à  l'exception  d'un  marteau  dont  ils  au- 
raient certainement  pu  tirer  parti;  car  quoicpie 
les  mouchettes  fussent  de  fer,  il  était  didicile 
qu'elles  leur  rendissent  de  grands  services. 

Une  grande  loupe  ])our  lire  avait  dis])aru  de- 
puis quelques  jours  ;  et  en  y  réllécliissant  j'avais 
lieu  de  soupçonner  de  ce  larcin  l'atigekok  , 
Otookin,  la  chandelle  s'élant  éteinle  dans  la  ca- 
bane à  l'instant  où  je  venais  de  lui  en  montrer 
les  effets.  Mes  soupçons  se conlirmèrent  ensuite, 
quand  je  vis  la  répugnance  qu'il  montra  à  me 
laisser  entrer  dans  sa  hutte,  lorsque  ,  après  cet 

mement,  ie  fis  une  excursion 
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que,  et  qu'il  fallait  qu'il  le  rendît.  11  lit  sur-le- 
chain]>  l'aveu  du  larcin  et  me  promit  de  nie 
rapporter  la  loupe  le  lendemain.  Je  lui  recom- 
mandai de  ne  pas  l'oublier,  en  l'assurant  que  , 
s'il  y  manquait,  son  autre  joue  aurait  une  en- 
flure semhlable.  U  ine  la  rapporta  fort  exacte- 
ment, ainsi  qu'un  marteau  qui  avait  également 
disparu,  et  j'appris  qu'une  de  leurs  femmes 
était  en  possession  des  mouchettes ,  et  d'un  verre 
de  mes  lunettes  qui  s'en  était  détaché  et  qu'un 
enfant  avait  ramassé.  La  terreur  de  Vangekok 
fut  si  grande  qu'il  me  rapporta  même  vin  hame- 
çon et  un  fer  de  harpon  que  je  lui  avais  donné 
en  échange  d'un  arc;  et  afin  de  conserver  cetle 
impression  de  terreur  qui  pouvait  être  utile  , 
je  consentis  à  faire  de  nouveau  ce  troc  ,  comme 
si  le  premier  n'eut  jamais  eu  lieu. 

Nous  avions  observé  la  veille  un  passage  de  la 
lune,  et  le  3,  nous  fîmes  plusieurs  observations 
sur  les  étoiles,  le  temps  étant  extraordinairement 
«îlair.  Le  thermomètre  tomba  île  .18"  à  .fo"  au- 
dessous  de  zéro.  Les  Ls([uimau\  ne  nous  appor- 
tèrent ([u'une  partie  de  la  peau  de  l'ours,  mais 
nous  leur  achetâmes  une  peau  de  renne.  Le 
verre  de  lunette  fut  rapporté  ,  et  je  réeom])en- 
sai  le  porteur  en  lui  donnant  une  caisse  d'étain, 
attendu  que  cet  objet  avait  été  trouvé,  et  non 
volé.  Les  moueheltes  nous  furent  aussi  rendues, 
et  nous  iléelarAmes  que,  si  nous  perdions  à  I  a- 
venir  la  mouidre  «hose  ,   nuus  ne   permettrions 
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plus  à  c^i'ciin  naturel  de  venir  à  bord.  Et  pour 
leur  prouver  cjue  celte  résolution  était  sérieuse 
et  serait  exécutée  avec  fermeté  ,  nous  n'y  reçû- 
mes personne  pour  cette  fois. 

Le  thermomètre  tomba  à  42"  au-dessous  de  4  f., 
zéro  ;  mais  le  temps  était  pur  et  calme  ,  de  sorte 
(jue  le  froid  à  terre  n'était  pas  insupportable. 
Plusieurs  naturels  vinrent  nous  voir  et  nous 
vendirent  quelques  vélemens,  et  un  ornement 
fait  avec  des  dents.  Ils  avaient  tué  huit  veaux 
marinij  depuis  deux  jours.  Us  nous  apportèrent 
une  ])etite  partie  de  l'ours  ,  disant  qu'ils  ne 
pouvaient  en  avoir  davantage.  Quelques-uns 
vinrent  encore  le  lendeuiain.  Parmi  eux  se  trou-  .^  f^^ 
vait  une  femme  qui,  prenant  son  enfant  dans  le 
sac  qu  elle  j)ortait  sur  le  dos  ,  l'exposa  tout  nu 
en  plein  air  pour  lui  donner  le  sein ,  par  une 
température  de  ^0°  au-dessous  de  zéro. 

Le  jour  suivant ,  le  thermomètre  remonta  à  «  fév 
.ia" ,  le  temps  continuant  à  être  le  même.  Les 
trente  et  un  Esquimaux  arrivèrent  tous ,  et 
comme  il  y  en  avait  deux  qui  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  navire,  ils  y  fureut  admis,  h'ftfii^e- 
kok  étnit  désespéré;  il  n'avait  pu  tuer  un  seul 
veau  marin  ;  et  il  attribuait  sa  mauvaise  fortune 
au  verre  magique;  je  lui  assurai  une  meilleure 
(;hance  sous  deux  jours;  et  ils  nous  promirent 
de  nous  apporter  un  veau  marin  le  lendemain  , 
s'ils  réussissaient  à  en  prendre.  En  coupant  la 
glace  ,  ce  que  nous  avions  commence  à  fair<'  lu 
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veille,  nous  lui  trouvâmes  une  épaisseur  de  six 
pieds,  ee  qui  était  une  augmenta tion de  \ingt 
pouces  depuis  un  mois  ,  c'est-à-dire  un  pied  et 
demi  de  plus  que  celle  qu'elle  avait  eue  à  Pcrt- 
Bowen  en  i825  pendant  la  même  saison. 

Le  froid  augmenta  le  dimanche ,  et  dans  l'a- 
près-midi le  thermomètre  tomba  à  43°  au-des- 
sous de  zéro.  Quinze  Esquimaux  nous  arrivè- 
rent. Quelques-uns  furent  admis  à  bord  après 
le  service  divin ,  et  nous  vendirent  quelques  ex- 
cellentes peaux.  Le  lendemain  ,  ils  nous  en  ap- 
portèrent trois  autres  ,  et  nous  dirent  que  leurs 
chiens  avaient  tué  un  ours  sur  la  glace  ,  et  qu'il 
serait  transporté  à  leur  village  le  jour  suivant. 
Nous  leur  proposâmes  de  le  leur  acheter ,  ainsi 
qu'un  veau  marin.  Le  vent  changea  très-souvent 
pendant  le  cours  de  cette  journée ,  et  le  thermo- 
mètre remonta  à  Se". 

Il  retomba  pendant  la  nuit  à  4^" ,  et  le  froi<l 
se  faisait  vivement  sentir.  Nous  n'en  allâmes  pas 
moins  au  village  avec  nos  principaux  amis;  qui 
étaient  venus  nous  chercher.  Nous  y  fumes  cor- 
dialement accueillis  ,  comme  de  coutume ,  mais 
comme  il  n'était  arrivé  ni  ours  ni  veau  marin  , 
nous  perdîmes  notre  peine-  En  retournant  au 
vaisseau ,  nous  avions  le  vent  eu  face ,  et  le  froid 
était  très-âpre.  Cependant  nous  allâmes  jus- 
([u'aumonticule  di;  pierres  que  nous  avions  élevé 
pour  en  faire  une  extrémité  d'une  base  trigono- 
mélrique,  et  qui  nous  avait  servi  eu  outre  à 
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l'aire  des  expériences  sur  la  vélocité  du  son  à  de 
si  bas  degrés  de  température.  Dans  la  soirée  le 
tliermoiiiètre  descendit  à  4^"  au-dessous  de  zéro. 

Nous  estimâmes  le  jour  suivant  qu'il  devait  <ufov. 
être  à  48  "  ;  mais  à  ce  degré ,  notre  instrument 
était  incertain.  Les  Esquimaux  arrivèrent,  quel- 
<[ues-uns  d'entre  eux  ayant  sur  les  joues  des 
marques  de  gelée.  Ils  nous  vendirent  la  j)eau 
d'un  ourson  et  quelques  autres  objets ,  et  nous 
informèrent  que  l'ours  qu'ils  attendaient  n'é- 
tait pas  encore  arrivé.  Nous  vîmes  une  aurore 
boréale ,  mais  trop  peu  caractérisée  pour  méri- 
ter une  description.  Le  lendemain  ils  vinrent  <•  <"<*• 
nous  vendre  quelques  bagatelles  ,  et  Tbomme 
ù  la  jambe  de  bois  nous  ra])p!>rta  une  aiguille  et 
un  dé  qu'un  des  naturels  avait  trouvés  ou  volés. 
Nous  le  récompensâmes  en  lui  donnant  une  ai- 
guille à  voiles. 

Le  thermomètre  remonta  de  4%  mais  le  froid  '^  ^''* 
n'en  fut  pas  moins  vif,  comme  cela  ne  pouvait 
manquer  d'arriver;  car  avec  une  température 
si  basse,  à  peine  peut-on  s'apercevoir  d'une 
ditFérence  de  20",  et  je  pourrais  même  dire  de 
40  degrés.  Quelques  femmes  Esquimaux  vinrent 
nous  vendre  des  gants  et  quelques  autres  ob- 
jets ,  et  s'en  retournèrent  à  midi  sans  être  ve- 
nues à  bord.  La  nuit  fut  calme,  et  le  thermo- 
mètre descendit  à  4^°  au-dessous  de  zéro.  Le<»f'"<' 
jour  suivant,  d'autres  femmes  avec  quelques 
enfans  vinrent  encore  nous  ollrir  divers  objets  : 
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tout  fut  acheté.  Un  homme  nous  vendit  une 
javeline  et  un  harpon  et  en  reçut  Je  prix. 

Le  soleil  eut  beaucoup  de  force,  et  le  ther- 
momètre remonta  jusqu'à  .33"  au-dessous  de 
Zf'ro.  Après  le  service  divin,  quelques  Esqui- 
maux des  deux  sexes  nous  apportèrent  une 
petite  quantité  de  chair  de  veau  marin  pour 
nos  chiens,  et  nous  en  promirent  un  tout  enûer 
pour  le  lendeii.ain.  Un  ouragan  eut  lieu  pen- 
dant la  nuit;  il  fut  accompagné  de  violens  coups 
de  vent;  mais  il  se  modéra  dans  la  matinée.  Les 
naturels  vinrent  encore  nous  proposer  divers  ob- 
jets qu'ils  voulaient  vendre;  mais  nous  refusâmes 
de  les  recevoir  jusqu'à  ce  qu'ils  apportassent  le 
veau  marin  qu'ils  nous  avaient  promis.  Otookin 
nous  montra  un  couteau  sur  la  lame  duquel 
était  gravé  le  nom  d'un  coutelier  anglais.  Il 
nous  dit  qu'il  le  tenait  d'une  tribu  de  sa  nation 
qui  avait  vu  nos  vaisseaux  autrefois  à  Igloolik. 

Le  baromètre  monta  à  3o"  rç)  s.'>ns  aucune 
cause  apparente ,  car  le  temps  n'était  pas  aussi 
beau  qu'il  l'avait  été  depuis  quelques  jours.  La 
température  varia,  et  descendit  en(hi  à  32" au- 
dessous  de  zéro.  Un  Esquimaux  vint  dans  la 
matinée  nous  dire  qu'ils  n'avaient  pas  réussi  à 
tuer  des  veaux  marins;  et  trais  autres,  dans  la 
soirée,  nous  conlirmèrent  cette  nouvelle.  Quel- 
([ues  oilicieis  allèrent  au  village;  mais  ils  ne 
purent  se  procurer  aucun  de  ces  animaux.  Un 
renard  mâle  fut  pris  dans  la  trappe. 


Ki 


12"  au- 
Liis  la 
;ussi  à 
Uns  la 
IqucI- 
lils  ne 
X.  Un 


583 

Le   ciel  fut  couvert,   le    \ent  chassa   de  la  <7  fov 
neige  du  haut  des  montagnes ,  et  le  thermomètre 
monta  à  16"  au-dessous  de  zéro.  Nous  achetâmes 
quelques  objets  que  nous  apportèrent  les  Esqui- 
maux ,  mais  nous  ne  leur  permîmes  pas  de  venir 
à  bord.  Cependant  ce  n'était  pas  là  le  principal 
but  de  leur  visite;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  nous  faire  une  restitution  générale,  à  ce 
que  nous  comprîmes ,  de  tout  ce  qui  nous  avait 
été  dérobé.  On  ne  s'était  aperçu  de  la  perte  que 
d'un  couteau  de  table.  Indépendamment  de  cet 
objet,  il  y  avait  un  morceau  de  fer,  un  fragment 
de  cercle  de  même  métal ,  et  le  rouet  d'uFie  pou- 
lie. La  cause  de  ce  repentir  et  de  cette  restitu- 
tion devait  s'attribuer  aux  coups  de  fusil  qui 
avaient  été  tirés  pour  faire  des  expériences  sur 
la  vélocité  du  son.  Un  des  Esquimaux  ayant 
accompagné  le  commandant  Ross  à  l'observa- 
toire, lui  avait  demandé  «  ce  que  disaient  les 
fusils,  »  et  celui-ci  lui  avait  répondu  qu'ils  di- 
saient le  nom  de  ceux  qui  avaient  pris  la  moindre 
chose  sur  notre  vaisseau.  D'après  cette  réponse, 
il  fut  tenu  une  assemblée  générale  dans  le  vil- 
lage, et  il  y  fut  décidé  que  tout  nous  serait 
rendu.  Nous  avons  à  regretter  de  ne  pouvoir 
employer  le  même  sortilège  à  l'égard  des  voleurs 
beaucoup  moins  excusables  de  notre  cher  pays 
natal.    Mais  «  la  marche  des  connaissances,  » 
entre  autres  avantages ,  a  privé  les  gens  de  bien 
de  la  faculté  d'exercer  un  pareil  empire  sur  les 
I.  25 
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vauriens.  Quel  gain  ou  quelle  perte  en  résulte- 
l-il  ;  ce  n'est  pas  mon  affaire  de  discuter  cette 
question;  mais  souvenons  nous  du  moins  que 
ce  n'est  pas  tout  gain.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
profitâmes  ici  des  avantages  qui  étaient  encore 
en  notre  pouvoir,  et  nous  ne  perdîmes  pas  celte 
occasion  d'afferniir  nos  amis  dans  la  bonne  réso- 
lution de  ne  plus  voler,  en  leur  disant  que  c'é- 
tait la  cause  de  leur  peu  de  succès  contre  les 
veaux  marins.  Nous  avions  su  d'avance  que  leur 
cliasse  n'avait  pas  été  heureuse,  et  comme  beau- 
coup d'autres  sorciers  moins  excusables,  nous 
sûmes  exploiter  cette  circonstance. 

La  température  s'éleva  jusqu'à  9°  au-dessous 
de  zéro ,  et  la  moyenne  pour  toute  cette  journée 
fut  de  12";  le  vent  étant  au  n)rd-est,  ce  qui 
amenait  toujours  le  plus  de  chaleur.  Les  natu- 
rels nous  apportèrent  enfin  le  veau  marin  pro- 
mis depuis  si  long-temps ,  mais  dans  un  tel  état 
([u'il  ne  pouvait  plus  servir  que  de  nourriture 
])our  les  chiens.  Ils  nous  demandèrent  quelques 
médicamens  pour  une  de  leurs  femmes  qui  était 
malade.  Le  cliirurgien  alla  la  voir  sur  un  traî- 
neau attelé  de  six  chiens,  et  revint  après  avoir 
fait  les  prescriptions  convenables  pour  un 
rhume  accompagné  de  toux. 

Le  19  février,  ii  tomba  de  la  neige  pour  la 
]>remicre  fois  de  l'année,  et  le  thermomètre 
monta  à  7"  au-dessous  de  zéro.  Quelques  femmes 
nous    apportèrent    des    bagatelles   qu'on    leur 
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acheta,  et  elles  parurent  enchantées  de  la  vue 
d'un  traîneau  que  nous  avions  construit.  (î'était 
un  ouvrage  beaucoup  plus  à  la  portée  de  leur 
intelligence  que  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  jus- 
qu'alors, et  je  ne  doute  pas  qu  il  ne  leur  ait 
<lonné  une  idée  plus  raisonnable  de  notre  supé- 
riorité sur  eux.  Lfi  neige  ne  continua  pas  le 
lendemain  ,  et  le  temps  fut  doux  et  couvert.  20  «v. 
Nous  prîmes  dans  la  trappe  un  renard  femelle , 
ce  qui  nous  meltait  à  portée  d'en  propager  la 
race  si  nr)us  le  désirions.  Quelques  Esquimaux 
arrivèrent  ;  et  heureusement  pour  nos  pro- 
phéties, ceux  qui  nous  avaient  lait  restitution 
avaient  réussi  dans  une  expédition  contre  les 
veaux  marins;  mais  leurs  familles  étaient  dans 
un  tel  dénuement,  qu'ils  ne  purent  nous  céder 
aucune  partie  de  leur  butin. 

Ce  jour  fut  le  plus  beau  et  le  plus  chaud  que  51  r^^. 
nous  eussions  encore  eu  depuis  novembre.  Le 
temps  était  calme  ;  le  thermomètre  continua  à 
monter,  et  à  minuit  il  était  à  zéro.  Un  lecteur 
anglais  pourra  être  surpris  d'entendre  parler  de 
chaleur  sous  une  température  <le  ^2",  au-des- 
sous du  point  de  congélation;  mais  l'effet  de  la 
température  sur  le  corps  est  relatif,  et  l'habi- 
tude ne  tarde  pas  à  modifier  sensiblement  le 
degré  de  froid  ou  <le  chaleur  que  nous  pouvons 
supporter.  Les  naturels  arrivèrent  enfin  avec  un 
veau  marin  de  moyenne  taille  ,  et  ils  en  re- 
cuisent le  prix  c;>nvenu  ,  un  couteau  à  usage  de 
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femme ,  c'est  à  dire  un  de  ces  couteaux  à  lame 
courbe  dont  les  corro}  eurs  se  servent  pour  cou- 
per leurs  peaux  ;  le  beau  sexe ,  chez  les  Esqui- 
maux, ayant  le  privilège  ou  la  tâche,  comme 
on  voudra  l'appeler ,  de  dépecer  les  veaux  ma- 
rins. Ils  furent  laissés  sous  la  surveillance  du 
quart,  jusqu'à  ce  que  le  service  divin  fut  ter- 
miné; car  nous  avions  résolu  de  ne  jamais  l*in- 
lerrompre,  tant  que  nous  serions  dans  la  possi- 
bilité de  le  célébrer.  Nous  leur  avions  aussi  ap- 
pris à  nous  quitter  sans  leur  cérémonial  bruyant 
et  importun. 

La  température  varia  de  1 1"  à  2°  au-dessous 
de  zéro.  A  tous  autres  égards  ,  il  fit  doux.  Nous 
vîmes  plusieurs  lièvres,  mais  ils  avaient  été  si 
souvent  poursuivis,  qu'il  fut  impossible  d'en 
approcher.  Nous  achetâmes  encore  quelques  vé- 
2;;  fév.  temens  de  peau.  Le  lendemain ,  le  thermomètre 
remonta  à  i"  au-dessus  de  zéro,  et  se  fixa  en- 
suite à  5°  au-dessous.  Parmi  divers  objets  que 
les  Esquimaux  nous  vendirent,  il  se  trouvait 
une  peau  de  ptarmigan.  Comme  il  avait  été  pris 
la  veille  dans  une  trappe ,  nous  en  construisîmes 
une,  dans  Tespoir  d'obtenir  le  même  succès. 
Dans  la  soirée,  ils  nous  apportèrent  encore  un 
veau  marin  ,  et  nous  tuâmes  un  ptarmigan. 
Pour  la  première  fois ,  depuis  long  temps  ,  nous 
déjeunâmes  et  nous  dînâmes  à  la  lumière  du 
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le  thermomètre  resta  en  gënéral  à  5"  au-dessous 
de  zéro.  On  tua  un  beau  lièvre ,  et  l'on  tendit 
la  nouvelle  trappe.  Nous  achetâmes  encore  quel- 
ques peaux ,  et  nous  étions  en  bon  train  de  nous 
voir  approvisionnés  de  vètcmcns  pour  long-  gj  r<îv. 
temps.  La  température  tomba  le  lendemain  à 
1 6°  au-dessous  de  zéro.  Nous  prîmes  dans  nos 
trappes  deux  renardes,  dont  une  fut  conservée 
vivante.  Nous  achetâmes  encore  quelques  ja- 
quettes de  peau  de  veau  marin.  gg  f^^ 

Le  temps  fut  beaucoup  plus  froid,  quoique  le 
thermomètre  ne  descendit  pas  plus  bas  que  5° 
au-dessous  de  zéro.  Les  naturels  nous  apportè- 
rent la  peau  d'un  autre  glouton  qu'ils  avaient 
pris  le  jour  précédent,  et  trois  jaquettes  de 
peau  de  veau  marin  ;  un  couteau  était  le  prix 
convenu  pour  tous  ces  objets.  Soit  que  ce  fiit 
pour  eux  un  jour  de  fête ,  soit  que  nous  dussions 
regarder  cette  attention  comme  un  tribut  de  re- 
connaissance ,  Jkmallik  ,  le  géographe  ,  nous 
amena  une  vingtaine  de  ses  compagnons  pour 
nous  régaler  d'une  danse  ;  danse  d'ours  plutôt 
que  toute  autre  chose,  et  encore  faut-il  convenir 
qu'un  ours  ,  conduit  par  un  Savoyard ,  est 
un  meilleur  danseur.  La  danse  fut  suivie  d'un 
concert  vocal ,  les  femmes  se  rangeant  en  demi 
cercle ,  fermant  les  yeux  ,  ouvrant  la  bouche ,  et 
beuglant  Âmna  aija  de  toute  la  force  de  leurs 
poumons.  Je  crois  que  nous  n'étions  pas  assez 
musiciens   pour  sentir  et  apprécier  le  mérilo 
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parliculier  de  celle  musique  nationale.  Les  Es- 
quimaux du  Groenland,  que  nous  avions  enten- 
dus ,  avaient  des  idées  toutes  différentes  de  cet 
art.  11  reste  une  épreuve  à  faire,  c'est  de  s'assu- 
rer si  les  naturels  de  cette  contrée  ,  ayant  effec- 
tivement le  don  de  la  musique ,  n'ont  besoin 
que  d'instruclion  pour  le  développer ,  comme 
tV entendre  ce  qu'ils  n'ont  jamais  entendu.  Nous 
serions  aussi  injustes  en  prononçant  contre  eux 
un  jugement  définitif,  que  les  anciens  voya- 
geurs l'ont  été  à  Tégaitl  des  Hottentots;  car 
ceux-ci  ont  surpris  les  frères  Moraves  qui  les  in- 
struisaient, et,  d'après  leur  rapport,  ils  ont 
même  produit  une  rivale  de  Catalani.  Je  dois 
ajouter  qu'Jkmallik  ,  étant  sans  doute  le  cory- 
phée, continua  à  danser  au  centre  du  demi-cercle. 
La  journée  fut  belle,  mais  moins  chaude. 
Les  Esquimaux  vinrent  nous  vendre  quelques 
bagatelles,  etles  officiers,  pendant  leur  excursion 
28  fev.  à  terre ,  virent  un  glouton  et  un  lièvre.  Le  temps 
se  refroidit  encore  le  dimanche ,  le  thermomè- 
tre ayant  baissé  jusqu'à  Si"  au-dessous  de  zéro. 
Une  brise  fraîche  nous  glaça  pendant  que  nous 
étions  à  faire  quelques  observations  dans  la 
soirée.  Un  Esquimaux  nous  apporta  un  veau 
marin  tout  entier ,  et  en  assez  bon  état  pour  per- 
mettre d'en  conserver  la  peau  pour  l'empailler. 
Il  nous  confirma  quelques-uns  des  détails  géo- 
graphiques qui  nous  avaient  déjà  été  d(mnés,  et 
il  se  relira  avant  l'heure  du  service  divin. 
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La  Hii  de  ce  mois  laisse  peu  de  chose  à  dire 
en  forme  de  résumé.  Ce  fut  un  mois  très-froid, 
et  je  crois  que  la  température  dut  descendre  jus- 
qu'à 00°  au-dessous  de  zéro.  La  moyenne  de 
celle  des  quinze  premiers  jours  ne  fut  certaine- 
ment pas  moindre  de  40%  et  peut  même  avoir 
été  au-dessous;  mais  elle  n'excéda  pas  28"  pen- 
dant le  reste  du  mois  ;  ce  qui ,  encore  une  fois  , 
s'accordait  avec  la  température  éprouvée  à  la 
même  époque  dans  les  précédens  voyages.  Les 
variations  du  baromètre  furent  remarquables, 
mais  le  taux  moyen  fut  de  3o"    1 1'. 

Les  succès  obtenus  par  les  Esquimaux  à  la 
chasse  pendant  le  cours  de  ce  mois  consistent  en 
deux  ovirs  blancs,  trois  gloutons,  une  douzaine 
de  renards,  et  cinquante  veaux  marins.  Nous 
avions  nous-mêmes  tué  ou  pris  cinq  renards 
avec  quelques  lièvres,  des  ptarmigans  et  des 
perdrix  blanches.  Ce  pays  n'est  pas  aussi  dé- 
pourvu de  gibier,  même  à  cette  époque  de  l'an- 
née, qu'on  l'avait  supposé;  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  se  retire  pas  vers  le  sud  pendant  riiiver. 

Il  n'y  eut  aucun  changement  dans  notre  si- 
tuation intérieure  ;  tout  se  passait  toujours 
très- bien.  Nous  avions  fait  quelques  nouvelles 
observations  astronomiques  qui  pouvaient  être 
utiles  ,  et  plusieurs  expériences  sur  la  propaga- 
tion du  son.  Je  n  ai  rien  de  plus  à  remarquer  sur 
nos  relations  avec  les  naturels  du  pays,  si  ce 
n'est  que  nous  étions  parvenus  à  nous  entendre 
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parfailcmeiil  sur  le  prix  de  tous  les  objets  qu'ils 
nous  apportaient.  Nous  avions  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  songeaient  plus  à  nous  voler  ;  mais  il 
est  certain  qu'ils  ne  considéraient  pas  le  vol 
comme  un  hien  grand  crime  ,  car  ,  lorsqu'ils 
étaient  découverts ,  ils  ne  faisaient  en  général 
qu  en  rire. 
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CHAPITRE  XIX. 


Nouveaux  acliai»  au\  Esquimaux.  —  Expédition  du  cotnmaiidaiit  Ross 
pour  aller  prendre  des  informations  près  «les  naturels  du  pays.  —  Leur 
manière  de  construire  des  huttes  de  nei[;e.  —  Résume  du  mois  de  mars. 
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La  matinée  fut  extrémcmeat  froide,  plus  '  "'" 
froide  qu'on  n'aurait  dû  le  croire  d'a])rès  k  tlier- 
momètre.  Deux  Esquimaux  étant  arrivés,  je  fis 
une  promenade  avec  eux,  et  ils  me  montrèrent 
un  meilleur  endroit  à  placer  une  trappe  pour 
prendre  des  gloutons;  c'était  sur  le  chemin  (jue 
suivent  ces  animaux  pour  aller  plus  au  nord.  Je 
réussis  à  déterminer  Tun  d'eux  à  me  vendre  un 
de  ses  meilleurs  chiens,  qu'il  me  garantit  être 
en  état  de  tenir  en  arrêt  un  ours  ou  un  bœuf 
musqué ,  de  trouver  des  trous  de  veau  marin  ,  et 
de  tirer  un  traîneau.  Avec  de  pareilles  qualités, 
il  n'était  pas  trop  cher  pour  un  couteau.  Comme 
ils  ne  nous  oilrirent  pas  autre  chos<',  nous 
en  conclûmes  (pi'ils  avaient  vendu  tout  ce  dont 
ils  pouvaient  dispns<'r. 
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Nous  aclielàmes  un  autre  cliieii  pour  compl<''- 
ter  notre  attelage.  Je  ne  pus  me  hasarder  à  en 
acheter  davantage  pour  le  moment ,  de  crainte 
de  ne  pas  avoir  de  quoi  les  nourrir.  Des  Esqiii- 
maux  nous  apprirent  la  mort  du  vieillard  que 
nous  avions  vu  lors  de  notre  ])remière  renconti'c 
avec  eux.  Nous  ne  l'avions  pas  vu  depuis  ce 
temp.s;  et  quand  nous  avions  demandé  de  ses 
nouvelles,  lors  de  nos  visites  au  village,  on  nous 
avait  <lit  qu  il  dormait,  ([uoi([u'il  ne  fut  ])as  dans 
la  hutte  qu'on  nous  avait  montrée  ,  ce  dont  nous 
nous  étions  assurés;  tandis  qu'il  y  en  avait  une 
autre  qui  était  fermée.  La  solution  de  ce  my- 
stère,  si  c'en  était  un,  fut  nécessairement  dif- 
férée. 

Les  naturels  nous  apprn'tèrenl  une  belle  peau 
de  renne,  et  nous  promirent  un  autre  veau  ma- 
rin. Le  tem])s  continuant  à  èlre  couvert,  nous 
ne  pûmes  faire  aucune  observation.  Dans  le 
cours  de  ces  deux  j(mrn»''es  ,  la  tempi  rature  va- 
ria de  :i.\"  a  'A8"  au-dessous  de  zé-ro.  Ou  nous  ap- 
porta une  peau  dours,  et  nous  apprîmes  <{ue 
deux  expéditions  allaicul  avoir  lieu  sur  la  glace, 
1  une  àlest,  1  autre  au  nord,  pour  piciidre  des 
veaux  marins;  niais  ([U  elles  reviendraient  bieu- 
lôt  pour  ('pier  le  passage  des  animaux  (pii  de- 
vaient avant  peu  arriver  du  cùlé  du  sud. 

il  M  y  eut  (pie  peu  de  variali  >n  dans  le  temps. 
Deux  femmes  viurcul  nous  iulormer  <pie  toul 
le  resie    de    la    hibu   élail    allé    conslruire  des 
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luittes  sur  la  glace  du  côté  de  Test,  près  de  I  ile 
(jue  nous  avions  en  vue.  Mais  comme  elles  ajou- 
tèrent que  leurs  compagnons  devaient  revenir 
dans  la  soirée ,  la  distance  ne  pouvait  être  bien 
grande.  Elles  nous  dirent  que  le  vieillard  n'était 
pas  encore  enterré.  Quelques-uns  de  nos  olli- 
ciers  allèrent  ensuite  au  village  :  ils  n'v  trouvè- 
rent rien  de  changé  ,  si  ce  n  est  que  quelques- 
uns  des  passages  servant  d'entrée  avaient  ét('' 
démolis  ,  et  que  les  lènètres  de  glace  avaient  éti- 
enlevées. 

Le  soleil  eut  assez  de  force,  tant  qu'il  resta  <>  mai» 
sur  1  horizon  ,  pour  faire  monter  la  tem])éralure 
de  38  "  à  1 8"  au-dessous  de  zéro  ;  mais  elle  descen- 
ditensuiteà  2i\".  Lesmémes  olUciers  retournèienl 
au  village,  et  ils  trouvèrent  dans  une  des  Inities 
le  corps  du  vieillard,  nommé  lllictt),  dans  la  ])o- 
vsititm  dans  la  quelle  il  semblait  être  mort.  On  lui 
avaitfait  une  incision  à  I  ahdomeii  ,  évidemmenl 
après  sa  mort, 'et  comme  on  ne  l'avait  pas  trans- 
porté ailleurs,  nous  supposâmes  (ju'on  regar- 
dait l'endroit  où  il  était  connue  une  tombe  sulli- 
sante  ;  et  dans  cette  saison  de  Tannée,  c'était 
peut-être  la  meilleure  ,  ou  la  seule.  Nous  fîmes 
un  trou  dans  la  glace,  et  nous  y  enfoncûmes  un 
pieu  poui  juger  de  la  marée.  jNous  lr<tuvi\mes 
une  crue  de  ((uatre  pieds  et  demi.  Iju  malheu- 
reux nuage  îKtus  lit  perdre  une  observation  in- 
téressa ii  Je. 
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dimanche.  Le  temps  fut  beau,  et  la  température 
à  peu  près  comme  la  veille.  Nous  pouvions  alors 
observer  les  marées  :  elles  étaient  fort  irréauliè- 
res  ,  mais  la  plus  grande  crue  fut  de  près  de  six 
pieds.  Le  lundi,  elle  ne  fut  le  matin  que  d'un 
pied  huit  pouces,  mais  elle  s'éleva  à  ciiic£  pieds 
trois  pouces  dans  la  soirée.  Nous  tuâmes  un  re- 
nard. Deux  vieilles  femmes  vinrent  nous  voir  et 
nous  dirent  que  les  Esquimaux  avaient  pris  cinq 
veaux  marins. 

Le  temps  fut  calme  et  beau,  et  la  lune  était 
dans  son  ])]ein.  L'irrégularité  du  llux ,  du  reHux, 
et  de  la  hauteur  des  marées  fut  extrême.  Deux 
de  nos  ofliciers  allèrent  en  se  promenant  sur  la 
glace  jusqu'au  noiivcau  village,  qui  était  à  en- 
viron sept  railles.  Ils  y  trouvèrent  cinq  familles, 
qui  avaient  réussi  à  prendre  un  grand  nombre 
de  veaux  marins.  I^es  autres  étaieut  allées  à  envi- 
ron quiti/e  milles  du  coté  du  n')rd.  Le  c(mnnan- 
dant  Ross  alla  en  traîneau  à  peu  près  à  la  même 
dislawe  an  sm'i-ouest;  mais,  qunicpi'il  vît  parfai- 
tement la  t«^rre,  il  ne  put  s'assurer  si  elle  était 
coii|>ée  mi  n«>n  par  «les  bras  de  mer.  (lei)endant  la 
côte  paraissait  bordée  d'un  grand  nombrcî  d'îles. 
Quelques  naturels  vinrent  en  traîneaux  ,  et  nous 
appfjrtèrent  du  saumon  fumé  que  nous  achetâ- 
mes avec  grHud  plaisir. 
lomar».  Daus  le  ciHirs  a«*  la  jouriiéc ,  le  thermomètre 
remonta  à  i  :i"  au  -  dessous  de  zéro  ;  les  marées 
continuèrent   d  élre    aussi    irrégulières.    Deux 


>érature 
ns  alors 
réiîuliè- 
s  (le  six 
ue  d'un 
ic£  pieds 
un  re- 
voir et 
ris  cinq 

ne  était 
reflux, 
;.  Deux 
t  sur  la 
t  à  en- 
inilles, 
lomhre 
envi- 
Miinau- 
mèmc 
arfai- 
élait 
nit  la 
d  lies, 
nous 
hetà- 

inèlre 
arées 
Dcu  \ 


5<J7 

troupes  d'Esquimaux  arrivèrent  de  leurs  nou- 
veaux établissemens  ,  et  nous  îeur  achetâmes  un 
fort  beau  chien,  deux  veaux  marins,  quelques 
souliers  et  d'autres  objets'.  Nous  leur  donnâmes 
par-dessus  le  marché  un  bon  dîner.  Deux  d'en- 
tre eux  nous  construisirent  une  hutte  en  neige 
pour  nos  instrumens,  et  ils  consentirent  à  rester 
avec  nous  toute  la  nuit,  si  nous  voulions  retour- 
ner avec  eux  le  lendemain  matin.  Ils  avaient 
tué  treize  veaux  marins  et  étaient  amplement 
munis  de  provisions.   Un  bon  souper  suivit  le 
bon  diner  ;  mais  quand  vint  le  temps  de  se  cou- 
cher ,   quoiqu'il  y  eut  un  bon  lit  pour  chacun 
d'eux,  ils  ne  dormaient  qu'à  tour  de  rôle,  l'^tait- 
ce  soupçon ,   était-ce  cérémonie  ,  c'est  ce  que 
nous  ne  pûmes  découvrir.  Notre  école  parut  les 
surprendre  autant  que  le  kaléidoscope. 

Le  ihei'moinètre  passa  de  i4  à  32"  au-dessous  titnm* 
de  zéro,  et  lo  froid  devint  plus  vif  qu'il   ne  l'a- 
vait été  dir^uis  queUjues  jours.  Nous  nous  apei'- 
cumes  qiu'  nos   l'iS(piiFoaiî\   av  tient  fini  par  se 
ufcider  à  dormir  tous  deux.    Peut -cire    leurs 
soupçons  s'éiaient-iJs  dissipés.  J^eur  déjeuner, 
consislant  en  cin(j  à  six   livres    le    Ncan   marin 
nourcliacun,   leur  narut  Irès-salisfaisanl .  Nous 
avions  aussi  mal  jn^<''  leur  appélilijue  leni*  g'»nl 
en  les  c()m|)aian(  aux  noires;  mais  nous  recon- 
nûmes   (piil    faudrait    un    garde-niangcr    bien 
^arni,  si  nous  voulions  donner  des  diners  dans 
ce  pays.  Les  ncui"  cuisiniers  du   prince  Tallex- 
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rand,  malgré  tout  leur  talent  et  toutes  leurs 
ressources ,  pourraient  à  peine  préparer  pour 
neuf  Esquimaux  un  dîner  capable  d  influer  sur 
leur  politique  et  leur  diplomatie.  En  retour  de 
ce  déjeuner  somptueux,  ils  achevèrent  la  hutte 
de  neige  pour  notre  observatoire.  La  perfection 
de  la  main  d'oeuvre  en  était  le  moindre  mérite, 
car  tout  en  excluant  l'inconvénient  du  vent  et 
«lu  froid,  les  murailles  étaient  assez  transparen- 
tes pf)ur  permettre  touîos  nos  opérations. 

A  dix  heures ,  le  commandant  Ross  partit  sur 
notie  traineau,  attelé  de  six  bons  chiens;  il  était 
accompagné  dlkiuallik,  le  géographe.  Une  par- 
lie  de  nos  hr-mmes  travaillèrent  à  élever  de  nou- 
veaux mortticules  pour  nos  oj)éralions  Irigono- 
métriques.  Quelques  naturels  vinrent  chercher 
le  second  l.squimaux,  INulungiak.  En  arrivant  à 
bord,  il  avait  pris  un  fusil  chargé,  qui  était 
parti  ciifrc  res  mains,  heureusement  sans  lui 
faire  aucun  mal,  mais  en  lui  causant  une  telle 
frayeur,  ([u'il  était  peu  probable  qu'il  louchAt 
une  seconde  fois  à  une  arme  à  feu. 

Il  est  inutile  de  parler  davantage  des  marées 
et  de  kiu'  irrégularité  ,  <|ui  continuait  toujours, 
])Uîsquc  .  loin  de  pouvoir  eu  tirer  aucune  con- 
clusion, nous  (Mîoiis  obligés  de  revenir  sur  celles 
<pi"  nous  avions  ciu  pouvoir  tirer  précédem- 
ment. C(''tait  un  mystère  dont  il  fallait  remet- 
tre au  temps  la  solution.  La  température  fut  de 
.'U"  au-dessous  de  zéro,  pendant  la  nuit  ,  et  elle 
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ne  monta  pas  au-dessus  de  18"  peiidanl  Ja  jour- 
née Dans  la  matinée ,  deux  des  chiens  qui  s'é- 
taient dégagés  du  traîneau  ,  revinrent  au  navire; 
et  un  troisième  nous  fut  ramené  par  son  ancien 
maître,  dans  la  hutte  duquel  il  était  retourné. 
L'honnêteté  de  cet  homme  méritait  hien  la  ré- 
compense que  nous  lui  donnâmes;  cl  malgré  nos 
premières  résolutions,  nous  lui  achetâmes  un 
autre  chien,  renommé  pour  lâchasse  de  l'ours. 
Le  commandant  Ross  revint  de  son  expédition, 
accompagné  de  quelques  Es(|uimau\,  qui  nous 
apportaient  un  veau  marin.  Il  avait  trouvé  leurs 
huttes,  au  nomhre  de  dix,  sur  la  glace  à  environ 
douze  milles  au  nord-est ,  et  avait  été  parfaite- 
ment accueilli.  Son  souper  avait  été  un  morceau 
d'un  jeune  veau  marin,  et  il  nous  en  ])arla  avec 
éloge.  liCS  Ksquimaux  avaient  ohteou  beaucoup 
de  succès  à  la  chasse. 

Une  forte  hrise  augmenta  le  froid;  ce  qui  «imm 
n'empêcha  pas  les  naturels  de  nous  apporter  un 
jeune  veau  marin,  qu'ils  nous  avaient  promis, 
et  la  moitié  d  un  bœuf  iuus(pu''.  Oulrc  le  prix 
de  ces  objets  ,  nous  leui  donuâines  à  dîner,  et  ils 
partirent  fort  conlcus.  l^a  seuiaiuc  se  termina 
par  les  travaux  ordlualres  du  samedi. 

Le  iVoid  augmeula  ,  et  le  thcnuomèlre  des- Um:.i> 
cendll  à   jo"  au-ilcssous  de  /('-ro.    Le  mercure 
peut  se  geler  dans  la  boule  de  cet  inslrinnent  , 
sans  (jue  le  verre  se  casse,  (pK;i(pie   diialaUcii 
qii  il  puisse  subir  en  se  crislallisant  ;  si  toulef(>is 
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oc  qu'on  a  supposé  est  vrai ,  l'augmentation  de 
volume  n'est  pas  suffisante  pour  produire  cet 
effet.  11  est  plus  vraisemblable  que,  s'il  ne  se 
contracte  pas,  comme  l'argent,  le  bismutb  et 
plusieurs  autres  métaux,  il  ne  varie,  du  moins, 
que  très-peu  dans  ses  dimensions.  J'avais  acquis 
la  preuve  qu'il  devait  souvent  s'être  gelé  ainsi, 
sans  avoir  brisé  le  verre ,  en  cassant  un  de  ces 
instrumens  à  un  degré  de  température  qui  avait 
eu  lieu  plusieurs  fois  sans  nuire  aux  thermo- 
mètres, et,  en  effet,  j'avais  trouvé  le  mercure 
cristallisé.  Quelques  Esquimaux  vinrent  du 
campement  qui  était  au  nord,  et  nous  appor- 
tèrent deux  veaux  marins  ^t  un  cliien  en  rem- 
placement d'un  autre  que  nous  leur  avions 
rendu.  Nous  leur  fîmes  servir  un  dîner,  qui, 
après  de  tels  voyages ,  était  devenu  un  acte 
indispensable  de  civilité,  et  ils  retournèrent 
chez  eu\  fort  satisfaits. 

Un  accident  désagréable  arriva  à  bord  à  un 
enfant  qu'ils  avaient  amené  avec  eux.  Leurs 
cnfans  étant  dans  l'habitude  de  lécher  lenrs 
plats  et  autres  ustensiles,  et  même  de  se  lécher 
la  fignrc  les  uns  des  autres,  celui-ci  appliqua  sa 
langue  au  cercle  de  fer  d'un  baril ,  et  il  ne  put 
l'en  tirer  (|u'en  \  laissant  la  peau.  Noos  trou- 
vâmes la  chair  du  bœuf  musqué  fort  bonne,  et 
elle  n'avait  pas  ce  goût  de  musc  qu'elle  n'ac- 
quiert peut-circ  qu  à  une  époque  particulièie. 
Avec   sept  cliiens  accoutumés  à  cette  chasse, 
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nous  avions  donc  la  perpective  de  pouvoir  par 
la  suite  procurer  à  notre  équipage  quelques 
provisions  fraîches 

Le  temps  s  adoucit  tellement,  que  le  thermo-  {^mnv^ 
mètre  s'éleva  à  iT)'  au-dessous  de  zéro.  Une 
troujic  nombreuse  d'Esquimaux  vint  à  bord, 
et  nous  donnâmes  à  diner  à  neuf  d'entre  eux. 
Ils  nous  amenèrent  un  meilleur  chien  en  place 
d'un  autre  que  nous  leur  avions  rendu,  et  ils 
nous  apprirent  quMIs  avaient  encore  pris  cinq 
veaux  marins.  Le  lendemain,  la  température  ^n^, 
retomba  à  38"  au-dessous  de  zéro,  et  nous  re- 
çûmes une  autre  visite  dv.  quelques  Esquimaux, 
qui  nous  apportèrent  ini  petit  veau  marin,  un 
traîneau  fait  avec  les  os  et  la  peau  d'un  bœuf 
musqué,  des  gants  et  des  bottes.  Ils  nous  dirent 
aussi  qu  une  autre  tribu  d  Esquimaux  était  à 
environ  deux  journc-es  de  nous  du  coté  cUi 
sud. 

Une  [partie  de  nos  hommes,  sous  la  direction  ^j. 
du  commandant  Ross,  étaient  occupés  depuis 
quelque   temps  à  mesurer  une   base  pour  nos 
opérations  trigonométritpies  ;  et  ils  continuèrent 
ce  travail  malgré  la  rigueur  du  froid ,  cpii  étail 
de  4o"  au-dessous  de  zéro.  Quelques  naturels 
arrivèrent,  et  ils  avaient  ave(^  eux  un  enfant 
nommé   Kawalua.   C'était  un   «>rphelin,  neveu 
d'Ikmallik,   le  géographe.  C'était   sui    lui  que 
j'avais  jeté  les  yeux  pour  le  prendre  à  lx)rd  et 
faire  son    ('(bication.   Il   resta  don<    avec;    nous 
I.  i6 
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(jUinul  les  autres  s'en  allèreiil,  et  il  reçut  le  soir 
même  à  I  éeoJe  sa  première  ko* m, 
1 H  mai  s.  ^<i  temps  étant  beau,  le  commandant  Ross  fil 
en  traîneau  un  voyage  d'environ  trente  milles 
vers  le  sud  ,  et  revint  dans  la  soirée.  11  avait  pris 
avee  lui  le  jeune  Esquimaux  ,  et  il  en  avait 
reçu  beaucoup  d'informations.  D  a])rès  t»j  que 
lui  avait  dit  Kawaiua,  ils  avaient  été  jusqu'à  mi- 
chemin  de  Neitchiilee ,  (jui  n'était  donc  pas  si 
éloigné  que  nous  nous  l'étions  imaginé.  Les 
renseignemens  ([u'il  avait  donnés  sur  différen- 
tes places  s'accordaient  si  bien  avec  ceux  que 
nous  avions  déjà  reçus,  que  c'était  pour  nous 
une  garantie  de  l'exactitude  des  autres.  Il  nous 
décrivit  un  endroit  où  ils  éttiient  obligés  de  tra- 
verser en  canot  un  grand  courant  d'eau  salée, qui 
coulait  toujours  vers  l'orient ,  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient jamais  passer  d'une  autre  manière. 
Comme  cet  endroit ,  d'après  son  récit,  n'étail 
pas  à  plus  de  deux  journées  de  nous ,  nous  espé- 
râmes que  nous  pourrions  bientôt  en  faire  la  re- 
(îonnaissance ,  et  nous  assurer  de  la  nature  de  ce 
détroit  et  de  ce  courant.  Le  commandant  Ross , 
pendant  ccitte  excursion  ,  vit  les  traces  d'un 
glouton  et  d'une  renne,  sans  rencontrer  aucun 
animal  vivant.  Dans  le  cours  de  la  journée  ,  nos 
amis  nous  apportèrent  un  beau  veau  marin 
avec  son  petit.  En  me  promenant  je  vis  des  tra- 
ces de  lièvres  et  de  renards  en  i)eaucou[>  plus 
grand  nombre  (pi  auparavant.  Deux  corbeaux  , 
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venant  du  coli;  du  nord,  passèrent  par  dessus  le 
vaisseau. 

Les   naturels  ne  nous   apportèrent  que   desjr,,„a,. 
bagatelles,  et  nous  permîmes  à  l'enfant  de  s'en 
retourner  avec  eux  sous  la  promesse  qu'il  nous 
(it  de  revenir  le  lendemain.  Ils  nous  apportèrent 20 mu 
alors  des  gants  et  des  bottes ,  et  un  beau  cbien 
que  nous  achetâmes ,  car  nous  étions  décidés  à 
former  un  second  attelage       ^;es  animaux,  espé- 
rant que,  de  manière  ou  d  autre  ,  nousserioiis 
en  état  par  la  suite  de  les  nourrir  du  moins  aussi 
bien  que  leurs  anciens  maîtres.  M.  Tln)m  et  le 
chirurgien  allèrent  se  promener  jusqu'à  un  ro- 
cher dont  nous  avions  calculé  la  distance  à  dix 
milles;   mais  ils  furent  surpris  par  la  nuit,  en 
revenant,    et  ils    n'arrivèrent  que   fort   tard, 
épuisés  de  fatigue,  après  nous  avoir  causé  qûel- 
([ue  alarme.   Ils  n'avaient  rien  vu  d'important 
fin  haut  de  ce  rocher,   le  temps  étant  couvert. 
Je  tuai  deux  ptarmigans. 

Le  temps  fut  extrêmement  capricieux  ,  et  2t 
<hangea  à  chaque  instant  ;  mais  le  thermomètre 
remonta  à  1 3°  au-dessous  de  zéro.  Après  le  ser- 
vice divin,  quelques  naturels  vinrent  pour  de- 
mander ce  que  signiliaient  les  coups  de  fusil 
qu'ils  avaient  entendus  ,  et  les  llammes  bleues 
qu'ils  avaient  vues;  c'étaient  des  signaux  pour 
nos  deux  oiliciers  en  retard,  ce  qui  les  avait  fort 
effrayés.  Le  chien  que  nous  avions  acheté  nous 
fut  amené;  mais  un  des  nôtres  disparut,  ayant 
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])rohuhlc'iiicnt  rompu  su  cliuine  jxmr  siiivio  son 
ancien  maître.  Nous  ne  manquions  pas  alors  de 
veau  marin,  et  par  conséquent  nous  pouvions 
toujours  donner  aisément  à  dîner  à  nos  Esqui- 
maux. 

Dans  Ja  journée  ,  le  thermomètre  s'éleva  jus 
qu'à  5"  au-dessous   de  zéro,  mais  il  redescendit 
.«  28"  pendant  la  nuit.  Deux  femmes  nous  rame- 
nèrent le  chien  (jui  s'était  enfui  ;  mais  nous  les 
renvo;)àmes  pour   qu'elles  nous   rapportassent 
un  anneau  de  cuivre  (jui  man({uait  à  ses  har- 
nais. Le  jour  suivant  il  y  eut  un  peu  de  neige  , 
et  la  température  monta  à  i*  au-clessus  de  zéro 
L'anneau   fut    rapporté  ,    et    quelcpies    Esqui- 
maux  de  J'autre  campement  ncms  apportèrent 
un   veau   marin,  pom*  lequel  nous  donnâmo 
une  vieille  lime,  ohjet  qui  était  alors  le  plusdi* 
siré.  Nous  essayâmes  de  dégager  de  la  neige  Iji 
proue  du   vaisseau;  mais  l'eau  monta,  et  nous 
ohligea  d'y  renoncer. 

ïJinar».  Ec  tcmps  fut  doux,  la  température  étant  dc 
iG"  au-dessus  de  zéro.  La  moyenne  ,  depuis 
vingt-([uatre  heures,  avait  été  d'un  degré  an- 
dessus  de  zéro.  Nous  eûmes  des  visites  des  deux 
camps  f  el  l'on  nous  ramena  un  de  nos  chiens  qui 
s'était  éciiappé.  Les  Esquimaux  nous  payèrent 

ssmars.  ^^ur  diucr  en  chantant  et  en  dansant.  Le  len- 
demain ,  une  hrise  venant  du  nord  fit  baisser 
te  tliermomètre  de  douze  degrés ,  et  le  froid  .se 
Ht  sentir  vivement.  Deux    Es(|tiimaux   vinrent 
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])ren<lre  avec  nous  des  arrangcniens  pour  un 
voyage  à  INeilchillee.  Il  fui  convenu  qu'ils  vien- 
draient coucher  à  bord  trois  ou  quatre  jours 
avant  la  pleine  lune,  ipii  devait  être  le  5  avril, 
et  qu'ils  partiraient  alors  avec  le  commandant 
lîoss.  Ils  devaient  emporter  leurs  canots ,  à  ce 
(|ue  nous  pûmes  comprendre ,  afin  de  pouvoir 
poursuivi'e  les  rennes  dans  l'eau. 

Le  temps  fut  à  peu  près  le  même  que  la  veille,  •jtii.imt 
et  tout  marcha  comme  de  coutume.  Nos  hom- 
mes s'occupèrent  à  couper  un  bassin  à  bâbord 
du  vaisseau ,  attendu  ipie  nous  avions  de  ce 
rôté  une  voie  d'eau  qui  nousgènair  beaucoup. 
La  marée  aurait  dû  être  haute;  mais  ce  fut  tout 
le  contraire,  ses  irrégularités  continuant  toii-i>7ni.n> 
jours.  Une  brise  ne  nims  empêcha  pas  de  rece- 
voir une  visite  des  Es([iiimau\  ;  mais  nous  n'a- 
vions pas  de  dîner  à  leur  dimner,  et  nous  leur 
annonçâmes  qu'ils  ne  devaient  plus  enattendre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  nous  eussent  apporté  quelque 
veau  marin. 

Il  y  eut  une  forte  brise  pendant  la  nuit,   et  il  i>t;iiMi< 
tomba  un  peu  de  neige.  Le  lenqts  était  si  bru- 
meux tpi'il  enq)êcha  toute  visite  d'I'.sijuimaux. 
Nous  passAmes  donc  tranquillement  ce  diman- 
che, el  nous  ne  fûmes  p.js  fàcln-s  de  rester  seuls. 
L"'    lundi,  un   beau  jour   nous  permit  <le  (aii'c  , 
(|uelques   bonnes  observa li(»ns  ,    et   notamment 
de  prendre  <leu\  distances  lunaires,  avec  le  sn 
leil  à  l'onesl   de    la  lune:  ce  qui  <'>lall  d  aniaiil 
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]>lus'  iin)>(»rtunl ,  (|iic'  loiiles  les  autres  (iislaiiccs 
(jiic  nous  avions  |)rises   étaient   sous    une  posi- 
tion coutraire.  Nous  eûmes  la  visite  d'un  lunnmc 
et,  d'une  fenune,  mais  eomme  ils  n'apportaieiil 
|ias  de  veau   marin ,  ils   ne   furent  pas  reeus  à 
bord.  Le  thermomètre  monta  à  1 5"  au-dessus  de 
zéro  à  midi,  et  la  moyenne  pendant  eette  jour- 
née fut  de  zéro. 
3<»iiiars.      Le  thermomètre  monta  à    18"  au-dessus  de 
zéro.  C'étiiit  le  point  le  ])lus  élevé  (ju'il  eût  at- 
teint depuis  plusieurs  mois.  Un  Esquimaux  nous 
apporta  (|uel(jues  peaux.    Le  temps  fut    eneore 
rouvert  le  lendemain  ,  mais  il  nous  parut  chaud  ; 
le    thermomètiv  étant    resté   trois  heures  à  20' 
au-dessus  de  zéro,  et  n'éUuit  pas  descendu  au- 
sous  de  4"-  Dans  la  soirée (piatre  familles,  com- 
j «osées  de  quinze  personnes,  passèrent  près  du 
(lavire    Ils   allaient   se  construire  de  nouvelles 
huttes  à  environ  un  demi  mille  vers  le  sud.  Ils 
avaient  <(ualre  traîneaux  lourdement  chargés . 
et  tirés  par  deux  ou  trois  chiens ,  mais  ils  inar- 
<'haient  très-lentement.  Nous  les  suivîmes  pour 
\oii' comment  ils  bAtissaient  leurs  habitations  de 
neige,  et  nous  fumes  surpris  de  leur  devtéîrité. 
Un  homme  avait  lini  de  couvi'ir  sa    maison  vu 
<piarautc-cin(|    minutes.   On    pourrait  à   peine 
dresser  une  tenicen  moins  tic  tempstpi'il  ne  leur 
en  faut  pour  se  (construire  une  hutte. 

\Ai  manière  dont  ils  s  y  preiuieut  mérite  peut- 
être  dètrc  jh'crite.    Après  sèlre  assur<'";  par  U 
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moyi'ii  <ic  la  javcliiictlonl  ils  se  servent  pour  son- 
der les  Irons  des  veauv  marins  dans  la  j^laee , 
M  ne  la   neii^e  est  assez  profonde  el  assez  solide  , 
ils  nivèlent  d  aJjord  lendroil  où  ils  venlenl  ln\- 
lir,  àiaidi'dnne  pelle  de  bois,  laissant  en  des- 
sous une    niasse    solide  de   iieij^e ,   d  au    moins 
trois   pieds  dN-paissenr.  (^)innienrant  alois  par 
le  centre  du  eer<le  (jui  d(»it  former  I  espace  de 
leur    lial)itati(tn .    el  (|ni    a   un  (liamèlre  de  dix 
pieds  au  j)lus,    ils  coupent  des    Mocs  en   forme 
de  coins,  d Cnviron  deux  pieds  de  louj^ueur,  et 
«i  un  j)icd  d'épaisseur  dans  la  partie  extérieure  ; 
leur  donnant  alors  la  forme  convenahie  avec  un 
couteau,   ils  l<'s  placent  circulairemcnt   les  uns 
sur  les  antres  ,  de  sorte  (pu*  le   mur,   inclinant 
^graduellement  à  l'intérieur,  se  termine  <mi  forme 
de  dôme.  La    porte  étant  coupée  de    I  intérieur 
avant  cpi'elle  soit   tout-à-fait  bouchée,   fournit 
des  matériaux  pour  le  liant  du  mur.  Pendant  ce 
temps,  les   femmes  remplissent    t«)us    les  joints 
avec  de  la  neige,   et   les  enfans  construisent  le 
chenil  pour  les  chiens.  \jV  sofa  dv  neij^e,  servant 
«le  lit,  rarrangement  des  peaux  (pii  le  couvrent, 
et  la  pièce  de  glace  servant  de  fenêtre,  achèvent 
1  Ouvrage  ,  et  il  nv.  reste  plus  (pi'à  bâtir  le  pas- 
sage. Ils  s'en  occupent  dès  i\\iv  la  mais(m  est  fi- 
nie, et  construisent  aussi  (pielques  petites  huttes 
pour  les   provisions.    Quelques-uns  des   enfans 
imitent  leurs  parens,  et  s  amusent  à   bâtir  des 
maisons  en  miniature.  IJiMpcntrc  eux  fut  mordu 
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à  la  main  par  un  chien,  et  le  chirurgien  rem- 
mena à  bord  pour  le  panser.  Nous  leur  Iburui- 
ines  (le  Teau  pour  leur  éviter  l'embarras  de  faire 
fondre  de  la  neige. 

En  résumé ,  le  mois  de  mars  n'offrit  pas  beau- 
coup de  variété.  La  température  la  plus  basse 
avait  été  de  40°  au-dessous  de  zéro ,  la  plus  éle- 
vée de  20"  au-dessus,  eJ;  la  moyenne  de  20" 
au-dessous;  ce  qui  était  un  degré  de  plus  que 
celle  des  voyages  précédens ,  suivant  la  compa- 
raison que  nous  en  fîmes.  La  glace  commençait 
à  se  dissoudre,  quoique  fort  lentement,  au  sud 
du  vaisseau  ,  et  le  soleil  avait  fondu  la  neige  qui 
couvrait,  la  cime  des  rochers. 

Notre  commerce  avec  les  naturels  nous  îivait 
procuré  une  bonne  provision  de  vêtemens  et  de 
peaux  ;  et  nous  étant  débarrassés  de  deux  de  nos 
chiens,  qui  n'étaient  bons  à  rien ,  nous  en  avions 
acheté  huit  autres,  de  sorte  que  nous  avions 
alors  un  bon  attelage  de  dix  chiens.  Les  infor- 
mations que  nous  avions  obtenues  relativeirent 
à  Neitchillee ,  nous  portaient  à  croire  qu'il  de- 
vait se  trouver  en  cet  endroit  un  passage  U 
l'ouest;  les  naturels  nous  avaient  expliqué  qu'il 
y  avait  réellement  au  nord  de  ce  lieu  un  d('- 
troit  communiquant  à  une  mer  à  l'ouest,  et 
dans  lequel  régnait  un  fort  courant  venant  di' 
l'est.  Us  nous  avaient  aussi  parlé  de  quelques 
lies  existant  dans  ce  canal  ;  et  ils  les  appelaient 
Shif^-n-l  nke  ^  c'est-à-dire  courant  impétueux  , 
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ajoutant  ([u'cii  cet  endroit  les  vagues  s  élevaient 
souvent  très-liaut.  Outre  eela ,  ils  avaient  fait 
mention  d'un  autre  eanal  au  nord,  par  lecjuel 
le  vaisseau  pourrait  plus  aisément  entrer  dans 
une  mer  libre,  où  l'on  n  apercevait  aucune  terre. 
Quoique  la  confiance  fîit  alors  pleinement  éta- 
blie  entre  nous ,  nous  n'avions  pu  décider  l'élève 
que  nous  voulions  faire  ,  à  rester  avec  nous ,  el 
nous  n'avions  pu  en  obtenir  un  autre  pour  le 
remplacer.  Après  son  départ  pour  ce  (jue  nous 
regardions  comme  un  jour  de  congé,  il  nV'tail 
jamais  revenu.  Nous  avions  lini  de  placer  sur  la 
glace  une  couche  de  sable  pour  (|u'écbauffée 
par  le  soleil,  elle  nous  fra}àt  un  canal  avant 
([ue  la  glace  se  rompit  naturellement.  JNos  traî- 
neaux étaient  en  bon  état,  el  nos  chiens  bien 
exercés.  Tous  nos  arrangemens  intérieurs  con- 
tinuaient à  être  satisfaisans,  et  tous  nos  hommes 
('taient  en  bonne  santé.  Le  gibier  avait  été'  fort 
rare  ,  et  quatre  renards  avaient  été  notre  princi- 
pale prise.  La  marée  la  plus  haute  s'était  élevée 
à  six  pieds  ;  et  la  hauteur  movenne  du  thermo- 
mètre avait  été  de  3o  pouces. 

Nos  oj)érations  trigonométi*i(|ues  avaient  con- 
tinué; mais  nos  observations  sur  les  occultations 
par  la  lune  n  avaient  pas  mieux  réussi  ([ue  les 
mois  précëdens;  elle  avait  toujours  été  couvcrU' 
de  nuages  à  ces  époques.  Nous  pûmes  observer 
quel([ues  passages  et  prendre  (piehpies  bonnes 
distances  lunaires.   Lnfin  il  est  bon  de  remar- 
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(juer  ,  —  qu'on  I  expiicjue  comme  ou  le  pourra , 
si  toutefois  c'est  un  fait  qui  se  répète  constam- 
ment ,  ce  que  nous  ne  savons  pas  eni^ore ,  —  que 
tous  les  jours  les  plus  froids  arrivaient  peu  de 
temps  après  la  pleine  lune,  et  (jue  la  tempéra- 
ture la  plus  haute  avait  lieu  immédiatement 
après  qu'elle  avait  changé  de  quartier. 


CHAPITRE   \X. 


Journal  jusqu'uii  10  avril.  —  Voyage  ilii  roninianiianl  H<»><. 


11  lombu  de  la  neige,  et  quoique  la  leiiipéra- 4t'.,^,i| 
lure  fut  heaueoup  plus  basse,  la  brise  fut  très- 
froide.  Quelques  naturels  vinrent  nous  voir  de 
eliacun  de  leurs  carapemens.  Awack,  qui  de- 
vait servir  de  guide  pour  le  voyage  de  Neitcliil- 
lee,  fut  surtout  le  bien-veiui.  Ceux  qui  étaient 
le  plus  près  de  non  '/avaient  ])as  eu  de  succès 
à  la  cbasse  des  veau\  marins,  l^e  lendemain  2  aM il. 
nous  parut  l'été,  et  le  thermomètre  monta  à 
•.*2"  au-dessus  de  zéro.  Nos  voisins  n'avaient 
pas  été  plus  heureux ,  et  ils  commençaient  à 
(M'aindre  de  manquer  de  provisi(ms.  Eu  nous 
voyant  nous  servir  du  sextant  pour  une  obser- 
vation, ils  nous  demandèrent  si  cela  avait  rap- 
port aux  veaux  marins,  et  si  nous  en  aperce- 
vions. La  chaleur  du  soleil  sulîit  pour  sécher  le 
linge  qu'on  avait  lavé,  et  des  ruisseaux  d'eau 
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(le   iieijj[e   roiidue  (lescciulaieiit  de   lous   les   ro- 
(•liers. 

3..,^,ji  Les  Esquimaux  iiouj;  apjMnièrent  un  veau 
marin,  et  recurent  une  lime  en  échange.  Ce- 
pendant ils  n'avaient  pas  obtenu  plus  de  succès. 
Pour  preuve  de  l'eiret  que  la  chaleur  du  dehors 
[)roduisait  sur  nos  arrangemens  intérieurs,  je 
remarquerai  que  la  quantité  de  glace  qu'on 
trouva  cette  semaine  dans  les  condensateurs  ne 
tilt  que  de  deux  boisseaux.  Il  fit  plus  froid  (pie 
la  veille  de  quelques  degrés.  ÎNous  jugeâmes 
pourtant  nécessaire  d'élever  un  unir  de  neige 
autour  du  pilier  auquel  le  thermomètre  était 
attaché,  afin  de  le  mettre  à  l'abri  de  la  chaleur 
que  réfléchissait  la  neige  qui  l'entourait. 

1  ;iMii.  Le  dimanche  n'empêcha  pas  les  naturels  d'ar- 
river de  tous  leurs  campemens  ;  mais  nous  ne 
leur  permîmes  pas  de  mettre  obstacle  à  l'accom- 
plissement de  nos  devoirs  ordinaires.  Parmi  eux 
se  trouvaient  Awack  et  Ooblooria,  les  deux 
guides  qui  nous  avaient  été  promis,  avec  leurs 
chiens,  leurs  traîneaux  et  leurs  provisions.  Nos 
préparatifs  de  voyage  étaient  terminés,  et  les 
officiers  qui  devaient  les  accompagner  étaient 
prêts.  Le  tliermomètre  descendit  ])endaiit  la 
nuit  à  8"  au-dessous  de  zéro. 

,',;,», il.  Le  temps  fut  couvert,  le  vent  modéré,  el 
(romme  il  venait  du  nord-est,  il  était  favorable 
pour  le  voyage.  Le  commandant  Ross  et  le  pre- 
mier enseigne   HIankv    partirent  à  dix    heures 
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(iu  malin  avec  les  Esquimaux,  sur  deux  trai- 
ncaiix,  avec  des  provisions  pour  <lix  joiu-s.  Le 
thermoinètre,  <jui  ('lait  rcinonlé  au  conniKMUu'- 
inenl  de  la  matinée,  retomba  à  4" î^u-dessous  tic 
zéro,  et  nous  regrettâmes  tpie  leur  départ  neiil 
pas  été  différé.  Pour  surcroît  de  mallieur,  ii 
commença  à  tomber  de  la  neigea  une  beure. 
<.'t  dans  la  soirée  le  vent  fut  si  violent,  que  nous 
craignîmes  qu'ils  ne  fussent  obligés  de  s  arrêter. 
(le  qui  nous  consolait,  c'était  de  savoir  que  nos 
olliciers  avaient  pour  guides  les  deux  Esquimaux 
qui  avaient  le  ])lus  d'expérience  etd'aclivité;  cl 
(pie  par  conséquent,  il  ne  faudrait  pas  long- 
temps pour  tpi'ils  eussent  la  tête  abritée.  Les 
naturels  campés  à  I  orient  nous  apportèrent  un 
beau  veau  marin,  ce  qui  nous  mit  en  état  de 
donner  quelcpie  assistance  à  la  famille  de  Tia- 
gasliu,  qui  semblait  manquer  de  vivres. 

11  continua  à  neiger;  le  vent  fut  encore  vif,  (;aviii. 
et  il  passa  du  nord  à  l'est.  Cependant  le  ther- 
momètre monta  à  21°  au-dessous  de  zéro.  Dans 
la  soirée,  le  veut  tourna  au  sud.  Nous  allu- 
mâmes des  feux  du  Bengale,  et  nous  tirâmes  une 
fusée  volante  pour  indiquer  aux  voyageurs  la 
situation  du  vaisseau.  Pendant  la  nuit,  le  vent 
se  modéra  un  peu. 

La  matinée  fut  encore  orageuse,  et  le  vent "«»''' 
chassait  avec  violence  la  neige  qui  tombait.  Il 
se  calma  vers  le  soir,  et  le  ciel  s'éclaircit.  Nous 
répétâmes   les  mêmes  signaux,   quoitpu'  nous 
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fussions  l'espoir  (pic  nos  voyageurs  élaienl  alors 
arrivés  à  Neitchillee.Quelcpies-uus  <le  nos  voisins 
vinrent  nous  demander  des  vivres.  Comme  nous 
savions  que  leurs  huttes  étaient  vides ,   nous 
leur  donnâmes  une  certaine  quantité  de  veau 
«avril,   marin.  Il  tomba  encore  de  la  neige  le  lende- 
main;   le   commencement   de    la    journée    fut 
calme,  mais  .iprès  midi,  le  vent  reparut  et  fui 
Irès-variable.  Neuf  Esquimaux  vinrent  de  nou- 
veau nous  demander  des  vivres.  Heureusement 
nous  avions  encore  un  reste  de  veau  marin,  et 
ils   étaient  si   affamés   qu'ils   en  mangèrent  la 
<:hair   toute  crue ,   sans  oublier  pourtant  d'en 
garder  une   partie  pour  la  porter  à   leurs  fa- 
milles. Nos  hommes  commençaient  à  faire  divers 
préparatifs  à  bord  pour  l'été.  Les  signaux  furent 
répétés  pendant  la  nuit. 
!,  avril.       La  neige  devint  encore  plus  forte ,  et  elle  chas- 
sait avec  une  telle  violence  qu'on  ne  pouvait 
rien  voir.   Le  vent  se  changea  en  un  ouragan 
venant   du  sud  -  ouest.    Nous    tirâmes  encore 
une  fusée  volante  à  l'heure  qui  avait  été  conve- 
nue ,  c'est-  à-dire  à  dix  heures  du  soir ,  l'atten- 
tion étant  d'abord  attirée  sur  la  position  du  na- 
vire par  des  feux  du  Bengale,  parce  que ,  pai'  ce 
moyen,  les  voyageurs   pouvaient  s'assurer  de 
leur    longitude   par  le    chronomètre.    Des  Es- 
quimaux vinrent ,   mais  ne  nous   apportèrent 
rien.  Un  de  nos   renards  s'échappa,    et  tomba 
probablement  entre  leurs  mains.   Le   thermo- 


mètre    descendit   à    i3"    au-dessous  de    zéro. 

L'ouragan  diminua  de  force,  et  le  vent  se  mo-  <•*"•*'''• 
dcra  à  neuf  lieures  du  matin.  A  cin([  heures  du 
soir  ,  nos  voyageurs  arrivèrent  après  avoir  fait 
un  voyage  très-fatigant ,  et  avoir  beaucoup  souf- 
fert du  froid ,  mais  sans  aucun  accident  sérieux . 
Ils  avaient  vu  la  mer  à  l'ouest,  et  ils  étaient  con- 
vaincus que  nous  étions  alors  sur  les  côtes  de  l'A- 
mérique. Cependant  le  canal  dont  on  nous  avait 
parlé  comme  conduisant  à  la  mer,  n'avait  en- 
core rien  de  certain  ,  car  il  y  avait  deux  bras  de 
mer  un  peu  au  nord  de  n(jtre  havre  qui  pa- 
raissaient aussi  pouvoir  également  y  conduire  ; 
et  le  passage  pouvait  en  outre  se  trouver  dans 
ce  qu'on  a  appelé  la  baie  de  Cresswell ,  sous  la 
latitude  de  72"  3o'.  Mais  je  vais  donner  la  rela- 
tion du  commandant  Ross  dans  ses  propres  ter- 
mes. 
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CHAPITKE  XXI. 


Ilclalioii  lin  ciiinniandaiil  Koss. 


\  nxiii.  La  matinée  était  loin  d'être  favorable  à  notre 
voyage,  ear  il  tombait  beaucoup  de  neige,  et  il 
faisait  un  vent  frais  venant  du  nord.  L'aspect  du 
temps  déplaisait  tellement  à  nos  guides  ,  qu'ils 
désiraient  remettre  l'expédition  à  un  autre  jour. 
Cependant  je  me  flattais  qu'il  changerait,  et  j'a- 
vais tant  d'impatience  d'arriver  à  l'endroit  que 
nous  avions  tant  d'intérêt  et  de  désir  de  connaî- 
tre ,  que  je  réussis  enfin  aies  décider,  et  nous  par- 
tîmes à  six  heures  du  matin. 

Nous  étions  quatre,  M.  Blanky,  notre  premier 
enseigne,  et  moi,  et  nos  deux  guides,  Awack 
et  Ooblooria.  Notre  bagage  fut  attaché  sur 
deux  traîneaux  tirés  par  des  chiens  ,  et  le  nôtre 
étant  beaucoup  plus  chargé  que  celui  des  deux 
Esquimaux,  ce  n'était  pas  sans  peine  que  nous 
pouvions  les  suivre  ,  d'autant  plus  qu'ils  se  pla- 
çaient de  temps  en  temps  sur  leur  traîneau  ,  tan- 
dis ((ue  nous  étions  obligés  de  courir  à  côté  di! 
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noire  ,  el  quel((uctbis  iiumik^  de  le  Irainer  à  tra- 
vers Je  profondcvsct  niches  de  neige  que  nous  ren- 
«•oiitrious  iucessiiinmeiit. 

r 

Nous  avançâmes  vers   le  sud-ouest ,  en  cô- 
toyant le  rivage,  jusqu'à  midi.  Alors  le  vent  de- 
vint dune  violence  extrême ,   et   la  neige  qu'il 
chassait  était  si  épaisse,   qu'Awack  ,   qui  nous 
servait  de  conducteur,  perdit  son  chemin.  Nous 
nous  trouvâmes  bientôt  sur  une  glace  dont  la 
surface  était  si  inégale  et  si  raboteuse  ,  que   le 
traîneau  de  nos  Esquimaux  se  rompit  en  deux 
endroits.  Cet  accident  fut  sur  le  point  de  mettre 
fin  à  notre  voyage  à  peine  commencé ,  car  nous 
n'avions  aucun  moyen  de  réparer  le  dommage. 
Pour  cette  rais(m,  et  à  cause  de  Touragan,  contre 
lequel  il  nous  Hurait  été  impossible  de  lutter,  si 
nous  avions  voulu  retourner  sur  nos  pas,  nos 
guides  commencèrent  à  construire  une  hutte  de 
neige.  Ce  projet  nous  plaisait  fort  peu ,  et  nous 
désirions  trouver  quelque  moyen  de  continuer 
notre  route.  M.  Blanky  médit  qu  il  croyait  qu  il 
était  possible  de  faire  servir  les  javelines  de  nos 
conducteurs  à  réparer  leur  traîneau.  Comme  je 
savais  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  se  priver 
ainsi  de  leurs  armes,  je  les  cassai  toutes  deux,  sans 
leur  en  demander  la  permission,  à  la  longueur 
nécessaire  pour  qu'elles  pussentservir  à  ce  qu  on 
voulait  en  faire.  Comme  je  pouvais  m'y  attendre, 
cetactcarbitraire  fut  suivi  de  grands  cris  de  sui- 
prise  et  décolère;  mais  en  assurant  nos  Esqui- 
I.  37 
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maux  que  je  leur  d(jiiiierais  deux  autres  javelines 
beaucoup  meilleures,  dès  que  nous  serionsde 
retour  au  vaisseau,  je  réussis  à  les  calmer,  et  ils 
se  mirent  à  l'ouvrage  d'un  air  de  bonne  humeur. 

Le  traîneau  raccommodé ,  nous  nous  remimes 
en  marche  en  dépit  de  la  neige  et  de  l'ouragan  ; 
mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  éprouver  de  nou- 
velles contrariétés  ,  car  nous  rencontrâmes  un 
immense  espace  de  glace  raboteuse ,  qui  nous 
obligea  à  un  travail  pénible  pendant  deux  heu- 
res. Pour  nous  en  tirer,  nous  voulûmes  nous 
rapprocher  de  la  côte;  mais  nos  guides  étaient 
complètement  en  défaut ,  car  la  neige  qui  tom- 
bait était  si  épaisse,  cpi'ils  ne  pouvaient  voir  à 
dix  toises  devant  eux.  Nous  fûmes  dtmc  forcés 
de  renoncer  à  toute  tentative  ultérieure  ,  et  de 
consentir  à  ce  qu'ils  contruisissent  une  hutte  de 
neige. 

Elle  fut  terminée  en  une  demi-heure,  et  ja- 
mais nous  n'eûmes  lieu  d'être  plus  satisfaits  de 
ce  genre  d'architecture,  qui,  en  si  peu  de  temps, 
nous  procura  un  abri  contre  le  vent  et  la 
neige  aussi  bien  qu'aurait  pu  le  faire  la  meil- 
leure maison  construite  en  pierres.  A  la  vé- 
rité notre  demeure  n'était  (jue  de  la  grandeur 
strictement  nécessaire  pour  contenir  quatre  per- 
sonnes; mais,  dans  la  situation  fâcheuse  ou  nous 
«'tions,  nous  nous  sericms  contentés  d'un  asile 
beaucoup; plus  misérable. 

JNos  vèlenu'us  avaiciU  été  tellement  pénéhM's 
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|)ar  ]u  neige ,  qui  s'y  était  ensuite  gelée,  que 
nous  ue  pûmes  les  ôter  que  lorsque  la  cha- 
leur de  nos  corps  les  eut  rendus  plus  souples. 
Mous  soutFrions  beaucoup  de  la  soif,  et  tan- 
<lis  que  les  lisquiinaux  construisaient  la  hutte  , 
nous  fîmes  fondre  de  la  neige  à  Taide  d'un'î 
lampe  à  esprit  de  vin.  Nous  en  eûmes  bientôt 
une  quantité  suiTisante  pour  nous  quatre,  et 
nos  guides  en  furent  aussi  enchantés  que  sur- 
pris ,  car  la  même  opération  qu'ils  font  dans  un 
vase  de  pierre  suspendu  sur  leur  lampe  ,  est  pour 
eux  l'ouvrage  de  trois  à  quatre  heures. 

INotre  habitation  n'était  pourtant  pas  sans  in- 
convéniens.  Son  extrême  petitesse  en  était  déjà 
un  ;  mais  le  plus  grand  était  que  les  murs  se  fon- 
daient, et  que  l'eau  tombant  sur  nos  habits,  les 
mouillait  à  un  tel  point  que  nous  fûmes  obligés 
de  les  ôter ,  et  de  nous  glisser  dans  les  sacs  de 
fourrure  dont  nous  étions  munis.  Par  ce  moyen, 
nous  écartâmes  l'ennemi ,  et  nous  pûmes  dor- 
mir. 

J'ai  déjà  dit  que  nous  avions  voyagé  toute 
la  journée  le  long  de  la  côte  ;  mais  comme 
l*épaisseur  de  la  neige  qui  tombait  ne  m'avait 
jamais  permis  de  voir  les  objets  à  plus  d'un  quart 
de  mille ,  je  ne  pus  même  me  former  une  idée 
à  peu  près  correcte  de  la  direction  dans  laquelle 
nous  avions  marché.  Je  crois  pourtant  que  nous 
n'avions  pas  fait  plus  de  vingt  milles.  Cette  mar- 
che nous  avait  pris  huit  à  neuf  heures,  malgré 
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la  rapidité  avec  laquelle  nous  avions  fait  la  pr 
inière  partie  de  notre  voyage  ;  et  tant  d'heures 
de  froid,  de  fatigue  et  d'efforts  continus  sur 
une  glace  raboteuse ,  avaient  complctemenl 
épuisé  nos  forces. 

Nous  eûmes,  en  récompense,  l'avantage  de 
dormir  profondément ,  et  nous  ne  nous  serions 
pas  éveillés  de  très-bonne  heure,  s'il  n'eut  é(;laté 
une  rébellion  parmi  nos  chiens.  N'étant  ja- 
mais trop  nourris ,  et  ayant  sans  doute  bon  ap- 
pétit, ils  s'étiiient  débarrassés  de  leurs  rênes 
et  avaient  attaqué  le  traîneau  des  Esquimaux , 
dans  le  dessein  sans  doute  de  dévorer  le  poisson 
gelé  qui  en  formait  les  matériaux ,  à  moins  qu'ils 
ne  préférassent  les  courroies  de  cuir  de  bœul" 
musqué  qui  servaient  de  liens  pour  joindre  toutes 
les  parties  du  traîneau.  Les  propriétaires  cou- 
rurent y  mettre  (irdre  ,  et  comme  l'attaque  ne 
faisait  que  de  commencer ,  il  ne  fut  ni  l<mg  ni 
difficile  de  réparer  le  dommage.  Ntius  n'avions 
d'ailleurs  que  trop  de  loisir  pour  cet  ouvrage, 
car  le  temps  était  de  nature  à  nous  empêcher  de 
nous  remettre  en  marche. 

Nous  pûmes  ainsi  avoir  une  assez  longue  con- 
versation avec  nos  nouveaux  amis.  Se  trouvant 
alors  à  leur  aise,  et  délivrés  des  craintes  qu'ils 
avaient  d'abord  conçues ,  ils  commencèrent  à  ga- 
gner beautMKip  dans  notre  opinion  ,  et  ils  mon- 
trèrent inliiiimenl  plus  d'inlelligence  et  de 
péiiélralion  (pion  n  aurait  pu  en  altendri*   de 
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))li^i>iuiiOiines  si  sliipides.  Cependant  le  plus  im- 
portant pour  nous  ce  fut  les  informations  qu'ils 
nous  donnèrent  sur  la  nature  de  la  côte,  et  sur 
l'Océan  situé  à  l'ouest,  qu'ils  nous  représentè- 
rent comme  étant  d'une  vaste  étendue. 

Pour  la  première  fois  aussi ,  ils  nous  parlèrent 
d'une  lie  qu'ils  appelèrent  ()o-geoo-Lik ,  et  où 
ils  nous  dirent  que  nous  verrions  pendant  l'été 
un  grand  nombre  d'Esquimaux.  Ils  nous  nom- 
mèrent en  outre  lui  homme  qui ,  d'après  la 
description  qu'ils  nous  en  firent,  était  boiteux, 
et  une  femme  appelée  Kablalla  ,  qui  nous 
parut  être  un  personnage  de  grande  importance 
parmi  eux ,  et  ils  nous  citèrent  les  noms  de 
son  mari ,  de  ses  eufans ,  et  de  plusieurs  de  ses 
[mrens. 

Ils  nous  dirent  que  Tile  d'Oo-geoo-Lik  était 
fort  éloignée,  et  qu'il  fallait  plusieurs  jour- 
nées de  voyage  sur  l'eau  salée  pour  y  arri- 
ver. Cette  circonstance  confirmait  ce  qu'ils  nous 
avaient  dit  auparavant  de  la  vaste  étendue  de 
la  mer  de  Touest;  mais  je  ne  pus  leur  faire 
comprendre  alors  que  je  désirais  y  aller.  Je  fus 
tlonc  obligé  de  me  contenter  des  anecdotes  qu'ils 
nous  racontèrent  sur  quelques-uns  de  leurs 
compagnons ,  et  de  répondre ,  aussi  bien  que  je 
le  pus  ,  aux  diverses  questions  qu'ils  me  firent 
sur  les  Esquimaux  que  j'avais  vus  à  Igloolik,  et 
aux  aftaires  desquels  ils  semblaient  prendre  un 
très-vif  intérêt. 
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Leurs  principales  questions  à  ce  sujet  se  rap- 
|K)rtaient  à  la  manière  de  chasser  des  habitans 
digloolik ,  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants.  Ils  fu- 
rent aussi  curieux  de  savoir  si  j'avais  vu  leurs 
«  Angekoks ,  »  et  si  j'avais  été  témoin  de  leurs 
conjurations.  J'étais  assez  bien  informé  sur  tous 
ces  objets,  car  j'avais  fait  avec  des  membres  de 
cette  tribu  plusieurs  excursions  pour  chasser  le 
veau  marin  et  le  narval ,  et  j'avais  assisté  aux 
opérations  de  leurs  sorciers.  Ils  voulurent  savoir 
en  outre  si  j'avais  entendu   Tom-Gah,  «  l'Es- 
prit )) ,  et  ce  qu'il  avait  dit.  Je  répondis  de  mon 
mieux  à  leurs  questions,  de  sorte  que,  pendant 
cette  journée  de  détention,  il  y  eut  du  moins  pour 
moi  de  Tamusement ,  sinon  de  l'occupation.  Je 
fus  obligé  de  leur  citer  à  plusieurs  reprises  les 
noms  des  jéngekoks  et  ceux  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans ,  car  ils  désiraient  se  les  rappeler , 
et  ils  y  travaillaient  en  me  les  faisant  répéter. 
Us  rirent  beaucoup  en  apprenant  que  plusieurs 
d'entre  eux  avaient  deux  femmes  ,  et  ils  dirent 
qu'ils  connaissaient  du  côté  de  l'ouest  un  homme 
qui  était  aussi  doublement  pourvu ,  ayant  ra- 
mené deux  femmes  de  la  baie  de  Répuise.  J'en 
aurais  conclu  que  la  bigamie  était  très-rare  dans 
la  peuplade  avec  laquelle  nous  étions  ;  mais  nous 
eûmes  ensuite  de  bonnes  raisons  pour  reconnaî- 
tre que  cette  conclusion  n'était  pas  juste. 

Nous  primes  beaucoup  plus  d'intérêt  à  la  re- 
lation qu'ils  nous  firent  des  rirconstances   qui 
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les  avaient  uiiieués  sur  cette  partie  de  la  cùu* , 
et  dans  notre  voisinage  immédiat.  Deux  de  leurs 
compagnons  avaient  été  pécher  au  nord  à  un  en- 
droit nommé  Ow-weet-tee-week ,  et  ilsavaient  vu 
notre  navire  entouré  de  glaces  et  entraîné  vers 
le  sud;  ce  qui  dut  arriver ,  à  ce  que  je  suppose , 
le  2  ou  le  3  septembre.  Alarmés  de  cette  vue  , 
ils  partirent  sur-le-champ  pour  aller  rejoindre  le 
corps  principal  de  leur  tribuàNei-t}el-le',  où  ils 
restèrent  jus((u'à  l'arrivée  d'une  femme  nommée 
Ka-ke-kag-iu.  Cette  femme  avait  une  sœur  qui 
habitait  chez  les  Esquimaux  que  nous  avions 
trouvés  à  TileWinter  pendant  un  autre  voyage 
dans  les  mêmes  régions  ,  et  elle  lit  un  récit  si  at- 
trayant de  la  manière  dont  nous  les  avions  reçus 
en  cette  occasion,  qu'ils  résolurent  de  nous  cher- 
cher partout  où  le  hasard  aurait  pu  nous  con- 
duire. Ils  partirent  donc,  et  nos  compagnons 
nous  peignirent  les  sensations  qu'ils  éprouvèrent 
quand  ils  virent  pour  la  première  fois  les  traces 
de  nos  pas  sur  la  neige,  leur  surprise  en  voyant 
([uelle  en  était  la  dimension  ,  ce  qui  fit  qu'ils  tin- 
rent conseil  pour  savoir  s'ils  avanceraient  ou  non. 
L'éloquence  de  Ka-ke-kag-iu  l'emporta  sur  leurs 
craintes,  et  ils  nous  exprimèrent  le  plaisir  âoni 
ils  avaient  été  transportés,  quand,  après  s'éire 
rangés  en  ligne  j)0ur  nous  recevoir  ,  ils  nous 
avaient  vus  jeter  nos  armes  à  terre 
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Tout  en  parlant  ainsi,   ils  n'en  mangeaient 
pas  moins  ;   car  c'est  une  occupation  qu'ils    ne 
négligent  jamais  ,  tant  qu'ils  ont  quelque  chose 
à  manger.  Tout  ce  que  nous  avions  appris  de 
ces  hommes  gloutons  en  vivant  parmi  eux ,   ne 
pouvait  diminuer  la  surprise  que  nous  éprou- 
vions en  voyant  des  preuves  toujours  nouvelles 
de  leur  appétit  insatiable  ,  de  la  capacité  de 
leurs  estomacs ,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
digéraient  cette  prodigieuse  quantité  de  nour- 
riture.   Il  est  impossible  qu'ils  mangent  ainsi 
par  faim,  ou  même  par  appétit  ;  nulle  créature 
humaine,   gouvernée  par  l'instinct  de  l'appétit 
seul,   ne  peut    éprouver   de   tels   besoins,  de 
quelque  manière  que  la  nature  dispose  de  cet 
énorme  superflu.  Nul  animal ,   quelque  Carni- 
vore ,  quelque  vorace  qu'il  soit ,  n'agit  de  cette 
manière  :  le  glouton  même ,  en  dépit  de  sa  ré 
putation,  et  quelque  mérité  que  puisse  être  le 
nom  qui  lui  a  été  donné ,   satisfait  sa  faim ,  et 
n'en  désire  pas  davantage.  L'homme  seul  mange 
uniquement  pour  manger,  pour  satisfaire  son 
goût ,  et  non  un  besoin  naturel ,  et  peut-être 
est-ce  aussi   l'effet  de   la    cupidité,  qui  veut 
s'approprier    exclusivement   ce    qui    pourrait 
suffire  à   plusieurs.    Voilà  ce  qu'on  appelle  un 
être    raisonnable!    Mais   dans  le    cas   dont    il 
s'agit,    comme   dans   beaucoup  d'autres ,  cette 
raison   sert,  non  à  réprimer  les  passions  mal- 
faisan  les.  mais  à     les    eucoiuagcr,    en  uu  mot 
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à  rendre  l'homme ,  quand  telle  est  sa  volonté , 
i^animal  le  plus  pernicieux  de  toute  la  création . 

Il  résulta  de  cette  voracité  que  les  vivres  de 
nos  guides  disparurent  plus  promptement  qu'ils 
ne  l'auraient  désiré,  car  ils  n'en  avaient  qu'une 
petite  provision,  ayant  partagé  ce  qu'ils  avaient 
avec  leurs  familles  avant  notre  départ  du  vais- 
seau. Il  fut  donc  heureux,  pour  cette  raison  et 
pour  d'autres  plus  importantes,  que  le  temps 
commençât  à  s'éclaircir ,  et  à  donner  à  nos  Es- 
quimaux Tespoir  de  pouvoir  bientôt  garnir  leur 
garde-manger.  Je  fis  quelques  observations  pour 
déterminer  notre  position ,  et  je  tirai  les  angles 
nécessaires  pour  la  reconnaissance  que  je  voulais 
faire  des  côtes. 

La  latitude-de  notre  position  actuelle  était  de 
69"  44  20' ,  et  la  longitude  0°  44  ^'  ^  l'ouest  du 
vaisseau.  La  hutte  était  construite  sur  la  rive 
méridionale  d'une  crique  d'environ  trois  railles 
de  longueur ,  s'étendant  en  est-sud-ouest.  De 
chaque  côté ,  la  terre  présentait  des  côtes  de  gra- 
nit très-éievées  et  très-rocailleuses ,  et  une  grande 
rivière  se  jetait  dans  la  crique  en  face  de  nous  , 
à  environ  un  demi-mille  de  distance.  Les  natu- 
rels la  nommaient  Ang-ma-look-took,  etdisaienl 
qu'elle  était  très-poissonneuse  pendant  l'été.  Le 
nom  de  la  crique,  dans  la  langue  du  pays,  es! 
Too-nood-lead ,  et  je  le  lui  ai  conservé  dans  la 
carte  que  j'ai  dressée. 

En  revenant  d'une  hauleur  sur  la(|uelie  j  <•- 
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lais  monté  pour  me  faire  une  idée  plus  exacte 
de  notre  position  et  des  côtes  en  général,  je 
trouvai  nos  deux  guides  occupés  à  charger  leur 
traîneau ,  et  je  fus  aussi  mécontent  que  surpris 
<le  voir  qu'ils  se  préparaient  à  retourner  à  l'en- 
droit d'où  nous  étions  partis,  pour  s'y  pourvoir 
de  tout  ce  qui  leur  manquait,  et  surtout  de  nou- 
velles provisions,  car  ils  avaient  mangé  toutes 
les  leurs;  leur  traîneau  était  endommagé,  et 
leurs  javelines  ayant  été  cassées,  ils  n'avaient 
aucun  moyen  de  se  procurer  des  vivres. 

Pour  les  empêcher  d'exécuter  un  projet  qui 
me  contrariait  si  vivement,  je  n'avais  d'autre 
moyen  que  de  recourir  à  quekjue  subterfuge 
qui  les  y  fit  renoncer  ;  car  les  raisonnemens 
adressés  à  un  estomac  vide  ne  servent  à  rien, 
surtout  quand  cet  estomac  est  celui  d'un  Es- 
quimaux; et  dans  le  fait,  il  n'est  pas  facile 
d'alléguer  de  bonnes  raisons  contre  de  pareils  ar- 
gumens.  Une  question  de  géographie  ne  pouvait 
avoir  aucun  poids  à  leurs  yeux  mise  en  balance 
avec  quelques  livres  de  veau  marin  et  une  pinte 
d'huile;  je  ne  pouvais  donc  espérer  que  nos 
recherches  en  ce  genre,  qui  devaient  leur  pa- 
raître sans  aucun  but,  et  qui  peut-être  ne  sem- 
bleront pas  d'une  très-grande  importance  à  des 
gens  beaucoup  plus  instruits,  pussent  avoir  sur 
eux  la  moindre  influence,  quand  elles  contra- 
riaient leurs  désirs  ou  leurs  caprices. 

.le  les  lins  donc  occiq>és  en  conversîlnl  avec 
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eux,  tandis  que  M.  Biank>  choisissait  c]iiel(|iies- 
iins  des  meilleurs  morceaux  de  veau  marin  dont 
nous  avions  une  ample  provision  pour  nos 
(.'hiens,  et  les  enveloppait  dans  un  morceau  de 
toile.  Je  leur  dis  alors  que  je  me  rendrais  sans 
eux  à  Nei-tyel-le;  qu'ils  perdraient  ainsi  la  ré- 
compense que  je  leur  avais  promise,  et  que 
j'avais  des  provisions  en  abondance,  comme  ils 
pouvaient  le  voir.  Cet  argument  les  décida,  et 
nous  nous  remîmes  en  marche  pour  notre  pre- 
mière destination. 

Nous  traversâmes  d'abord  une  langue  de  terre 
d'environ  trois  milles  de  largeur,  et  nous  v 
trouvâmes  deux  petits  lacs  que  nos  guides  nous 
dirent  être  pleins  de  poisson.  Etant  descendus 
ensuite  sur  la  glace  qui  couvrait  la  mer,  ils 
nous  informèrent  que  c'était  l'entrée  d'une  baie 
qu'ils  appelèrent  Tar-rio-nit-yoke ,  ce  qui  signi- 
iié  dans  leur  langue  ((  eau  non  salée.  »  C'est 
donc  probablement  une  baie  qui  reçoit  une  ou 
plusieurs  rivières  assez  considérables  pour  lui 
avoir  fait  donner  ce  nom.  Ils  en  appellent  aussi 
la  sortie  Shag-a-voke ,  ce  qui  veut  dire  «  il  court 
vite;  n  il  y  a  sans  doute  une  assez  grande  accu- 
mulation d'eau  fraîche  dans  l'intérieur  lors  de 
la  fonte  des  neiges,  pour  occasioner  à  cette  épo- 
que un  courant  rapide ,  ce  qui  justifie  ce  nom . 

Nous  nous  arrétâmies  sur  une  petite  île ,  à 
l'extrémité  nord-ouest  de  cette  baie,  et  nous  y 
(rouviuncs  le  canot  de  Tul-l<Hack   oouvori    do 
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pierres.  Il  avait  été  enterré  de  celte  manière 
pour  empêcher  le  bois  de  pourrir,  et  la  peau 
qui  le  couvrait  en  avait  été  retirée  dans  le  même 
but.  Ils  nous  dirent  qu'ils  s'étaient  procuré  le 
bois  dont  il  était  construit  bien  loin  à  l'ouest, 
dans  les  environs  d'Oo-geoo-lik. 

De  là,  continuant  notre  marche  par  terre, 
nous  remontâmes  le  long  du  lit  d'une  rivière, 
et  nous  traversâmes  plusieurs  petits  lacs.  Pen- 
dant quatre  à  cinq  milles ,  nous  eûmes  à  mar- 
cher sur  une  neige  si  épaisse ,  que  nous  ne 
pûmes  avancer  que  très-lentement.  Ce  désagré- 
ment ne  cessa  qu'à  notre  arrivée  à  l'extrémité  du 
dernier  lac ,  que  nos  guides  appelèrent  Ty-shag- 
ge-wuck,  et  dans  lequel  ils  nous  dirent  qu'on 
trouvait  trois  espèces  de  truites.  J'y  tuai  deux 
gelinottes  qui  m'avaient  permis  d'approcher 
assez  pour  être  sûr  de  ne  pas  les  manquer.  Je  ne 
saurais  décrire  la  surprise  et  le  ravissement  de 
nos  deux  Esquimaux ,  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  les  effets  des  armes  à  feu. 

Le  vent  augmenta,  et  il  chassait  la  neige  avec 
tant  de  violence  que  c'était  comme  un  torrent , 
contre  lequel  il  nous  fut  impossible  de  lutter 
plus  long- temps  ;  de  sorte  que  nous  fûmes  enfin 
obligés ,  à  sept  heures  du  soir,  de  nous  procurer 
l'abri  d'une  hutte  de  neige ,  que  nos  guides  con- 
struisirent à  l'extrémité  occidentale  du  lac  où 
nous  avait  conduits  une  joiu'née  froide  et  fati- 
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Nos  amis  avaient  remarqué  les  inconvénieiis 
«le  la  petilcsse  de  Ja  première  liutle;    ils  donna- 
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a  celJe-n  une  dimension  beauc()U| 
plus  considérable.  Les  Esquimaux,  comme  clia- 
cun  sait ,  sont  très-petits  ,  quoique  robustes , 
et  calculant  d'après  leur  taille  ,  ils  avaient  ou- 
blié que  la  nôtre  était  beaucoup  plus  grande;  il 
en  était  résulté  que  nous  ne  pouvions  nous 
étendre  dans  notre  babitation  sans  faire  passer 
par  la  ])orte  nos  pieds  et  une  partie  de  nos  jambes, 
ce  qui  n'était  rien  moins  qu'agréable  sous  une 
température  comme  celle  de  ce  pays.  Nous  vîmes 
avec  plaisir  qu  ils  avaient  été  assez  bons  obser- 
vateurs pour  s'en  apercevoir,  et  nous  fûmes  re- 
connaissans  de  la  bienveillance  et  de  la  politesse 
qui  les  avaient  portés  à  cbercber  à  y  remédier. 

Dans  la  matinée  du  lendemain,  il  fit  du^aMii. 
brouillard,  et  il  tomba  beaucoup  de  neige.  Nos 
guides  nous  proposèrent  de  laisser  notre  bagage 
derrière  nous ,  afin  de  pouvoir  voyager  avec 
plus  de  rapidité ,  d'arriver  plus  promptement  à 
Nei-tyel-le,  et  d'être  en  état  de  revenir  passer 
la  nuit  dans  notre  hutte.  Je  n'aurais  pu  choisir  un 
jour  plus  défavorable  pour  aller  voir  un  endroit 
qui  avait  pour  moi  tant  d'intérêt  ;  mais  comme 
je  connaissais  le  caractère  inconstant  et  capri- 
cieux de  ce  peuple ,  je  ne  voulus  faire  aucune 
objection.  Dans  tous  les  cas,  j'aurais  vu  ce  lieu, 
j'en  aurais  appris  le  chemin ,  et  je  pourrais  y  re- 
tourner quelque  autre  jour ,   dans  des  circon- 
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stances   plus  favorables  pour  rexaniiner  en  dé- 
tail. 

Nous  partîmes  donc  à  neuf  heures  du  matin,  el 
après  avoir  traverse  deux  petits  lacs,  nommés 
Kung-Uck  ,  d'après  le  caractère  montagneux  du 
pays  qui  les  entoure ,  nous  arrivâmes,  par  une 
rampe  courte  mais  rapide ,  à  un  endroit  nommé 
Pad-le-Ak,  c'est  à  dire  «  fin  du  voyage.  )>  Ne 
voyant  ni  marques,  ni  indices  de  marée,  je  dou- 
tai d'abord  que  nous  fussions  réellement  arrivés 
à  la  mer  ;  mais  Awack  ayant  détaché  ses  chiens, 
l'un  d'eux  trouva  bientôt  un  trou  de  veau  marin 
qui  me  permit  de  goûter  l'eau  salée.  Une  glace 
raboteuse,  que  nous  rencontrâmes  peu  après, 
aurait  suffi  pour  décider  la  question ,  et  com- 
pléta ma  satisfaction  en  confirmant  un  fait  es- 
sentiel pour  la  géographie  de  ces  contrées,  ce  qui 
était  le  but  de  notre  excursion. 

Continuant  à  marcher  au  sud-ouest  jusqu'à 
onze  heures  ,  nous  passâmes  près  d'une  île  que 
nos  guides  appelaient  O-wuk-she-o-wik  ,  parer 
qu'une  espèce  de  morue  qu'ils  nomment  0-wuk, 
se  pèche  sur  cette  côte  en  été  et  en  automne ,  el 
s'y  trouve  en  grande  abondance.  De  là,  nous 
tournâmes  vers  le  sud ,  et  ensuite  vers  le  sud- 
est,  puis  ayant  traversé  un  petit  lac,  où  je  pris  la 
hauteur  du  soleil  à  midi ,  nous  montâmes  sur 
une  côte  basse  formée  de  pierre  à  chaux ,  cl 
nous  arrivâmes  à  une  heure  au  grand  lac  de 
Mei-lycl-le. 
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tait  une  chaîne  de  niontaij;nes  de  granit,  en  face 
tie  laquelle  nos  guides  nous  montrèrent  pkisieurs 
liuttes  d'hiver,  qu'ils  nommèrent  0-ka-u-eet. 
Awack  y  avait  laissé  son  canot  ,  et  il  nous 
quitta  pour  aller  le  chercher.  Pendant  ce  temps, 
nous  avançâmes  vers  le  sud ,  et  arrivâmes 
liientot  à  une  rivière. .)  essayai  en  vain  de  me  faire 
une  idée  de  l'étendue  de  ce  lac  ,  car  il  tombait 
une  neige  si  épaisse,  que  je  ne  pus  jamais  voir  à 
la  dislance  de  plus  d'un  mille  d'aucun  côté, 
pendant  tout  le  temps  que  nous  mîmes  à  par- 
courir les  environs. 

]\ous  trouvâmes  le  canot  appartenant  à  l'au- 
tre guide  sur  une  petite  île  formée  dans  la  rivière, 
qui  nous  parut  avoir  en  cet  endroit  environ  un 
demi-mille  de  largeiu*;  et  comme  la  glace  qui  la 
couvrait  était  d'une  épaisseur  considérable,  je 
fus  porté  à  croire  qu'elle  était  profonde.  D'après 
ce  que  nous  dit  Ooblooria ,  elle  se  jette  dans  la 
mer  au  sud-ouest  de  cette  île ,  en  sortant  de  Tex- 
trémité  sud-est  du  lac  que  n(jus  venions  de  passer. 
Les  rives  étaient  de  pierre  à  chaux.  J'en  ramassai 
([uelques  fragmens,  et  en  ayant  fait  un  monticule 
à  l'aide  de  M.  Blanky  ,  nous  accomplîmes  le  cé- 
rémonial de  prise  de  possession  du  pays.  A  trois 
heures,  nous  avions  (ini  tout  ce  que  nous  pou- 
vions faire  alors  en  cet  endroit ,  et  nous  nous 
préparâmes  à  nous  en  retourner. 

Xous  trouvâmes   bientôt   le  canot  d'A^vaek. 


i 


¥\ 


I 

!  fi  ; 


11 


i 


,+1 


452 

qui  nous  laissa  le  soin  de  nous  en  charger,  et  il 
prit  l'avance  sur  nous  pour  faire  fondre  de  l;« 
neige ,  afin  que  nous  eussions  de  l'eau  en  arri- 
vant à  la  hutte.  A  six  heures,  nous  atteignîmes 
de  nouveau  la  mer,  et  à  sept ,  nous  étions 
à  la  rivière  de  Pad-le-ak.  Le  temps  s'étant  alors 
éclairci ,  je  montai  sur  une  hauteur  avec  Oobloo- 
ria  ,  et  j'eus  de  là  une  vue  complète  de  cette 
grande  haie. 

Il  m'informa  que ,  du  côté  qu'il  me  montrait, 
et  qui  s'étendait  de  nord-ouest  en  sud-ouest,  il 
existait  une  grande  mer,    sur   laquelle  il  n'\ 
avait  aucune  glace  pendant  l'été ,  et  qu'à  peu  de 
distance   derrière  un   promontoire   très-élevé  , 
qui  terminait  la  côte  de  la  baie  au  nord-est,  on 
ne  pouvait  voir  aucune  terre  à  Touest  ;  mais  que 
du  sud-ouest  au  sud-est  ,    il   se   trouvait  unt; 
étendue  de  terre  qui  joignait  le  terrain  sur  le- 
quel nous  étions  à  Akoolee  et  aux  côtes  de  la 
baie  de  Répuise  ;  qu'il  n'y  avait  aucun  passage 
pour  entrer  dans  cette  mer  par  le  sud,  et  que  si 
nous  voulifms  conduire  notre  vaisseau  de  l'en- 
droit où  il  était  à  Nei-tyel-le  ,  il  fallait  qu'il   fit 
un  long  circuit  du  côté  du  nord. 

D'après  ces  détails  ,  qui  semblaient  aussi 
exacts  qu'il  mettait  de  clarté  à  nous  les  donner  . 
je  conclus  que  nous  avions  alors  sous  les  yeux  !<' 
grand  Océan  occidental ,  dont  cette  peuplade 
nous  avait  si  souvent  parlé  ;  que  la  terre  sur  la- 
(juelle  nous  étions  était  le  continent  de   l'Ainé- 
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»'ique ,  et  que,  s'il  existait  an  passage  à  lOuesl 
de  ce  eôt<' ,  il  fallait  le  ciierclier  au  nord  de 
notre  position  actuelle.  Je  donnai  au  promon- 
toire eu  question  le  noni  de  cap  Isabelle  :  c'était 
celui  de  nui  sœur  ,  et  nous  l'avions  découvert  le 
jour  (lésa  naissance. 

Le  guide  Oohlooria  étendant  alors  le  bras  vers 
le  sud-ouest,  me  dit  que  l'ile  d'Oo-gcoo-lik  était 
de  ce  côté.  Je  m'elForeai  de  le  déterminer  à  m'y 
accompagner  le  printemps  suivant ,   mais  toutes 
les   offres ,  Ujutes   les  promesses  que  je  pus  lui 
faire  ne  réussirent  pas  à  l'y  décider.  Ses  objec- 
tions semblaient  être  la  grande  distance ,  et  la 
difliculté  de  se   procurer  des  vivres.  Cette  der- 
nière raison  était  trop  solide  pour  qu'on  pût  y 
répondre  autrement  que  par  la  vue  de  provi- 
sions abcmdautes  et  bien  assurées.   Dans  le  cours 
de  cette  discussion  ,  il  m'informa  que  quelques  in- 
dividus de  la  tribu  qui  liabite  cette  ile ,  avaient 
apporté  à  la  sienne  quelques  pièces  de  bois  jetées 
par  la  mer  sur  leurs  côtes ,  mais  qu'aucun  de  vses 
compagncms  n'y  était  jamais  allé.  Leurs  commu- 
nications élaieutdonc  très-bornées,  etpar  consé- 
quent le  guide  ne  pouvait  avoir  que  des  notions 
très-inq)arfaites. 

Nous  arrivâmes  à  notre  liutte  à  neuf  heures 
du  soir,  et  nous  )  trouvâmes  Awaclv,  qui, 
comme  nous  le  pensions ,  y  était  arrivé  avant 
nous.  Il  avait  déployé  ses  connaissances  nouvel- 
lement ac((uiscs  d'une  manière  à  laquelle  nous 
l.  28 
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ne  nous  attendions  guère,  ctant  parvenu  a 
se  procurer  de  la  lumière  au  moyen  des  allu- 
mettes oxy mur ia tiques  dont  il  nous  avait  vus 
nous  servir.  Il  nous  avait  ainsi  préparé  une 
ample  provision  d'eau  ,  rafraîchissement  dont 
nous  avions  le  plus  grand  besoin ,  et  dont  la 
privation  paraît  encore  plus  dure  au  milieu 
d'une  contrée  de  glace  et  de  neige,  car  nous 
vivions  au  milieu  de  l'eau,  nous  marchions 
sur  l'eau,  sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  formes, 
et  nous  oubliions  sans  cesse  que  la  neige 
et  la  glace  de  ce  pays  sont  bien  autre  chose 
que  celle  que  produisent  nos  hivers,  et  qu'on 
ne  peut  en  faire  un  liquide  sans  beaucoup  de 
peine. 

Etant  alors  en  chemin  pour  retourner  ,  nous 
nous  régalâmes  pour  la  première  fois  d'une  geli- 
notte bouillie ,  et  nous  fîmes  aussi  bouillir  de  la 
chair  de  veau  marin  pour  nos  guides.  Ooblooria 
était  complètement  épuisé  par  suite  des  fatigues 
de  la  journée.  L'éclat  de  la  neige  avait  presque 
aveuglé  son  compagnon  ,  et  il  avait  été  obligé' 
de  nous  servir  de  conducteur  pendant  toute  la 
marche,  attendu  que  nous  ne  connaissions  pas  le 
chemin.  Marchant  ainsi  à  très-grands  pas  sur  une 
neige  quelquefois  très-proftmde ,  et  presque 
toujours  contre  le  vent ,  il  avait  fait  au  moins 
([uarante  milles  en  avant  des  traîneaux  ;  il  n'é- 
laitdcmc  pas  surprenant  qu'il  fut  fatigué.  Nous 
dormîmes  tous  parfîntement  ,   et   le  lendemain 
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à  dix  heures   du  matin,   nous   nous    remimes  <»  avril, 
en  route. 

A  raidi ,  je  lis  une  observation  pour  prendre 
Ja  latitude  de  rextrcmité  orientale  du  grand  lac 
de  Ty-shag-ge-wuck  ,  et  je  trouvai  qu'elle  était 
de  69"  38' 53'.  Awack  nous  quitta  eneet  endroit, 
mais  il  nous  rejoignit  quatre  heures  après  à  Tar- 
rio-nit-yoke,  rapportant  avec  lui  quelques  pois- 
sons et  le  ventre  d'un  renne  ,  ce  que  ce  peuple 
regarde  comme  un  morceau  friand  :  il  avait  en- 
terré ces  provisions  sous  la  neige  l'été  précédent. 
Nous  arrivâmes  à  notre  hutte,  dans  la  crique  de 
Too-nood-lead ,  à  quatre  heures  du  soir ,  juste 
à  temps  pour   échapper  à  un  violent   ouragan 
accompagné  d'une    neige  abondante ,  qui  dura 
toute  la  nuit  sans  interruption.  Nous  nous  trou- 
vâmes donc  fort  heureux  d'avoir  un  abri  dans 
notre  petit  nid.  Le  froid  était  assez  piquant ,  et 
le  thermomèi.  'e  tomba  à  16"  au-dessous  de  zéro. 

Le  jour  suivant,  vers  9  heures  du  matin,  l'on-  \(\  avril, 
ragan  commença  à  perdre  de  sa  force ,  et  comme 
nous  désirions  vivement  regagner  le  vaisseau, 
nous  partîmes  à  midi.  Le  vent  alors  se  calma 
peu  à  peu  ;  le  temps  devint  aussi  beau  qu'on 
pouvait  l'espérer ,  et  nous  fîmes  fort  agréable- 
ment le  reste  du  voyage.  Cependant  notre  guide 
Ooblooria  était  dans  un  état  déplorable  ;  Téclat 
de  la  neige  l'avait  à  son  tour  presque  aveuglé  , 
et  le  frottement  de  ses  vétemens  gelés  lui  avait 
écorché  les  genoux. 
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Le  traîneau  des  Esquimaux  était  œcupé  par 
les  trois  canots  qui  étaient  le  principal  objet  de 
leur  voyage,  de  sorte  qu'il  ne  s  y  trouvait  pas  de 
place  pour  ce  pauvre  homme,  qui  pouvait  à 
peine  voir  son  chemin ,  l'eau  découlant  sans  cesse 
de  ses  yeux  euilammés.  Je  l'engageai  donc  à  s'as- 
seoir dans  le  nôtre ,  et  je  vis  avec  plaisir  les  diiïi- 
cultés  qu'il  fit  pour  y  consentir  ;  par  politesse 
ou  par  bonté  d'ame  il  lui  répugnait  de  nous 
voir  aller  à  pied  pour  lui  faire  place;  mais 
la  marche  n'était  pas  un  inconvénient  pour 
nous;  ni  M.  Blanky  ni  moi  n'étions  fatigués, 
puisque  nous  n'avions  marché  qu'autant  qu'il 
le  fallait  pour  entretenir  en  nous  quelque 
chaleur.  Comme  nous  ccmnaissions  alors  le  ter- 
rain ,  nous  nous  chargeâmes  aussi  des  fonctions 
de  guides,  marchant  alternativement  en  tête 
des  traîneaux,  pour  indiquer  le  meilleur  che- 
min à  suivre  sur  une  glace  inégale  et  raboteuse. 
Ce  fut  la  seule  journée  favorable  que  nous  eus- 
sions eue  depuis  que  nous  avions  quitté  le  vais- 
seau, et  elle  me  permit  de  faire  toutes  les  ob- 
servations nécessaires  pour  pouvoir  reconnaître 
ensuite  cette  ligne  de  côtes.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  bord  de  la  f^ictoire  à  six  heures  du  soir. 


CHAPITRE  XXII. 


0«'('U|iii lions  il  l)«r<l.  —  K(>lalinii(  avn   let  iialurrli. 


k 


Le  vent  se  fixa,  et  le  ciel  fut  serein,  quoiqu'il  n  avril. 
tombât  encore  un  peu  de  neige.  IN  os  voyageurs 
étaient  remis  de  leur  fatigue ,  et  les  deux  gui- 
des, ayant  reçu  les  limes  qui  leur  avaient  été 
promises,  partirent  fort  satisfaits.  Ils  devaient 
pourtant  revenir  le  lendemain  pour  recevoir 
deux  javelines  en  remplacement  de  celles  qui 
avaient  été  cassées,  et  du  bois  pour  réparer  un 
de  leurs  canots,  qui  était  très-endommagé.  La 
grandeur  moyenne  de  ces  canots  était  d'environ 
vingt  pieds  de  longueur  sur  un  pied  et  demi  de 
largeui".  On  nous  apporta  quelques  saumons  et 
quelques  truites  de  lacs  ;  mais  nous  en  trou- 
vâmes de  bien  meilleure  qualité  dans  les  côtés 
des  traîneaux  que  nous  avions  achetés,  et  qui 
étaient  formés  de  ces  poisscms.  L  oflice  du  jour 
(dimaïKJK')  lU' fui  pas  oublié. 
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Nous  eûmes  une  brise  assez  fraîche,  venant 
du  nord-est,  mais  il  ne  fît  pas  froid.  11  devint 
nécessaire  de  préparer  un  nouvel  emplacement 
pour  le  thermomètre,  l'ancien  étant  inondé 
d'eau.  Quelques  naturels  vinrent  des  huttes 
pour  nous  remercier,  et  nous  apportèrent,  en 
présent ,  une  excellente  peau  de  veau  marin  et 
une  paire  de  gants  pour  un  de  nos  enseignes , 
en  remplacement  d'une  autre  psi'^e  qu'il  avait 
prêtée  et  que  les  chiens  avaient  mangée.  Ils 
reçurent  le  bois  qui  leur  avait  été  promis ,  et 
ils  nous  apprirent  les  noms  qu'ils  donnaient  aux 
poissons  dont  ils  formaient  les  côtés  de  leurs 
traîneaux,  et  qu'ils  prenaient,  nous  dirent-ils , 
dans  le  lac  de  Neitchillee. 

La  température  s'éleva  presque  jusqu'au 
point  de  congélation  ',  et  le  ciel  se  couvrit.  Il 
est  encore  à  remarquer  que  pendant  les  change- 
mens  de  vent  qui  eurent  lieu  durant  cette  jour- 
née ,  le  thermomètre  monta  au  plus  haut  degré 
quand  le  vent  venait  du  nord ,  et  descendit  ra- 
pidement quand  il  passa  au  midi.  Nous  n'étions 
pas  encore  en  état  d'expliquer  ce  fait.  Il  est  plus 
facile  de  dire  que  de  prouver  que  la  mer  était 
libre  du  côté  du  nord ,  et  que  le  vent,  en  venant 
du  sud,  avait  à  passer  sur  une  immense  surface 
de  mer  glacée.  Il  y  avait  assez  de  glace  et  de 
terre  dans  la  première  direction  pour  rendre 
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celte  explicalioii  plus  ^jutisfaisaiile  pour  ceux 
qui  discutent  cette  question  dans  leur  cabinet , 
que  pour  nous  qui  connaissions  le  pays.  Un  Es- 
quimaux vint  nous  demander  un  manche  pour 
sa  javeline,  dont  le  bois  s'était  cassé;  mais  nous 
crûmes  devoir  lui  refuser  sa  demande.  Donner 
trop  légèrement,  c'eût  été  nous  priver  du  pou- 
voir de  récompenser.  D'ailleurs  il  était  absolu- 
ment nécessaire  de  maintenir  le  prix  de  nos 
objets  d'échange,  de  peur  qu'ils  ne  perdissent 
leur  valeur,  ce  qui  nous  aurait  ôté  les  moyens 
d'acheter  à  l'avenir  ce  qui  nous  était  indispen- 
sable. 

Nous  reçûmes  une  visite  de  nos  amis ,  et  çlle  <•  «^l'i. 
nous  fit  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  ap- 
prîmes qu'ils  avaient  tous  recommencé  à  pren- 
dre des  veaux  marins.  Le  temps  fut  doux  et  <:>  avril. 
tranquille  toute  cette  journée ,  ainsi  que  la  sui- 
vante, pendant  laquelle  nous  vîmes  quelques 
Esquimaux  des  deux  campemens ,  qui  venaient 
de  se  réunir  en  un  seul,  comprenant  neuf  fa- 
milles  logées    dans  huit   huttes.     Le  vaisseau 
avait  tellement  donné  à  la  bande,  attendu  que 
la  glace  avait  iléchi  d'un  côté ,  qu'il  devint  né- 
cessaire d'alléger  ce  côté  du  tillac  du  poids  de  la 
neige  qui  le  couvrait.  Il  était  temps  aussi  de 
détruire  la  fortification  de  neige  élevée  autour 
du  navire,  et  dont  nous  n'avions  plus  besoin. 
Cel  ouvrage  continua  le  jour  suivant.  Pendaiil  idimii. 
ces  Irois  jours,  le  thermomètre  va<Mlla  autour 
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dezëro.  Le  plus  haut  point  qu'il  atteignit  fut 
9."  au-dessus.  Le  16,  une  autre  visite  nous 
apprit  qu'une  partie  des  Esquimaux  étaient 
allés  s'établir  dans  une  crique  au  nord  de  leur 
première  position. 

Le  commandant  Ross  et  le  premier  enseigne 
partirent  en  traîneau.  Les  naturels  nous  appor- 
tèrent un  veau  marin  et  la  peau  d'un  autre, 
l/un  d'eux  me  tourmenta  de  nouveau,  tandis 
(jue  je  faisais  des  observations,  pour  que  je  lui 
Indiquasse   oii  il  ti*  uverait   des  veaux  marins. 
Pour  me  débarrasseï  de  lui ,  je  lui  désignai  un 
endroit  au  hasard,  ce  qui  me  valut  la  réputa- 
tion de  sorcier,  car  il  arriva  qu'ils  en  prirent 
trois.  Mais  les  prophéties  sont  un  métier  trop 
dangereux  pour  la  renommée,  pour  qu'il  soit 
])rudent  <\^  l'exercer,  et  j'espérai  que  je  ne  nie 
trouverais   plus  dans  cette  nécessité.  On  m'ap- 
]>orta  en  présent  et  comme  marque  de  recon- 
naissance un  des  trois  veaux  marins ,  dont  je  ne 
payai  pas  moins  le  prix  en  doiniant  une  lime  au 
porteur.  Nous  vîmes  pendant  cette  journée   les 
premiers  ortolans  de  neige.  Le  commandant  Ross 
revint  dans   la  soirée.   Il   avait   été   jusqu'aux 
huttes  nouvellement  construites  à  environ  six 
milles  du  côté  du  nord,   et  ayant  examiné  la 
crique,  il  s'était  assuré  qu'il  n'existait  pas  de 
])assage  dans  cette  direction.  Ainsi  s'évanouissait 
une  de  nos  espérances,  mais  il  nous  en  reslail 
encore  deux. 
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Le  dimanche  nous  amena  un  temps  câline;  <a avril. 
mais  la  température  ne  s'éleva  pas  plus  haut 
<[ue  1 1"  au-dessus  de  zéro.  Après  l'ofiice,  un  Es- 
«[uimaux  nous  rapporta  la  porte  en  fer  d'une 
irappe  à  renard,  que  son  frère  avait  volée, 
après  l'avoir  construite.  Ils  semblaient  avoir 
plus  d'inclination  à  voler  que  de  désir  de  con- 
server, car  ils  ne  faisaient  jamais  de  difficulté 
l)Our  rendre  ce  qu'ils  avaient  dérobé.  Leur  opi- 
nion paraissait  être  que,  quoiqu  il  fut  mal  de 
voler,  on  ne  faisait  aucun  tort  au  propriétaire 
de  l'objet  volé,  s'il  ne  s'en  apercevait  pas;  ar- 
i^'ument ,  je  suis  fâché  de  le  dire ,  qui  n'est  pas 
iare  parmi  des  gens  plus  instruits  dans  notre 
propre  pays,  et  qui  n'en  est  pas  meilleur  pour 
avoir  trouvé  un  apologiste  dans  Shakespeare. 
Ne  cachant  rien  à  leurs  amis,  ils  iious  infor- 
maient de  ce  que  nous  voulicms  découvrir.  S'ils 
étaient  accusés  d'un  vol ,  ils  ne  cherchaient 
point  à  le  nier,  et  semblaient  regarder  ce  re- 
proche C(minie  une  plaisanterie.  Cependant  ils 
nous  apportaient  quelquefois  des  otfrandes  pro- 
])itiatoires,  comme  ils  le  tirent  ce  jour-là  eu 
nous  donnant  un  petit  veau  marin.  Je  recou- 
vrai aussi  une  pièce  de  Thorizon  artificiel  qui 
nie  manquait  depuis  deux  jours,  et  un  chien 
<|ui  avait  été  retenu  chez  eux.  Le  coupable, 
<pii  allait  partir  pour  Neitchillee,  paraissait  fort 
repentant,  et  <lésirait  se  réconcilier  avec  nous 
avant  son  départ.  Ils  étaient  tous  siu'  le  poini 
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de  s'éloigner,  et  il  est  probable  (|ue  nous  étions 
plus  fâchés  qu'eux  d'une  séparation  après  la 
t[uelle  il  était  probable  que  nous  ne  les  rc 
verrions  plus. 
i;» avril.  Le  vent  fraîchit,  et  il  chassait  la  neige  ave(^ 
force,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  beaucoup  d'Es- 
quimaux ne  vinssent  nous  voir,  pour  nous  faire 
une  seconde  fois  leurs  adieux.  (Chacun  d'eux 
reçut  quelque  présent,  et  à  dix  heures,  ils  se 
mirent  en  route  du  côté  du  nord,  abandonnant 
leurs  anciennes  habitations.  Ils  étaient  évidem- 
ment fâchés  de  se  séparer  de  nous,  quoiqu'ils 
s'attendissent  à  nous  voir  à  Neitchillee.  Ils  pri- 
rent congé  de  nous  en  poussant  de  grands  cris , 
pour  nous  faire  leurs  remercîmens  et  nous 
souhaiter  toute  sorte  de  bonheur.  Nous  com- 
mencions à  entendre  passablement  leur  langage. 
Un  vent  froid  souflla  jusqu'au  soir.  On  nous 
apporta  un  veau  marin  du  campement  du 
nord  ,  et  le  fils  d'Ikmallik  vint  se  proposer 
comme  guide  pour  nous  conduire  à  Shag-a- 
voke,  station  voisine  de  Neitchillee  ,  et  où 
nous  désirions  examiner  un  courant  très-ra- 
pide. Nous  le  gardâmes  donc  à  bord  jusqu'au 
lendemain  matin,  qui  fut  fixé  pour  le  départ 
de  l'expédition,  et  nous  lui  promimes  une  lime 
pour  récompense.  Les  Esquimaux  nous  dirent 
qu'ils  avaient  vu  la  veille  la  première  mouette 
de  l'année,  ce  qui  était  une  bonne  nouvelle. 
Nous  ne  pinnes  leur  persuader  de  passer  la  nuil 
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à  bord,  parce  qu'ils  avaient  promis  à  leurs 
compagnons  de  revenir.  Les  ingénieurs  s'occu- 
[)èrent  à  couper  les  chaudières  de  la  machine  à 
vapeur,  afin  de  nous  procurer  de  nouvelle  dou- 
blure pour  certains  endroits  de  l'extérieur  du 
vaisseau ,  où  le  fer  qui  avait  été  employé  dans 
l'origine  ne  valait  rien,  ce  qui  avait  causé  une 
partie  de  nos  voies  d'eau.  Le  thermomètre  ne 
monta  pas  au-dessus  de  zéro. 

Le  commandant  Ross  et  l'enseigne  Blanky  21  a>ni. 
partirent  avec  leur  guide,  emportant  des  provi- 
sions pour  sept  jours.  Le  temps  était  froid,  mais 
beau,  et  le  vent  favorable.  Un  de  nos  anciens 
voleurs  nous  apporta  une  peau  de  veau  marin , 
et  son  frère  une  javeline.  C'était  un  présent 
qu'ils  voulaient  nous  faire ,  mais  nous  leur  en 
payâmes  le  prix.  Comme  ils  se  plaignaient  de 
n'avoir  pris  aucun  veau  marin,  je  leur  dis  que 
c'était  à  cause  du  fer  qu'ils  nous  avaient  volé , 
ce  qui  détermina  le  premier  à  nous  faire  l'aveu 
de  quelques  larcins  dont  nous  ne  nous  étions 
pas  aperçus. 

Le  22,  le  froid  fut  plus  rigoureux  qu'il  ne£i>nMii. 
l'avait  été  depuis  un  mois.  Le  thermomètre 
descendit  à  9"  au-dessous  de  zéro.  Les  naturels 
nous  apportèrent  un  grand  veau  marin  e{ 
quatre  peaux ,  et  nous  informèrent  qu'ils  al- 
laieni.  quitter  leur  position  actuelle  pour  se 
rendre  plus  au  sud.  A  huit  heures  du  soir,  nos 
oflicier s  revinrent  de  leur  e\pédili(m.  Ils  avaient 
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laissé  leur  guide,  qui  était  épuisé  de  laligue, 
avec  ses  amis ,  campés  à  six  milles  plus  loiu , 
au  sud  de  notre   position. 

Eu  dépit  du  froid  et  de  Ja  neige,  ils  avaient 
réussi  à  s'assurer  (^u  il  existait ,  près  du  nouvel 
établissement  de  nos  amis,  à  Sliag-a-voke ,  un 
canal  tortueux  qui  n'avait  ])as  j)lus  de  200  pieds 
de  largeur  ;  que  ce  canal  avait  un  mille  de  lon- 
gueur; qu'il  était  situé  au  fond  d'une  crique; 
qu'il  conduisait  dans  [intérieur  des  terres,  Aw 
côté  de  l'ouest,  et  qn  il  aboutissait  à  un  bassin 
spacieux  de  cinq  milles  de  diamètre.  C  était  le 
même  qu'ils  avaient  traversé ,  dans  leur  pre- 
mière expédition,  avant  d'arriver  à  l'endroit  où 
1  on  nous  avait  dit  qu'il  se  trouvait  un  bras  de 
mer  conduisant  à  l'Océan  occidental,  et  où  ils 
avaient  reconnu  qu'il  existait  un  isthme  étroit. 
Les  caps  entre  lesquels  se  trouvait  l'entrée  de 
<;ette  baie  étaient  visibles  du  vaisseau,  de  même 
<[ue  le  continent  au  sud-est,  qui  semblait  incli- 
ner vers  Akoolee  dans  la  baie  de  Répuise.  Mais 
laissons  parler  le  commandant  llosî». 
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CHAPITRE   X\III. 


KHation  de  la  seconde  expédition  du  rommandani  Ros». 


Nous  nous  étions  déjà  assurés  que  c'était  l'O-  2i  avri*. 
céan  (Xîcidental  que  nous  avions  vu  à  travers 
i 'isthme  étroit  de  cette  étendue  de  terre  à  laquelle 
nous  donnâmes  ensuite  le  nom  de  Boothia.  Rap- 
prochant ce  fait  de  ce  que  les  Escpiimaux  nous 
avaient  dit  de  l'endroit  qu'ils  nommaient  Shag- 
a-voke,  où  ils  affirmaient  qu'il  se  trouvait  un  fort 
courant  venant  de  l'ouest  par  un  canal  étroit, 
nous  conçûmes  assez  naturellement  Tespoir  que 
nous  pourrions  y  trouver  un  passage  vers  l'Océan 
occidental.  A  la  vérité ,  les  naturels  ne  nous  d(m- 
naient  pas  grand  encouragement.  Ils  nous  di- 
saient que  la  terre,  autant  qu'ils  la  connais- 
saient, allait  sans  interrupticm  du  nord  au  sud , 
et  ils  assuraient  positivement  qu'il  n'existait 
pas  de  passage  à  1  endroit  où  nous  nous  figurions 
«pi 'il  ]>f)uvait  s'en  trouver  un.  Nous  pensAmes 
pourtant   <pie   nous    ne  devi(nis  pas  les   croire 
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sur  parole;  ils  pouvaient  se  tromper,  et,  dans 
tous  les  cas,  ce  serait  une  source  de  repentir 
pour  nous,  et  probablement  un  motif  pour  nos 
compatriotes  de  nous  faire  des  reproches,  si 
nous  nous  contentions  de  tout  autre  témoignage 
que  celui  de  nos  propres  yeux,  surtout  après 
avoir  fait  un  si  long  voyage  pour  cet  objet ,  et 
quand  nous  avions  les  moyens  d'obtenir  à  cet 
égard  une  conviction  complète. 

Mais  comme  Awack  et  Ooblooria  soutFraient 
encore  des  suites  de  la  fatigue  qu'ils  avaient 
éprouvée  pendant  la  dernière  expédition ,  et 
n'étaient  pas  en  état  de  nous  accompagner, 
Noak-wush-yuk ,  jeune  homme  de  seize  à  dix- 
sept  ans ,  s'otfrit  à  ncjus  servir  de  guide ,  et  nous 
partîmes  le  7.\  avril  de  bonne  heure  dans  la 
matinée. 

Malheureusement  le  jour  commença  par  un 
brouillard  et  de  la  neige,  et  il  faisait  trop  de 
vent  pour  que  nous  pussions  voyager  à  l'aise  et 
avec  rapidité,  d'autant  plus  que  la  neige  était 
chassée  avec  force ,  ce  qui  est  la  suite  presque 
invariable  du  vent  d'hiver  dans  ces  contrées. 
Nous  continuâmes  pourtant  à  marcher  au  sud- 
ouest,  le  long  de  la  côte,  jusqu'au  moment  où 
nous  arrivâmes  au  bras  de  mer  conduisant  à 
Shag-a-voke.  Il  était  quatre  heures  après  midi 
quand  nous  en  aperçûmes  Teutrée,  et  que  nous 
arrivâmes  ù  l'une  des  trois  petites  îles  (pii  sont 
à  la   hauteur  du   cap  appelé  par  les  Ivs(|uiinau\ 
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Ac-cood-le-ruk-luk.  Lii  le  guide  voulut  me 
persuader  (jue  nous  étions  à  J 'endroit  nommé 
Shag-a-voke  ;  mais  il  était  si  différent  de  la 
descripti(jn  que  m'en  avait  faite  Ooblooria ,  que 
lorsque  je  lui  montrai  le  bras  de  mer,  il  me  dit 
sur-le-champ  :  u  Shug- loo-ooanga;  j'ai  fait  une 
histoire;  »  et  il  me  demanda  la  permission  de 
construire  une  hutte  de  neige,  disant  qu'il  était 
si  fatigué,  qu'il  ne  j)ouvait  aller  plus  loin. 

Cependant  le  vent  était  tombé ,  et  une  belle 
soirée  avait  succédé  à  un  temps  jusqu'alors 
très-désagréable.  Ne  voulant  donc  pas  perdre 
l'avantage  que  me  donnait  un  temps  aussi  beau 
qu'il  était  rare,  je  dis  au  jeune  guide  de  s'as- 
seoir sur  le  traîneau,  et  nous  marchâmes  le 
long  de  la  côte  nord-ouest  d'Ac-cood-le-ruk- 
tuk  dans  la  direction  de  l'ouest-sud-ouest.  Pen- 
dant ce  court  trajet,  je  pus  reconnaître  l'aspect 
général  de  ce  bras  de  mer. 

L'entrée  en  est  bornée  au  sud-est  par  le  cap 
Tad-le-achua  et  au  nord-ouest  par  la  pointe 
basse  d'Ac-cood-le-ruk-tuk.  Ces  deux  points 
sont  à  une  distance  d'environ  cinq  milles  l'un 
de  l'autre.  Les  deux  rives  s<mt  composées  de 
granit  rouge,  et,  à  la  hauteur  de  chacun  des 
deux  caps,  se  trouvent  plusieurs  petites  îles 
placées  de  manière  à  occuper  une  grande  partie 
de  l'entrée.  A  mesure  que  nous  avancions,  les 
côtes  se  ra]>pr(M*haient;  à  la  distance  d'environ 
<piatre  milles  de  Teiilrée,  le  canal  devenait  sin- 
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gulièrement  tortueux,  et  il  finit  par  ne  plus 
avoir  qu'une  largeur  de  120  pieds  dans  sa  partie 
la  plus  étroite.  En  outre,  il  est  rétréci  par  des 
rochers  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau,  el 
sur  lesquels  de  grosses  glaces  étaient  échouées. 
D'après  toutes  ces  circonstances,  je  doutai  fori 
qu'une  harquc  même  pût  le  remonter;  ce  qui, 
du  moins,  est  bien  certain,  c'est  qu'aucun 
navire  ne  poui-rait  y  passer. 

Désirant  alors  faire  des  lieux  un  examen 
plus  exact  que  je  ne  le  pouvais  en  marchant, 
j'annonçai  mon  intention  de  m'arrèter ,  et 
ayant  choisi  un  endroit  convenable,  je  chargeai 
Noak-wush-yuk  d'y  construire  une  hutte  de 
neige;  je  partis  seul  poiu'  exécuter  mon  dessein. 
Afin  de  marcher  plus  facilement  ,  je  laissai 
mon  fusil,  ce  cpic  j'eus  bientôt  occasion  de 
regretter,  car  avant  qu'une  heure  se  fut  écoulée , 
j'aperçus  deux  animaux  derrière  moi.  Comme 
il  commençait  à  faire  obscur ,  je  les  pris  de  loin 
pour  des  loups.  Ce  n'était  certainement  pas  une 
compagnie  très-agréable  pour  un  homme  sans 
armes  ;  mais  je  fus  infiniment  plus  fâché  encore 
de  ne  pas  avoir  mon  fusil ,  quand  je  vis  qu<* 
c'étaient  deux  beaux  rennes,  qui  passèrent  à 
cinq  toises  de  moi.  C'étaient  les  premiers  qu  on 
eut  vus  de  la  saison. 

Je  reconnus  alors  qu'au  delà  du  passage  étroit 
que  je  viens  de  mentionner,  le  bras  de  nier  repre- 
nait une  largeur  qui  variait  d'un  quart  à  trois 
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quarts  de  raille ,  et  après  environ  trois  heures 
de  marche  ,  j'arrivai  à  son  extrémité  et  sur 
Tîle  où  nous  avions  trouvé  le  canot  de  Tul- 
loack.  J'avais  ainsi  terminé  la  reconnais- 
sance du  seul  bras  de  mer  au  sud  par  lequel 
nous  pouvions  espérer  de  passer  dans  l'Océan 
occidental. 

Ce  bras  de  mer,  appelé  Shag- a-voke ,  tire 
son  nom  de  la  rapidité  avec  laquelle ,  pendant 
l'été,  l'eau  coule  dans  sa  partie  la  plus  étroite, 
pour  se  rendre  dans  la  mer;  et  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  ce  nom  est  significatif,  car  sa 
traduction  littérale  est  «  il  court  vite.  »  Quant  à 
la  cause  de  ce  courant ,  elle  n'est  pas  douteuse, 
puisque  la  masse  d'eau  qui  le  produit  provient 
évidemment  de  la  fonte  des  neiges  sur  les  ter- 
rains plus  élevés,  lesquelles  s'écoulent  en  nom- 
breux torrens  à  travers  les  vallées  qui  descen- 
dent vers  l'extrémité  et  les  bords  de  ce  bras  de 
mer.  De  là  provient  ce  courant  impétueux ,  du 
moins  dans  le  commencement  de  l'été ,  époque 
à  laquelle  les  naturels  fréquentent  cet  endroit , 
parce  que  c'est  le  moment  favorable  pour  la 
pèche ,  les  saumons  quittant  alors  la  mer  pour 
remonter  les  rivières. 

Il  était  minuit  quand  j'arrivai  à  la  hutte, 
qui  était  construite  depuis  quelque  temps.  Ma 
course  avait  été  beaucoup  plus  longue  que  je 
ne  l'avais  décidé;  mais  je  n'avais  pu  me  ré- 
soudre à  l'abréger  ,  et  je  m'étais  laissé  entraîner 
I.  29 
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J'iiii  point  à  un  autre ,  ne  voulant  pas  laissei- 
nion  examen  incomplet.  J'étais,  je  l'avoue,  ex- 
trêmement fatigué,  car  j'avais  fait  cinquante 
milles  pendant  cette  journée,  et  ce  fut  une 
rason  de  plus  pour  blâmer  la  stupidité  du 
jeune  Esquimaux  qui  avait  construit  la  hutte.  Elle 
était  si  petite  ,  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  dex- 
térité et  de  persévérance  que  nous  pûmes  y  en- 
trer ;  et  quand  nous  y  fûmes ,  nous  vîmes  qu'elle 
ne  pouvait  nous  contenir  tous  trois  qu'à  la 
condition  de  nous  résigner  à  être  moitié  assis 
moitié  couchés.  Cependant,  par  cette  raison 
même  ,  nous  n'en  étions  que  plus  chaudement , 
et  nous  réussîmes  à  trouver  le  sommeil  que 
procure  la  fatigue,  en  dépit  de  tous  les  inconvé- 
niens. 
2i  avril.  Ce  n'était  pourtant  pas  ce  sommeil  qu'envie 
I  homme  qui  a  besoin  de  repos ,  et  que  chacun 
prolongerait  volontiers.  Nous  fûmes  plus  char- 
més de  nous  lever  que  nous  ne  l'avions  été  de 
nous  coucher ,  si  ce  terme  peut  s'appliquer  à  l'at- 
titude que  nous  avions  été  forcés  de  prendre ,  et 
cjui  aurait  exigé  la  souplesse  d'un  renard  ou 
d'un  lapin.  Heiu'euscment  ,  la  matinée  était 
oelle  ,  et  après  nous  être  secoués  comme  des 
ours,  je  iinis  mes  observations,  et  nous  nous 
mimes  en  marche  pour  retourner  au  vaisseau. 

Taudis  ciue  nous  descendions  le  bras  de  mer , 
nos  chiens  aperçurent  trois  rennes  (pii  passaieui 
sur  la  rive  opposée ,  cl  avant  cpie  nous  eussions 
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pu  prévoir  leur  intention  et  y  mettre  obstacle  , 
ils  se  mirent  à  leur  poursuite ,  entraînant  avec 
eux  l'équipage  auquel  ils  étaient  attelés.  A  cha- 
que bond  que  faisait  le  traîneau  sur  une  glace  ra- 
boteuse ,    quelque  partie  de  notre  bagage  en 
tombait ,  au  grand  amusement  de  notre  guide  , 
qui  poussait  des  cris  de  joie.  Ils  furent  bientôt 
liors  de  vue ,  et  nous  n'eûmes  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  les  suivre  ,  en  ramassant  aussi 
vite  que  nous  le  pouvions  les  instrumens  et  au- 
tres objets  qui  étaient  tombés.   Enfin  ,    après 
trois  heures  de  course,  nous  retrouvâmes  le  traî- 
neau retenu  entre  deux  gros  glaçons ,   et  les 
chiens  si  fatigués,  qu'ils  pouvaient  à  peine  re- 
muer. Il  n'en  résulta  pourtant  d'autre  inconvé- 
nient que  celui  d'allonger  notre  voyage ,  car  la 
course  des  rennes  était  dans  une  direction  toute 
différente  de  la  nôtre.  Nous  n'arrivâmes  donc  au 
vaisseau  qu'à  huit  heures  du  soir.  Nous  avions 
été    obligés  de   laisser    notre   guide   quelques 
milles  en  arrière ,  car  il  ne  pouvait  plus  nous 
suivre,    épuisé  qu'il  était  de  fatigue.  Mais  il 
trouva  quelques-uns  de  ses  compagnons  qui  le 
reçurent  et  prirent  soin  de  lui. 

Dans  la  matinée,  il  vint  au  vaisseau  ;  mais  ce 
ne  fut  ni  avec  son  air  de  confiance  ordinaire, 
ni  avec  la  même  réputation  qu'il  avait  en  par- 
tant. Ses  compagnons  avaient  appris  qu'il  avait 
essayé  de  nous  tromper  par  un  mensonge,  et  ils 
l'avaient  surnommé  shug-lon^  le  mcnleur.  Hélait 
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lui-même  évidemment  honteux  ;  mais  était-ce  de 
sa  conduite  ou  du  sobriquet?  C'est  ce  que  nous 
ne  pûmes  d'abord  que  conjecturer.  Il  est  pour- 
tant probable  que  le  trouble  de  sa  conscience  en 
était  la  cause  )  car  il  ne  réclama  point  la  lime  que 
je  lui  avais  promise  en  récompense  de  ses  servi- 
ces ;  et ,  ce  qui  prouve  que  j'avais  deviné  juste , 
c'est  que  lorsque  je  lui  demandai  pourquoi  il 
avait  oublié  de  réclamer  ce  que  je  lui  avais  pro- 
mis ;  il  me  répondit  qu'il  ne  l'avait  pas  mérité , 
parce  qu'il  m'avait  trompé.  Il  raconta  ensuite 
toute  l'affaire  à  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  venus  au  navire  avec  lui ,  et  cela  avec  une 
apparence  de  simplicité  parfaite ,  et  sans  avoir 
l'air  decroire  qu'il  eût  commis  une  grande  faute. 
Jusqu'à  quel  point  ces  Esquimaux  désapprou- 
vaient-ils le  mensonge ,  c'est  ce  qu'il  n  est  pas 
facile  d'établir,  car  il  était  plus  souvent  pour 
eux  un  sujet  de   plaisanterie    que  de  censure 
sérieuse.  S'ils  se  contentaient  de  rire  de  ce  qu'on 
appelle  chez  nous  white  lies ,  légers  mensonges, 
nous  n'aurions  guère  à  nous  en  étonner,  puisque 
c'est  ce  que  nous  faisons  souvent  nous-mêmes  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'unmensonge  réel, 
ayant  pour  but  de  tromper ,  est ,  pour  eux ,  un 
objet  de  louange  ou  de  blâme,  suivant  qu'il  réussit 
ou  qu'il  est  découvert ,  comme  le  vol  autrefois 
chez  les  Spartiates ,  et  encore  aujourd'hui  chez 
leurs  confrères,  les  sauvagesde  la  mer  du  Sud.  Le 
fri|K)n  pris  sur  le  fait  était  le  seul  qui  fût  puni  à 
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Sparte ,  et  par  cela  même  que  notre  jeune  ami 
fut  tourné  en  ridicule  plutôt  que  blâmé,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'on  pense  chez  les  Esquimaux 
comme  à  Lacédémone.  Deux  hypothèses  et  deux 
erreurs  se  sont  perpétuées  parmi  les  voyageurs 
qui  ont  visité  les  tribus  grossières  et  sauvages  du 
monde.  Les  uns  voient  partout  la  vertu,  et  la 
trouvent  même  déguisée  sous  la  forme  du  vice  ; 
les  autres  adoptent  l'opinion  opposée.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  soupçonner  que  nous  avons  été 
nous-mêmes  un  peu  portés  à  juger  trop  favora- 
blement nos  amis  les  Esquimaux;  mais  en  fait 
d'illusions ,  les  plus  douces  sont  toujours  les 
meilleures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'aventure  se  termina  par 
la  promesse  que  fît  «  le  menteur ,  »  de  ne  pas 
récidiver.  La  lime  promise  fut  donnée,  et  il  alla 
rejoindre  ses  amis  ,  le  cœur  léger  et,  sans 
dou te  j  la  conscience  soulagée. 
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